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A V A N T- P RO  P 0 S. 


Omme  Dieu  m’a  charge , Mes  Freres, 
de  veiller  incefl'ammcnt  à la  garde  de 
vos  âmes , par  la  qualité  &C  la  place  de 
Supérieur  que  j’occupe  dans  ce  Mona- 
ftcrej  & que  la  principale  de  mes  obligations  eft 
de  contribuer  de  tous  mes  foins  à vous  élever  à cdt- 
tc  perfection  à laquelle  il  vous  a deftinez  , de  dé- 
tourner &c  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  faire  le 
moindre  obftacle  à raccompliflfemenc  des  delfeins 
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qu’il  a fur  vous:  Je  me  fens  obligé  de  vous  dire, 
que  depuis  peu  il  paroît  un  Livre  qui  attaque  une 
vérité  que  nous  vous  avons  enfcignée,comme  une 
des  plus  importantes  & des  plus  ncccflâires  pour 
maintenir  la  régularité  dans  les  Cloîtres , pour  y 
confcrver  l’humilité  & le  recueillement , & pour 
en  bannir  la  diflipation,qui  n’y  peur  eftre,fans  que 
la  piété  &c  laReligion  n’y  foit  entièrement  éteinte. 

Ce  Livre , mes  Freres  , établit  un  fentiment 
qui  vous  furprendra.  Le  defTein  de  l'Auteur  eft  de 
prouver , que  l’Etude  des  fciences  eft  néccffairc  à 
l’eftat  Monaftique  ; qu’il  ne  peut  fubfifter  fans  ce 
fccours  : ëc  que  cette  néceflité  a efté  connue  des 
Moines  de  l’Orient , de  faint  Benoift , &c  de  toute 
la  Tradition  Monaftique. 

Je  vous  avoue  que  ce  qui  me  fait  plus  de  peine 
dans  l’obligation  où  je  fuis  de  vous  expliquer  mes 
penfées  fur  ce  lujet , afin  de  vous  préferver  d’une 
opinion  qui  m’a  paru  fi  dangereufe  -,  c’cft  que 
j’eftime  &C  que  je  confidere  celuy  qui  a compo- 
fc  cet  Ouvrage , & qu’il  s’attire  une  recomman- 
dation particulière  par  fa  vertu  comme  par  fa 
do&rine. 

Cependant  quand  je  fais  réflexion  , que  fi  le 
Pere  de  famille  ne  trouve  pas  dans  fon  troupeau 
toute  l’utilité  qu’il  en  a efperée , il  s en  prendra 
à celuy  à qui  il  en  a confié  le  gouvernement  & la 
conduite  ; &C  que  J E S U S-C  H R I S T le  fouverain 
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Pafteur  recherchera  dans  la  main  des  Supérieurs 
le  lang  des  âmes  donc  il  leur  a donne  la  dire- 
ction &C  la  charge  : 11  faut  que  toute  confideration 
cede  au  devoir  preflànt  où  je  me  trouve  d’exa- 
miner cet  Ouvrage , ôc  de  vous  faire  voir  d’une 
maniéré  fi  évidente  & fi  claire  le  dommage  &le 
préjudice  qui  vous  en  peut  revenir  j que  fi  jamais 
il  tombe  entre  vos  mains,  il  ne  fafiè  fur  vous  au- 
cune impreflion  qui  foie  contraire  aux  inftru- 
Ctions  que  nous  vous  avons  données  , ÔC  aux 
fentimens  dans  lefqucls  vous  avez  cfté  élevez. 

Mais  afin  que  vous  fçachicz,  mes  Frères,  fans 
confufion  de  quoy  il  s’agit  : Je  vous  diray  que  j’ay 
toûjours  efté  perfuadé , ÔC  que  je  le  luis  encore, 
qu’il  fuffic  à des  Religieux  Solitaires  de  lire, 
d’entendre , & d etudier  l’Ecriture  faintc , les  Ex- 
pofitions  des  faints  Peres , de  faint  Jean  Chryfoftô- 
me,  delàint  Auguftin,de  laint  Jerome,  de  faine 
Grégoire  j &c  de  joindre  à cela  les  Ouvrages  des 
Peres  qui  regardent  leur  étac,  qui  leur  en  expli- 
quent les  véritez  , qui  les  portent  à la  perfe- 
ûion  à laquelle  ils  fonc  obligez  de  s’élever  fans 
celfe , comme  ceux  de  S.  Bafile , de  faint  Ephrem, 
de  Caflîcn  , de  faint  Ifidore  de  Damiette  , de 
faint  Nil , de  faint  Dorothée , de  faint  Jean  Clima- 
que  ,de  faint  Bernard , de  l’Imitation  de  J E SU  S- 
C H R I S T : & que  fans  fortir  de  ces  bornes  & fans 
s’étendre  davantage  , ils  ont  dans  ces  leétures 


Page  14a. 

& Ict). 


Page  io-& 
P-j-H- 


Page  i S. 


AVANT-  PROPOS, 
tout  ce  qui  peut  les  éclairer , & les  inftruire. 

L'Opinion  contraire,  mes  Frères  ,cft,^»7/ faut 
que  les  Moines  étudient  les  Lettres  profanes  3 la 
Philofophie , les  Langues  5 Qu'ils  entrent  dans  le 
fond  de  la  Théologie  3 delà  fcience  Ecclefiafli - 

que  j Qtfils  f cachent  l'Hifioire  de  l' Egltje  3 fa 
Difcipline  3fes  Canons  $ Quilslifent  avec  appli- 
cation tout  ce  que  les  Peres  les  Auteurs  ont 
écrit  fur  ces  fortes  de  matières.  Enfn3  quils  s’ap- 
pliquent même  à la  connoijfance  des  Infriptions3 
des  Manufcrits , Çf)  des  Médailles . 

Pour  prouver  cette  opinion,  on  fc  fertdesrai- 
fons  fuivantes,  que  l’on  eftime  déciftves  & fonda- 
mentales pour  l’exécution  de  ce  deflein.  On  dit 
pour  la  Première , que  faint  Pacome  donnoit  des 
inftruttions  aux  Peuples  voifins  de fon  Monaflere. 
C’eft  un  exemple  qui  ne  prouve  rien  , non  feule- 
ment parce  que  c’eft  un  fait  extraordinaire  ; mais 
encore  parce  quil  n’y  a nul  rapport  entre  la  fcien- 
ce que  pouvoient  demander  ces  fortes  dinftru- 
dions  , &£.  celle  que  l’Auteur  des  Etudes  veut 
établir. 

. On  dit  pour  la  Seconde  , quil  faut  avoir  des 
Supérieurs  & les  former.  C’eft  une  preuve  qui  n a 
rien  de  convainquant.  Car  un  Supérieur  Mona- 
ftique  peut  avoir  toute  la  capacité  ncceflaire, 
quoi  qu’il  n’ait  point  toutes  les  fciences  dont  oii 
veut  qu’il  ne  puifle  (è  pafter. 
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Pour  la  Troilîême  , que  dans  les  Monajleres  p»ge>o.# 
de  l'Orient)  ons’ejl  appliqué  d l’Etude  des  fcien- 
ees.  C’eft  une  penféc  dont  on  ne  peut  tirer  nul 
avantage , puis  qu’il  n’y  a pas  une  feule  des  Ré- 
glés Orientales , où  l’on  faite  mention  de  l’Etude 
des  fciences. 

Pour  la  Quatrième  , que  la  Réglé  de  faint  p»6«î* 
ÎBenoiJl  autorife  les  Etudes . Ce  Saint  n’en  dit  pas 
un  mot } Il  n’eft  parlé  dans  toute  fa  Réglé  que  de 
quelques  lectures  de  piété , Lettrines  divinas  : ÔC 
letems  deftinépour  cet  éxercice  n’eftoit  que  de 
deux  heures , comme  l’Auteur  du  Traité  des  Etu- 
des Monaftiques  en  convient  luy-même.  Ce  qui 
prouve  évidemment  qu’il  n’a  jamais  eu  en  vue 
d’appliquer  fes  difciples  à l’Etude  des  fciences. 

Pour  la  Cinquième,  que  les  Moines  aboient Page i*.  «s 
droit  d’entrer  dans  les  Conciles . Nous  ferons  *9’ 
voir  que  cette  preuve  eft  inutile  par  plufieurs 
raifons.  L’une  eft  que  les  Moines  n’y  avoient 
point  ce  droit  > mais  qu’ils  y venoient  quand  ils 
y eftoient  appeliez.  La  fécondé  , que  c’eftoit 
plus  par  la  fainteté  de  leur  vie  , que  par  leur 
érudition  Ô£  par  leur  capacité  , qu’on  les  pref- 
foit  de  s’y  trouver.  La  troifiême , qu’ils  eftoient 
fçavans  quand  ils  fçavoient  l’Ecriture.  La  qua- 
trième , que  pour  une  vintaine  qui  ont  paru 
dans  ces  alTemblées , il  y en  a eu  des  milliers  ca- 
chez dans  la  folitude* 
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Paçeto.ic  Pour  la  Sixième  , qu’on  tiroit  les  Moines  des 
Cloîtres  pour  les  faire  Ervefques  s çéj  quainfi  il 
falloit  qu'ils  fujjent  fçavans.  C’elt  une  preuve 
qui  n’a  pas  plus  de  folidité  que  les  autres.  Pre- 
mièrement, parce  qu’un  Evefque  avoit  une  ca- 
pacité fuffifante , quand  il  avoit  l’intelligence  des 
divines  Ecritures  ÿ &C  parce  qu’une  grande  par- 
tie de  ceux  qui  ont  elté  élevez  à cette  dignité 
n’en  ont  point  eu  davantage.  Secondement, 
parce  que  pour  un  petit  nombre  de  Solitaires 
qui  ont  efté  pris  dans  les  Cloîtres , & que  l’on 
a mis  fur  les  Thrônes  de  l’Eglife,  une  infinité 
font  demeurez  dans  le  fond  des  Monafteresj 
Et  qu’il  y a bien  plus  de  fujet  de  juger  de  l’eftat 
par  le  grand  nombre  , que  non  pas  par  quel- 
ques exceptions.  Ceux  qu’on  ne  voioit  point, 
foutenoient  ceux  qui  eftoient  dans  le  monde , 
& qui  combattoient  : & ils  fervoient  fouvent 
l’Eglile  avec  .plus  de  bénédiction  &C  de  fiiccés 
par  leurs  prières , par  leurs  pénitences , & par  la 
(âinteté  de  leur  vie  , que  non  pas  ceux  qui  pa- 
roifloient  dans  le  Public  , comme  l’Auteur  du 
Traité  le  dit  luy-mémc  en  plufieurs  endroits , SC 
particulièrement  dans  la  derniere  page  de  fon 
Ouvrage. 

p*ge  it.  pour  ja  Septième , que  l’Ordre  Monaftique  a 
donné  a l'Eglife  quantité  de  grands  hommes  , £5* 
même  des  Saints  célébrés  parla  grandeur  de  leur 

érudition. 
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érudition.  C’eft  une  preuve  qui  ne  conclud  pas 
davantage  que  les  précédentes.  Premièrement, 
ce  font  quelques  perfonnes  particulières  , qui 
ont  quitté  les  réglés  communes , &c  par  de  dif- 
férais motifs  , comme  nous  l’expliquerons  : ce 
font  des  exceptions  qui  ne  font  point  de  loy. 
Secondement,  L’Ordre  Monaftique  ne  fut  jamais 
dans  une  plus  grande  décadence , que  dans  le  cems 
où  ces  Moines  Ce  montrèrent  avec  plus  declat  ÔC 
de  diftinélion.  C’eft-à-dire  que  pendant  qu’ils 
penfoient  à eux-mêmes , la  conduite  des  Cloîtres 
- eftoit  entièrement  négligée  : pendant  qu’ils  tra- 
vailloient  pour  la  plus  grande  partie  à fe  donner 
de  la  réputation , ils  refufoient  à leurs  difciples  les 
in ftru&ions , l’exemple , & les  autres  foins  qu’ils 
eftoient  obligez  de  leur  donner. 

Pour  la  Huitième,  que  ce  grand  nombre  d’a- 
cadémies d’ Ecoles  3 que  l’on  a in fl i tué es  dans 

l’Ordre  de  faint  Benoifl  , marque  la  nécejjité 
des  Etudes.  A quoy  on  répondra  deux  choies. 
L’une  que  ces  établiffcmens  ne  font  ni  félon  fon 
elprit  , ni  félon  fa  Réglé.  L’autre  qu’ils  n’ont 
point  arrefté  le  cours  des  déreglemens  > ce  qui  fait 
voir  que  l’inllitution  n’en  a cité  ni  fi  heureufe , ni 
fi  utile  qu’on  le  prétend. 

Pour  la  Neuvième  , qu’il  y avoit  de  grandes 
Bibliotéques  dans  quantité  de  Monafleres.  Nous 
montrerons  que  cette  preuve  n’eft  pas  conlidera- 
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A VA  NT  - PROPOS. 
blc.  Premièrement , on  fçait  que  dans  les  lieux 
où  il  y a des  Livres  en  abondance  , les  Moines 
y vivent  dans  l’oifiveté  comme  ailleurs , n’en 
ont  pas  plus  d’inclination  pour  la  ledure.  Secon- 
dement, cet  amas  de  Livres  dans  une  douzaine 
de  Maifons , ne  fait  rien  pour  un  Ordre  d’une  aufli 
grande  étendue  que  celuy  de  faint  Benoift. 

Troifîêmcment , Les  Moines  le  font  conten- 
tez autrefois  de  les  écrire  , & n’en  ont  fait  au- 
cun ufage.  C’cft  ce  que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’huy  dans  la  plus  grande  partie  des  Monaftcres, 
où  quoy  qu’il  y ait  quantité  de  Livres  , les  uns 
(ont  dans  l’inutilité , &C  les  autres  lifent  ce  qui  ne 
les  rend  ni  plus  Éçavans , ni  plus  Saints. 

Vjnc})('  Pour  Dixiéme  raifon , que  les  Moines  efloient 
deftineZj  dés  les  premiers  tems  pour  la  Prédica- 
tions Et  on  prouve  au  contraire , que  leur  cftat  & 
leur  vocation  elloit  de  garder  la  folitude  & le 
filencc. 

Ce  qui  cfl:  encore  remarquable , mes  Frères , 
c’efl:  que  les  premiers  Moines  n’avoient  gueres 
que  l’Ecriture  (àinte , & peut  eftre  quelques  écrits 
de  piété  pour  toute  ledure  : les  Livres  ertoient  ra- 
res il  y avoit  peu  de  gens  dans  ces  tems-là  qui 
fe  mclaflènt  de  les  copier  & de  les  tranferire  ; au 
> lieu  qu’à  prefent  on  a fur  eux  l’avantage  d’avoir 
tous  les  Livres  dont  nous  avons  parlé  , Ci  pro- 
pres pour  inlpirer  le  véritable  elprit  à ceux  qui 
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travaillent  à l’acquérir , &t  pour  le  conferver  dans 
ceux  qui  l’ont  acquis. 

Au  refte,  mes  Freres,  je  crois  vous  devoir  avertir 
Premièrement , que  ce  n’eftpas  fans  me  faire  beau- 
coup de  violence, que  je  fuis  contraint  d’ufer  de  ter- 
mes dont  on  ne  peut  s’empêcher  de  fe  fervir, quand 
il  eft  queftion  de  juger  d’un  Ouvrage  de  dodrincî. 
Comme  , ce  raisonnement  riefl  pas  \ujle  ; cette 
conféquence  ejt  mal  tirée  : cette  preuve  ne  dit 
riens  elle  ejl  plus  contraire  à /’  Auteur } quelle  ne 
luy  efl  favorable  : cette  citation  ne  fait  rien  à la 
queflion , àc  d’autres  exprefïions  femblables.  Ce- 
pendant ce  font  des  nccefiitcz , aufquelles  il  faut 
que  je  me  rende  malgré  - moy , mais  qui  ne  raba- 
tent  rien  delà  confideration  que  j’ay  pour  celuy 
dont  j’examine  les  penfées. 

Deuxièmement , Je  n’ay  point  tenu  d autre  or- 
dre dans  cette  difeuflion,  que  celuy  defuivre  Cha- 
pitre par  Chapitre  toutes  les  railons  dont  l’Auteur 
s’eft:  fervi  pour  appuier  fon  opinion  j aiant  crû  que 
d’eflaier de  les  détruire  ôcdcles  affoiblir,  ceftoit 
attaquer  l’Ouvrage  par  fes  fondemens. 

Troificmcmcnt,  Comme  il  n’y  a point  de  fenti- 
ment  fi  prouvé, contre  lequel  on  ne  forme  des  diffi- 
cultez  j peut-ellre  que  ce  que  j ay  avancé  dans  cet 
Ecrit , ne  demeurera  pas  fans  réplique;  Mais  mon 
intention  n’ayant  point  efte  par  cette  Réponlè 
de  m’engager  dans  des  conteftations  infinies , ÔC 
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n’en  ayant  ni  la  volonté , ni  le  loifir  5 apres  avoir 
rendu  témoignage  à la  vérité , & m’être  acquité 
de  ce  que  je  dois  à ma  confidence,  j’ay  peine  à 
croire  que  Dieu  m’en  demande  davantage. 

Enfin  , on  trouvera  dans  cet  Ouvrage  des  cho- 
fes  redites  & répétées  : C’eft  un  inconvénient 
qu’on  n’a  pû  éviter  ; parce  qu’on  s’eft  propofé  de 
fuivre  pied  à pied  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes 
Monaftiques  , qui  a fouvent  parlé  des  mêmes 
matières  en  difterens  endroits. 

En  voilà  allez  , mes  Freres , pour  vous  faire 
comprendre  quel  a efté  noftre  delfein  dans  cette 
Réponfe  j ôc  en  même  tems  pour  vous  faire  voir 
comme  d’un  coup  d’œil , que  toutes  les  railons 
dont  on  s’eft  fervi  pour  prouver  la  néceflîté  des 
Etudes , n’ont  nulle  folidité  : &C  que  pourvu  que 
l’on  mette  à part  toute  prévention , on  convien- 
dra fans  peine, que  cette  opinion  eft  appuiéc  fur 
des  fondemens  trop  foibles , pour  s’attirer  de  la 
créance  & des  partifans. 


Il  faut  entendre  far  la  Pag.  & far  les  chifres  qui font  en  marge, 
la  Page  du  livre  du  P,  MabiUon . 
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APPROBATION' 

De  Monfiettr  Blampignon , Dotteur  de  Sorbonne ,. 
Chefcier  & Curé  de  S.  Aiederic. 

J’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , La 
Réponfè  au  Traité  des  Etudes  Monaftiques , compo- 
fëe  par  Monfieur  l’Abbe'  de  la  Trappe , dans  laquelle  je 
n’ay  rien  trouvé  qui  ne  foie  conforme  à la  foy  & aux 
bonnes  mœurs.  La  (olidité  des  railons  qu’on  y déduit, 
le  choix  des  autoritez  qu’on  y rapporte , la  profondeur 
de  l’érudition  qu’on  y découvre  , font  voir  que  l’Ou- 
vrage eft  digne  de  l’Auteur,  dont  le  nom  lèul  fait 
l’Eloge.  A Paris  ce  dix-feptiême  Janvier  mil  flx  cens 
quatre-vingt-douze. 

BLAMPI  GNON 
Curé  de  S.  Mecferic. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Sc 
de  Navarre  : A nos  amez  8c  féaux  Conlèillers  les» 


Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des 
Rcqucftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel , Baillifs , Séné- 
chaux , Prévolls,  leurs  Licuccnans , 8c  tous  autres  nos 
Jufticiers  8c  Officiers  qu’il  appartiendra  , Salut. 
Noftre  cher  8c  bien  amé  le  Sieur  Muguet  noftre  Impri- 
meur , nous  a fait  remontrer  qu’il  defireroit  faire  im- 
primer un  Manufcrit  intitulé,  Rcponfè  au  Traité  des 
Etudes  Monafiiques  s ce  que  ne  pouvant  faire  fans  noftre 
permiflion,  il  nous  atres-humblcrncnt  fait  lùpplier  de 
Iuy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  néceflaircs.  A ces 
g au  se  s,  voulant  favorablement  traiter  l’Expolànt,. 
Nous  luy  avons  permis  & accordé,  permettons  & accor- 
dons par  ce%  préfentes  , de  faire  imprimer , vendre  8c 
débiter  par  tout  noftre  Royaume , Païs , Terres  & Sei- 
gneuries de  noftre  obéiflânee  ,en  telle  forme,  volume,, 
marge  8c  cara&cres,  8c  autant  de  fois  que  bon  luy  forn* 
blcra  ledit  Manufcrit  intitulé , Rcponfe  au  Traité  des 
Etudes  Monafiiques , pendant  letems  & efpace  de  dix- 
huit  années  confécutives,  à conter  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois ,.  durant 
lequel  tems  nous  fàifons  trés-expreflès  inhibitions  8c. 
deffenlcs  à tous  Imprimeurs, Libraires  , & autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  quelles fbienr,, 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer , vendre  & débiter  ledit 
Livre  fous  pretexte  de  changement,  corre&ion,  aug- 
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mentarion,  eh  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foie,  fans 
la  permiflion  exprefle  & par  écrit  dudit  Expofont,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy , à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits,&  des  Caractères , Prêtes 
&Utenfiles  qui  auront  forvi  à les  imprimer,  & de  tous 
dépens , dommages  & intérêts  au  profit  dudit  Expo- 
font,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit,  & de  trois  mille 
livres  d’am'ende  , applicable  un  tiers  à Nous , un  tiers 
à l’Hoipital  Général  de  Paris , & l’autre  tiers  audit  Ex* 
pofont , à la  charge  de  mettre  deux  exemplaires  dudit 
Livre  dans  notre  Bibliotéquc  publique , un  autre  dans 
notre  Cabinet  des  Livres  du  Chateau  du  Louvre , & 
un  en  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chfcvalier,  Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  Bouchcrat  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  for  de  bon  papier , & en  beaux  caractères, 
foivant  les  Rcglemens  de  la  Librairie  & Imprimerie  des 
années  1618.  & 1686.  que  l’impreflion  s’en  fera  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs , & de  faire  enregitrer  ces 
Prefontes  fur  le  Rcgitre  de  la  Communauté  des  Mar- 
chands Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  le  tou  ta  peine 
de  nullité  des  Prefontes  du  contenu , defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  faire  joüir  l’Expofont  & ceux  qui 
auront  droit  de  luy,  pleinement  & paifiblcmcnt,  cédant 
& faifont  cetèr  tous  troubles  & cmpefchemens  au  con- 
traire : Voulons  en  outre,  qu’en  mettant  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre  l’extrait  des  Prefentes , elles 
foient  tenues  pour  duëment  lignifiées , & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confoillers- 
Secretaires , foy  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Man- 
dons au  premier  notre  Huiflïcrou  Sergent,  faire  pour 
l’exécution  des  Prefontes  toutes  fignifications,  deffenfes. 


fàifies,  & autres  A <ftes  requis  & ne'ceflaires , de  ce  faire 
luy  donnons  pouvoir , fans  pour  ce  demander  autre  per- 
miflion , nonobftant  Clameur  de  Haro , Chartre  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  eft  noftre 
plaifir.  Donne'  à Paris  le  dix-huiticme  jour  du  mois 
de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze, 
& de  noftre  Régné  le  quarante-neuvième.  Signé , Par 
leRoy  en  fbn  Confëil,  De  S a int  Hilaire. 

Régi  fl  ré  fur  le  Livre  de  'la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  y le  dix-haiticmc  Février  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
douze.  Signé , P.  AV  B 01)  IN,  Syndic. 

• 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  vingt-iêpticme 
Février  1692. 

Les  exemplaires  ont  efté  fournis. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L’Auteur  du  Traite'  des  Etudes  dit  , que  cefl  une  illu-  p ige  f. 
fion  de  certaines  gens  , qui  ont  écrit  dans  le  ficelé 
precedent  , que  les  Monafleres  avaient  eflé  établis 
d abord  Çour  fervir  d’ Ecoles  g)  d' Académies  publi- 
ques , ou  l'on  fai/oit  profejfion  des  fciences  humaines. 

’E  S T avec  beaucoup  de  raifon , Mes  Freres, 
que  cet  Auteur  s’explique  ainfi  contre  le 
lentiracnt  de  ceux  qui  ont  écrie  dans  le 
fiéele  pafle  , que  les  Monafteres  avoienc 
pfté  établis  d’abord  pour  (ervir  d’Ecoles  & d’ Académies 
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publiques,  où  l’on  faifoit  profeffion  des  fciences  humai- 
nes ; car  c’eft  une  opinion  qui  n’a  point  de  fondement, 
& c’eft  déroger  à la  dignité  de  cet  état  fi  faint , que  de 
le  deftiner  à des  ufàçrcs  fi  contraires  aux  intentions  de 
ces  hommes  divins , dont  il  a plû  à Dieu  de  fc  fervir 
pour  l’inftituer  dans  fon  Eglifè. 

Comme  ceux  qui  ont  parfaitement  connu  ce  que 
c’eft  que  l’Ordre  Monaftiquc  , mes  Freres , 8c  quelles 
font  les  obligations  principales  des  Moines , n’ont  jamais 
douté  que  la  lcélure  de  l’Ecriture  faillie , ne  fût  une  des 
premières  & des  plus  importantes  ; 8c  que  jes  Solitaires 
ne  dûffent  s’y  appliquer  pour  leur  fanctifïcation  parti- 
culière : auiïi  ceux  qui  ont  crû  qu’ils  dévoient  s’addon- 
ner  à l’Etude  des  fciences , ou  pour  leur  propre  fàtisfa- 
éfion , ou  par  rapport  à l’utilité  du  prochain , n’ont  pas 
fait  aflèz  de  réfle'xion  fur  ce  que  les  Règles  , en  or- 
donnant la  leéture  de  la  parole  de  Dieu  , renferment 
tout  ce  qui  peut  eftrc  néccflàire  pour  élever  les  Moines 
au  degré  de  vertu,  auquel  il  les  appelle  ; ils  n’ont  pas 
fait  plus  d’attention  fur  la  fimplicité,  8c  la  fàinteté  de 
cette  profeflion  , qui  n’a  efté  inftitue'e  par  l’ordre  de 
Dieu , que  pour  former  des  Saints , qui  ne  dévoient 
contribuer  au  bien  , au  repos  8c  à l’avantage  de  ceux 
dont  ils  s’eftoient  léparez  , je  veux  dire  du  monde , que 
par  la  fàinteté  de  leur  vie , par  la  grandeur  de  leur  pé- 
nitence , 8c  par  l’efficace  de  leurs  prières  j à moins  que 
Dieu , par  une  deftination  (péciale  ne  les  tiraft  des  voies 
ordinaires , pour  le  fcrvice  de  l’Eglifê  , 8c  pour  l’inftru- 
<ftion  des  Peuples. 

C’eft  ce  qu’a  reconnu  d’une  maniéré  fi  évidente  8c 
fi  précifè  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  , 8c  ce  qu’il  a 
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fi  bien  prouvé  par  Icxcmple  de  faine  Grégoire  de  Na- 
zianze  } de  faine  Bafile , de  faint  Grégoire  de  Nyflè,  Se 
de  beaucoup  d’autres , que  j’ay  peine  à comprendre 
comment  il  a pû  fè  tirer  d’un  principe  fi  confiant  , Se 
vouloir  contre  fà  propre  conviétion  , que  les  Moines 
s’addonnaflenc  à des  Etudes , & à des  connoiflànces  fi 
contraires  à l’intention  dcccluy  qui  les  a inllitucz,  c’cft- 
à-dirc,  de  Jesus-Christ  même , qui  s’efl  fervi 
pour  l’accompliflcment  de  ce  grand  etuvre , j’entens  la 
profefïion  Monaflique  , de  l’entremifè  & du  miniflere 
de  fès  Saints. 

Comment  efl-ce  qu’il  a pû  dire  ( p.  6.  ) que  tant 
s’en  Elut  que  le  defir  d’acquérir  des  fciences  humaines,  « 
ait  eflé  le  motif  que  l’on  a eu  d’abord  dans  l’écablifle-  « 
ment  des  Communaurez  Rcligieufcs , & qu’au  contraire  « 
ces  fciences  mêmes  ont  ellé  comprifcs  dans  le  mépris  « 
que  l’on  y faifoit  de  toutes  chofes  ? « 

Comment  at’il  pû  écrire  ( p.7.  i$.&  171.  ) que  l’Etude  « 
des  faintes  Ecritures  faifoit  toute  la  fcience  des  Moines  ? « 

Comment  a t’il  pû  dire  ( p.  9.  ) qu’ils  faifoient  leur  « 
capital  de  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  & Reli-  « 
gieufes,  de  la  vie  pénitente,  de  la  fuite, du  mépris  du  « 
monde  & d’eux- mêmes:  qu’ils  ne  confidcroient  lafeien-  « 
ce,  & même  celle  de  l’Ecriture  fainte , qu’en  tant  quelle  « 
pouvoir  les  rendre  plus  capables  de  parvenir  à cette  fin?  « 
Et  cependant  fans  avoir  égard  à des  vérirez  fi  claires 
& fi  importantes  , pafTer  tout  d’un  coup  dans  un  avis 
oppofë , en  établiflant  la  néceflïtc  des  Etudes , comme  « 
un  exercice  eflcntiel , &c  fans  lequel  les  Communautez  « 
Monafliques  ne  peuvent  pas  fubfîfler.  Les  autoritez  « 
contraires  qu’il  a rapportées  font  fi  décifives , & ces 
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grands  Saints  qu’il  a citez,  d’un  fi  grand  poids,  qu’if 
n’y  a perfonne  qui  ne  crût  qu’il  devoir  y déférer,  au 
lieu  d’enfoigner  une  opinion  qu'ils  ont  condamnée  par 
toute  leur  conduite. 

Il  eft  vray , mes  Frères , qu’il  y a eu  des  Moines  qui  fo 
font  appliquez  à l’Etude  des  fciences  ; mais  il  elt  vray 
aufli  qu’ils  l’ont  fait  contre  la  difpofition  des  Règles 
ce  qui  marque  quelles  n’ont  pas  cite  gardées  dans 
leur  pureté' , & que  les  Enfans  ont  quirté  la  conduite 
de  leurs  Pères  j ce  que  les  uns  ont  pû  faire  par  leur 
propre  mouvement , & les  autres  par  une  vocation  par- 
ticulière de  Dieu , qui  eft  le  mairtre  des  Règles , & qui 
en  difpenfè  quand  il  luy  plaift. 

Ne  vous  taillez  donc  pas  éblouir,  mes  Freres,  par 
une  raifon  qui  a de  l’apparence , mais  qui  n’a  point  de 
folidité , quand  on  vous  dira  que  quantité'  de  Solitaires 
fo  font  addonnez  aux  foiences.  Car  ce  n’eft  point  par 
ceux  qui  s’y  font  appliquez , qu’il  faut  juger  fi  c’eft  un 
exercice  qui  leur  eft  propre , ou  qui  ne  l’eft  pas  ; C’eft 
dans  l’intention  de  ceux  qui  ont  inftitué  les  Ordres 
& les  Obforvances  Monaftiques,  qu’il  faut  le  recher- 
cher, c’eft  à- dire,  dans  les  Réglés  qu’ils  nous  ont  don- 
nées, parce  que  ce  font-elles  qui  contiennent  leur  efprit 
ôc  leurs  fèntimens. 

Par  exemple,  mes  Freres  , fi  je  defire  de  fçavoir  fi 
le  travail  des  mains  eft  une  occupation  à laquelle  les 
Moines  font  deftinez  par  leur  eftat , je  chercheray 
dans  les  Réglés  fi  le  travail  y eft  ordonne , ou  s’il  n’y 
eft  pas  ; & comme  je  l’y  vois  ordonné , il  m’eft  évident 
que  c’eft  une  pratique  attachée  à leur  Profcflion. 

Si  je  veux  fçavoir  fi  la  Priere  & la  Méditation  de  la 
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loy  de  Dieu , cil  un  éxercice  dont  ils  (oient  chargez , ou 
dent  ils  ne  le  foient  pas , je  confolte  encore  lis  Réglés; 

8c  comme  j’y  vois  que  l’Oraifon  & la  Méditation  de  la 
loy  de  Dieu  y cft  ordonnée , je  ne  doute  point  que  ce 
ne  (oit  un  devoir  renfermé  dans  leur  condition. 

Si  je  veux  (çavoir  fi  les  Moines  lifoient  l'Ecriture 
fàinte , ou  s’ils  dévoient  s’en  a b (tenir , je  m’addrcfïè  en- 
core aux  Réglés  ; & comme  je  vois  qu’il  n’y  en  a point 
qui  ne  leur  recommande  cette  occupation , je  n’héfite 
point  à croire  quelle  ne  leur  foit  propre , &:  quelle  ne 
leur  convienne. 

De  même  fi  je  veux  fçavoir,  mesErcrcs , fi  l’Etude 
des  fcicnces  cft  un  devoir  pour  les  Moines , &:  pour  les 
Solitaires , j’examine  encore  les  Réglés  avec  foin  pour 
m’afliirer  de  ce  qui  en  eft  ; & comme  je  n’y  vois  pas  un 
foui  mot  d’Etudcs  & de  foicnces , quelque  foin  que  je 
prenne  de  lire , & de  relire  toutes  ces  Règles-,  il  ne  fo 
peut  que  je  n’infére  avec  certitude , que  l’intention  de 
ceux  dont  il  a plû  à Dieu  de  (c  (ervir  pour  inllitucr  dans 
fon  Eglife  toutes  ces  Obfervances  différentes  des  Solitai- 
res, n’a  point  efté  que  ceux  quiembrafleroient  ces  mef 
mes  Réglés , s'appliquaient  à l’Etude  des  foicnces. 

On  a beau  dire  que  ceux-cy,  & ceux-là  en  ont  fait 
leur  occupation  ordinaire , que  l’Eglife  même  en  a tiré 
de  grandes  utilitez  ; car  cela  ne  marque  rien , finon 

Su  en  ce  point  ils  n’ont  pas  fuivi  le  deîein  de  leurs  In- 
imteurs  ; qu’ils  fo  font  tirez  de  la  voie  que  leurs  Peres 
leur  avoient  tracée;  & qu’ils  fe  font  fait  des  routes  par- 
ticulières que  ces  grands  Saints  n’avoient  point  connues. 

Il  ne  fore  de  rien  d’alléguer  qu’on  a étudié  dans  les 
Obfervances  Monaltiqucs , parce  qu’elles  ne  peuvent  fc  <« 
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» foûtenir  fans  le  fecours  des  fciences-,  mais  il  faut  plûtoft 
avoiicr  de  bonne  foy,  que  quand  les  Moines  fe  font 
laflcz  de  fervir  Dieu  dans  le  repos  de  la  retraite  & de 
la  folitudc,  quand  la  fainteté  de  leur  profeflion  leur  cft 
devenue  à charge,  qu’ils  ont  eu  honte  de  cette  fimpli- 
cité  dans  laquelle  Dieu  les  avoir  fait  naiftre,  & qu’ils  ne 
fefont  pas  contentez  des  connoiftànccs  qui  convenoient 
à leur  état,  c’cft- à-dire  de  celles  qu’ils  pouvoienc  trouver 
dans  les  faintes  Ecritures , & dans  les  inftru&ions  de  leurs 
Pcres  j Les  uns  ont  cherché  à le  délafl'er  dans  les  fciences 
étrangères , & Dieu  peut  en  avoir  infpiré  d’autres , dans  le. 
milieu  de  cette  décadence  fi  univerfclle  , félon  la  con- 
duite de  fa  bonté  accoutumée,  & tiré  des  biens  parti- 
culiers de  ce  défordre,  & de  cette  ruine  fi  générale. 

Que  fi  on  nous  dit , mes  Frères , qu’il  y a eu  quantité 
de  Moines  qui  le  (ont  diftinguez  par  la  (cience , lors 
que  l’Ordre  Monartique  conicrvoit  encore  toute  fa  vi- 
gueur-, il  cft  ailé  de  répondre,  que  pour  trente  ou  qua- 
rante qui  fe  font  élevez  au  deftus  des  voies  ordinaires, 
il  y en  a eu  quarante  mille , que  dis- je?  des  millions  en- 
tiers , qui  vivoient  dans  1 oblcuritc  , & dans  le  filcncc 
de  leurs  Cloiftrcs , connus  de  Dieu , autant  qu’ils  eftoienc 
inconnus  du  monde  j Qui  pafToiçnt  leur  vie  dans  la 
mortification  du  coeur , dans  celle  des  (ens , dans  cette 
pauvreté  d’efprit  canonilec  par  la  bouche  de  J e s u s- 
Ch  ri st,  dans  la  leéhire  des  divines  Ecritures,  dans 
la  componction , dans  1 attente  de  la  mort  j & qui  lou- 
tenoient  lEglifè  par  cette  vie  fi  cachee,  par  1 ardeur, 
par  la  pureté  & par  la  perfévérance  de  leurs  prières. 
C’cft  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  Obfervances  Monaftiques, 
pendant  quelles  ont  confervé  leur  fainteté  primitive. 
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Mais  quand  elles  loue  tombées  dans  le  relâchement, 
6c  que  la  difeipline  en  a efté  éteinte  ou  affoiblic,  pour 
trente  Solitaires  qui  parloicnt  avec  fuccés,  6c  qui  écri- 
voient  avec  re'putation  , il  y en  avoir  une  multitude 
inombrable  qui  paflbicnc  leur  vie  dans  l’oifiveté , dans 
l’inutilité , dans  la  parcfïè,  6c  dans  une  infinité  d’autres 
vices , parce  qu’ils  n’efroient  plus  fôûtenus  par  ces  oc- 
cupations originaires , par  ces  éxerciccs  réguliers,  qu’ils 
avoient  abandonnez , 6c  parce  qu’ils  elloicnt  incapables 
de  tirer  aucun  fruit  de  leurs  leéturcs.  Ainfi  ils  elloient 
à charge  au  monde,  6c  inutiles  au  Public;  au  lieu  que 
fi  on  le  fût  appliqué  à les  faire  rentrer  dans  les  prati- 
ques anciennes  qu’ils  avoient  laiflees , on  eût  pû  leur 
rendre  ce  qu’ils  avoient  fi  malheureufcmcnt  perdu,  en 
les  faifant  vivre  félon  l’inllitution  première.  On  me  dira, 
cela  n’eltoit  pas  poflible;  je  le  veux  croire;  mais  en  ce 
cas  là  le  mal  eftoit  incurable,  6c  l’Etude  n’y  apportoit 
■aucun  remede. 


CHAPITRE  II. 

On  prétend,  que  le  bon- ordre  qui  a efié  établi  d'abord  Pjse 
dans  les  Communauté Monajliques  , ne  pourvoit 
Jubfijlcr  fans  le  Jccours  des  Etudes. 

JE  ne  puis  comprendre , mes  Frères,  que  les  Etudes 
qui  n’ont  point  efté  établies  dans  lesCommunautez 
Monafriques  par  les  Inilitutenrs , puifTent  cftre  confi-  » 
dere'es  comme  des  éxerciccs  fansrlefquels  la  piété  n’aic 
pû  s’y  confcrver.  £t  peut-on:  croire  que  ces  horanies 
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infpirez  de  Dieu , conduits  par  Ion  clprit , éclairez  par 
là  lumière,  euffent  manqué  d’ordonner  unmoien,  làns 
lequel  le  bien  qu’ils  établiffoicnt  ne  pouvoit  fobfifter  ? 
Çeft  à quoy  il  n’y  a point  d’apparence.  Si  on  difoit 
qu’on  a eflàié  de  remplir  par  l’Etude  les  vuides  qui 
eftoient  arrivez  par  l’infidélité  , & par  la  négligence 
des  Moines  dans  la  plus  grande  partie  des  Monaiteres, 
on  auroit  raifon.  Mais  comme  ce  remede  elloit  extra- 
ordinaire , qu’il  ne  convcnoit  point  par  luy-même  aux 
maux  aulqucls  on  l’appliquoir , comme  nous  venons  de 
le  remarquer,  il  a couvert  les  maux,  il  les  a cachez  pour 
quelque  tems , mais  il  ne  les  a point  guéris  -,  & pendant 
qu’un  petit  nombre  le  diftinguoit  par  la  fcience,  la 
multitude  n en  droit  aucun  avantage. 

Si  l’Etude  avoir  eu  cet  effet , & cette  be'nédidion 
qu’on  prétend , mes  Freres , comment  ell-ce  que  dans 
nos  jours,  où  les  livres  font  dans  les  mains  de  tant  de 
Moines  & de  Solitaires  , qu’on  ne  parle  que  d’Etude, 
que  de  do&rine , que  de  fcience  , cette  pieté , cette  re- 
ligion qui  a éclaté  dans  les  premiers  Peres , eft  devenue 
fi  rare,  qu’on  n’a  que  trop  de  fujet  de  s’écrier  avec  le 
Prophète  , Sauvez-moy  Seigneur,  car  on  ne  yoit  plus 
de  Saint  ; Salvum  me  fac  Domine  , quantum  déficit 
Saniïus.  D’où  vient  cela  , me  dira-t-on  ? C’eft  que  le 
propre  de  l’Etude , n’efi:  point  de  fandifier , mais  qu’au 
contraire , la  pénitence  , la  retraite , le  filence  , la  mé- 
ditation de  l’Ecriture , difons  le  travail , quand  il  fo  fait 
dans  le  véritable  efprit , font  de  puiffans  moiens  pour 
la  fàndifîcation  des  âmes , & que  cependant  on  n’a  eu 
ni  la  vue , ni  l’intention  de  les  rétablir. 

C’eil  fans  fondement,  mes  Frères,  que  pour  prouver 
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que  les  Solitaires  s’appliquoienc  aux  Iciences  , on 
veut  le  lèrvir  de  l’autorité  de  faint  Pacôme  à caulê  de 
quelques  endroits  de  là  vie,  qui  cependant  ne  peuvent 
recevoir  le  lèns  qu’on  leur  veut  donner.  Car  il  faut 
fçavoir  que  faint  Pacôme  reçût  indiféremment  tous 
ceux  qui  avoient  defïèin  de  lè  donner  au  lèrvice  de 
Dieu  , & d’embrafler  le  joug  de  la  profeffion  qu’il 
avoir  inftituée.  Il  aflembladans  les  Monaftcres  jufqua 
lèpt  milles  perlbnnes  -,  il  y avoit  des  Payens , des  pé- 
cheurs , des  ruftiques , des  gens  de  tous  âges , qui 
n’avoient  aucune  connoiflànce  ni  des  Lettres , ni  de  la 
Langue  , ni  du  Chriftianilme  -,  Ils  eftoient  dans  une 
ignorance  fi  groflicre  de  toutes  chofes , que  l’Hiftorien 
de  la  vie  de  ce  Saint  dit , qu’ils  ne  diftinguoient  pas 
leur  main  gauche  de  leur  main  droite.  Voilà  quel  eftoic 
l’eftat  des  Monaftcres  établis  par  ce  grand  Saint  -,  voilà 
quels  eftoient  les  fùjets  qui  ont  formé  cet  Inftitut  fi 
nombreux  , fi  recommandable  par  fafainteté,  & non 
point  par  là  Icience. 

On  dit,  qu  on  y faifoit  trois  leçons  par  jour  ,qu  ils  eftoient  PaSe  1 
au  moins  oblige ^ d'apprendre  le  Nouveau  Tcftamcnt , 

(&r  le  Pfeauticr  ,•  que  le  Supérieur  de  chacune  de  ces 
Maifons  qui  eftoient  fous  la  conduite  de  faint  Pacôme, 
tenoit  trois  Conférences  par  Semaine  , appellces  dif 
putes  & Cathéchezes  : Enjuite  que  les  Religieux  dif 
putoient  entre  eux  de  ce  qui  avoit  fervi  de  matière  1 
ces  Conférences  s Enfin  quily  avoit  en  chacune  de  ces 
Maifons  me  Bibliotéque. 

Cette  expofition,  mesFreres,  eft  Ipécieufe , & don- 
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nera  à ceux  qui  ne  la  regarderont  que  liiperficicllc- 
ment,  une  idée  des  Monalteres  de  làint  Pacôme,  bien 
differente  de  ce  qu'ils  effoient  en  effet. 

On  s'imaginera  fans  doute  que  ces  Conférences 
cftoicnt  des  entretiens  de  doétnne  , ces  dilpures,ces 
Cathéchezes , des  inftru&ions  élevées , & remplies  d e- 
rudition  ; cependant  pour  en  juger  félon  la  vérité,  il 
faut  les  mclürcr  à la  qualité  des  fujets , & à la  portée 
des  peribnnes.  Et  que  pourroit-on  apprendre  à des  gens 
rufliques , à des  ignorans , à des  enfans , dont  les  uns 
ne  fçavoient  ni  lire , ni  écrire , & les  autres  cltoicnt  éle- 
vez dans  l'idolâtrie , finon  les  élemens  des  lettres , c’ell- 
à-dire , à lire , à écrire  , à parler  , & les  principes  de 
la  Religion  qu’ils  vouloient  embrafler  cela  s’appelle 
aujourd’huy  leur  faire  des  Catéchifmes , leur  apprendre 
à connoiltre  Dieu,  à l’aimer,  à s’addreflèr  à luy,  & à 
le  prier. 

Et  pour  ces  Cathéchezes  aufquelles  on  donne  le  nom 
de  dilputes,  ce  n’efloit  rien  que  ce  qui  fc  pratique  au- 
jourd’huy dans  les  Paroiflés  , dans  les  petites  Ecoles, 
lors  qu’entre  les  enfans  qui  ont  déjà  quelque  con- 
noiffancc  des  premières  véritez , il  y en  a qui  répon- 
dent , qui  interrogent  , d’autres  qui  conreftent , afin 

3 uc  l'émulation  les  rende  plus  attentifs  , plus  capables 
e l’inftruéfion  qu’on  leur  veut  donner  , & qu’eftant 
battue  & rebattue  elle  s’imprime  davantage  dans  leur 
mémoire  , & dans  leur  coeur. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’on  ne  s’appliquait  à élever 
ces  jeunes  plantes , à les  inllruire  dans  les  connoiflinccs 
qui  pouvoient  efire  nécefiaircs  , non  feulement  à de 
fimples  Chrétiens , mais  à des  hommes  qu’on  deffinoic 


1 


DES  ETUDES  MONASTIQUES.  n 
à la  vie  Religieufe , c’eft-à-dire,  à la  pratique  de  ce  que 
l’Evangile  a de  plus  parfait,  & de  plus  làmr. 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Bibliotéque  , mes  Frères, 
c’eft  un  terme  faftueux , tout  propre  pour  impoler  ; Or* 
ne  manque  pas  d’abord  de  fe  figurer  ces  Biblioteques 
nombreufes  que  l’on  voit  aujourd’huy  par  le  monde  ; 
mais  celles  de  ces  Solitaires  eftoient  bien  différentes; 
car  de  quels  livres  pouvoient-elles  eftre  compofees, 
finon  de  ceux  qui  avoient  quelque  rapport  aux  perfon- 
nés  à qui  ils  eftoient  deftinez , c’eft  à. dire , de  Caté- 
chifmes , d’Inftru&ions  Chrétiennes , de  quelques  Bi- 
bles , de  quelques  Pfcautiers , de  quelques  Nouvcaux- 
Teftamens?  Les  livres  dans  ces  tems-là  eftoient  rares, 
on  n’imprimoit  point  j peu  de  gens  fçavoient  bien  écri- 
re: & les  Monalteres  qui  eftoient  pauvres  ne  pouvoienc 
pas  faire  la  de'penfe  pour  avoir  des  livres.  Mais  remar- 
quez, mes  Frères, que  cela  n’a  rien  de  commun  avec 
ce  qui  s’appelle  fcience , & qu’on  ne  peut  pas  inférer 
de  la  conduite  qu’on  gardoit  dans  ces  Monafteres, 
que  les  Religieux  de  Paint  Pacôme  s’addonnaftènt  à 
ces  grandes  Etudes  que  l’on  prétend  établir  parmi  les 
Moines. 

On  dit,  que  fl  on  fuie  réflexion  fur  cette  difeipline , on  fè  pjg.  i» 
laijfera  futilement  perfuader  qu'il  eftoit  tmpofflble 
quelle  pâc  fubfifler fins  le  fecours  des  Etudes. 

Il  eft  vray  , mes  Freres , que  non  feulement  l’Obfèr- 
rancc  infticuée  par  laint  Pacôme , mais  que  nulle  de 
celles  qui  ont  elle  établies  dans  l'Egide  de  Jésus- 
Christ,  ne  peut  lubfifter  fans  l’Etude  ; mais  quelle 
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Etude  ? c’eft  celle  des  Saints  ; Celle  qui  les  a formez , qui 
les  a élevez  , les  doit  conferver  j c’eft  elle  léule  qui 
en  peut  empelchcr  raffoibliflement , & la  diflipation. 
Mais  quelle  cft  encore  cette  Etude,  me  direz-vous? 
c’eft  la  Icience  de  Jésus  Christ,  celle  de  là  parole, 
de  (es  divines  Ecritures,  la  Me'ditation  de  fa  Loy  ; ajou- 
tons à cela  la  connoiflànce  de  l’eftat,  & de  la  profeflion 
qu’on  a embraflee  ; Enfin , cette  perfuafion  qu'on  ne 
doit  jamais  le  féparcr  des  lumières  des  Saints , ni  des 
pratiques  & des  fentimens  qu’ils  nous  ont  appris  par 
leurs  inftruétions  , & par  leurs  exemples. 

On  dit  encore  , qu'il  ofloit  impoffîble  que  les  Supérieurs 
des  Maifons  particulières  pujfcnt  faire  trois  fois  la 
Semaine  des  Conférences  fpirituclles , s’ils  manquaient 
de  doftrinc  ,•  (cfr  que  l Ecriture  nefloit  pas  fùjjifante 
pour  cela. 

Il  fiut , mes  Freres , pour  eftre  de  ce  fentiment , ne 
pas  faire  attention  fur  trois  choies  , premièrement , 
que  l’Ecriture  fainte  eft  d’une  richelle  infinie , que  plus 
on  la  médite,  plus  on  y trouve  quelle  renferme  tout , 
& quelle  eft  d’une  abondance  qui  n’a  point  de  fond , 
félon  ces  paroles  de  l'Apoftre  : Jguxcumque  feripta  font, 
ad  nofiram  doébinam  feripta  funt , ut  per  patientiam  (§r 
confolationcm  feripturarum  Jpem  habeamus  j je  veux  dire 
que  nous  trouvons  dans  la  parole  de  Dieu , la  do&rinc 
& la  conlolation , l’ondion  & la  lumière  -y  c’eft  en  quoy 
toute  la  Religion  confifte. 

Secondement,  que  les  plus  grands  Hommes  de  l’E- 
glifc,  & particulièrement  ceux  des  premiers  fiécles. 
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oint  puifé  dans  les  Ecritures  tout  ce  qu’ils  ont  eu  de 
lumières , de  maximes , de  fainteté,  d'éloquence , com- 
me dans  des  abyfînes , comme  dans  des  Iburccs  d’une 
profondeur  immenlè  ; & que  c’cft  ce  qui  les  a rendus 
dignes  d’occuper  les  principales  dignitez  de  lEglile , & 
d’en  remplir  les  premières  places. 

Troifiêmement , que  J e s u s-C hrist  qui  conduit 
tout  par  là  providence,  qui  eft  le  véritable  Inftituteur 
des  Communautez  iaintes,  qui  lésa  créées , pour  ainfï 
dire,  & comme  tirées  du  néant  par  la  main  & par 
l’entremife  des  hommes , n’a  pas  manqué  & ne  man- 
quera point  d’en  fubftituer  pour  les  gouverner  & pour 
les  conduire , tant  qu’elles  luy  feront  fideles  ; & qu’il 
eft  prelque  impoflîble  qu’entre  un  grand  nombre  de 
perlonnes  que  fon  Elprit  faint  y a aflemblées,  il  ne 
s’en,  trouve  auxquelles  il  ait  donné  l’efprit , l’ouverture , 
la  pénétration  , auftï  bien  que  la  fainteté  , pour  dé- 
couvrir les  lens  de  Ion  Ecriture  les  plus  cachez,  pour 
en  faire  l’application , & pour  parler  des  véritez  d’une 
maniéré  qui  touche  & qui  éclaire  tout  enlèmble  ceux 
qui  les  lifènt,  ou  qui  les  écoutent.  C'elt  luy  qui  choifit 
& qui  donne  des  Paftcurs  aux  Solitaires,  comme  il  en 
donne  aux  Peuples:  C’eftce  que  la  Foy  nous  apprend, 
& dont  tous  ceux  qui  vivent  de  la  Foy  doivent  eftre 
perfiiadez. 

Au  refte , nos  fiécles  eftant  (ans  comparaifon  plus 
riches  & plus  abondans  que  ceux  dont  nous  parlons , on 
peut  joindre  à l’Ecriture  un  grand  nombre  de  livres, 
tous  propres  pour  confirmer  les  Solitaires  dans  l’amour 
de  leur  eftat , pour  en  augmenter  les  connoiflances , 
pour  les  échauffer  dans  la  pratique  des  vertus  qui  leur 
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font  effentielles,  fans  lesjetter  dans  la  dilfipation,  qur 
ell  une  fuite  néceflaire  de  la  multiplicité  & de  la  qualité 
des  le&ures  qu’on  leur  propofe.  Ces  livres  dont  je  vous- 

Ï»arle  , mes  Freres  , font  les  ouvrages  de  làint  Bafile,, 
es  Conférences  de  Caïïien,  la  Vie  des  làints  Peres  des 
delcrts , les  oeuvres  de  làint  Ephrem  , de  làint  Ifidore  de 
Damiette, de faint  Nil, de  làint  Dorothée,  de  làint  Jean 
Climaque  , de  faint  Bernard  , les  Homélies  de  laine 
Jean  Chryfoftôme  fur  l’Ecriture  , les  Enarrations  de 
làint  Augultin  lîir  les  Pfcaumes  , toutes  les  Morales  de 
làint  Grégoire,  les  Ecrits  de  làint  Jérôme , & beaucoup 
d’autres  lemblables.  Il  faut  qu’un  Moine  ait  une  avi- 
dité de  fçavoir  qui  loit  inlàtiable , fi  ces  ledhires  ne  le 
làtisfont  & ne  le  contentent. 

Ce  qu’on  rapporte  de  Théodore  ( à la  page  12.  J 
ne  fait  rien  à la  queftion  -,  la  réponlè  qu’il  fit  à cet 
Enigme  qui  luy  fut  propofé  par  les  Philolbphes , efloit 
un  pur  effet  de  la  prélènce , de  la  vivacité  de  Ion  cfprir, 
& de  l’intelligence  qu’il  avoit  des  divines  Ecritures  -r 
■ car  ils  ne  luy  propolcrent  rien  qui  ne  fut  fçû  prelque  de 
tout  le  monde  -,  il  y avoit  peu  de  perlbnnes  qui  igno- 
raffent  en  ce  temps  là , & qui  ignorent  encore,  qu’A- 
dam  a ellé  formé  de  la  main  de  Dieu  j qu’Enoch  a 
cité  enlevé  tout  vivant  de  dcfiùs  la  terre:  & que  la 
femme  de  Loth  a ellé  changée  en  une  llatuë  de  Ici. 

On  dit,  que  faint  Pacdme  expliquait  ï Ecriture  à fis 
Difiiples,  particulièrement  les  difficulté ^ les  plus 
obfiures  touchant  l Incarnation. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , mes  Freres , fi  faint  Pacômc 
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qui  avoit  lu  les  divines  Ecritures  avec  beaucoup  de 
foin  & d'application  , qui  avoit  elle'  fufeité  de  Dieu 
pour  cftre  le  Fondateur  d’un  des  plus  grands  Ordres 
qui  ait  jamais  elle  dans  fon  Eglife,  en  eût  acquis  l’in- 
telligence , ou  que  Dieu  la  luy  eût  communique'e,  com- 
me il  a fait  à quantité'  d’autres  Saints  , lors  qu’il  a 
voulu  les  appliquer  à de  grandes  oeuvres , qui  dévoient 
contribuer  à Ion  fèrvice  & à fa  gloire.  Mais  remarquez, 
mes  Freres , que  c’eft  pre'cifcment  la  fcience  que  nous 
vous  avons  toûjours  dit  qui  convenoit  à des  Solitaires. 
Difons  encore  que  fàintPacôme  eftoitLeéleur,  & que 
nous  voions  dans  nos  jours  de  fimples  filles  tenir  des 
Ecoles,  expliquer  & déveloper  les  Myfteres  de  la  Re- 
ligion avec  autant  de  précifion  & de  netteté , que  G 
elles  avoient  étudié  en  Théologie. 

On  dit , qu'il  eft  confiant  que  les  difciples  defaint  Pacume  Page 
ne  fe  bomoient  pat  a la  feule  leEiure  de  l Ecriture  Jointe y 
mais  qu  ils  lifoient  auff  les  ouvrages  des  faints  Pères. 

C’eft  ce  que  l’on  aura  peine  à prouver.  Mais  quand 
celaferoit , on  n’a  jamais  prétendu  interdire  aux  Moines 
la  leéture  de  quelques  ouvrages  des  faints  Peres , qui 
peuvent  ou  les  conlôler,oules  éclairer,  ou  les  fortifier 
dans  le  léntiment  & dans  la  pratique  des  devoirs  de 
leur  Profeflion.  Mais  comme  alors  il  y en  avoit  peu 
de  cette  qualité  & de  cette  nature , cela  ne  pouvoir  pas 
leur  tenir  lieu  d’une  grande  occupation  ; ainfi  qui  ne 
voit  que  cela  n’a  nul  rapport  à ces  grandes  Iciences, 
que  l'on  propofe  aux  Solitaires. 
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rage  ij.  On  veut  encore , que  f tint  Bifile  ait  tenu  une  conduite 
fimb  labié  a,  l'égard  des  Religieux  qui  fiuv  oient  fis 
maximes  , parce  qu'on  recevait  parmy  eux  des  Enfant 
f u/qu  à ce  qu'ils  fujfent  en  âge  de  eboifir  un  cftat. 

Il  eft  vray  qu’on  élevoitde  jeunes  gens  parmi  les  dis- 
ciples de  faine  Bafile  ; Mais  il  elt  vray  aufli  que  la  ma- 
niéré de  les  inllruireelloitfimple,&  làinte  toute  cnlèir.- 
ble,&  quelle  n’avoit  rien  qui  ne  confirme  nollrelèn- 
timent  j Comme  il  paroît  par  la  réponfc  à la  quinziéme 
Queltion  de  fes  grandes  Règles.  Ce  grand  Saint  marque 
expreflement ,quc  ceux  qui  (ont  chargez  de  cette  in- 
fbuéïion,  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue,  la  fin  qu’ils 
» le  propolènt,  Quil  faut  qu’ils  le  lérventdcs  éxprefiions 
« de  la  làinte  Ecriture,  & que  bien  loin  d’entretenir  les 
» enfans  de  fables,  & d’hiiloires  profanes, ils  ne  doivent  leur 
« parler  que  de  l hiltoire  Sainte,  de  ces  événemens  mer- 
» veilleux  quelle  renferme , & leur  infpirer  l’amour  de  la 
» vertu, en  leur  failànt  apprendre  leslèntences  & les  ma- 
„ ximes  làintes  qui  fe  lifent  dans  les  Proverbes. 

Il  elt  vray  qu’il  tenoit  luy  mefme  lès  Conférences 
à lès  difciplcs  ; Mais  le  liijet  de  lès  entretiens  n’eftoit 
que  des  demandes  tirées  du  Nouveau-Teftament,  pour 
former  leur  moeurs  dans  la  piété  Chrétienne , & dans  la 
pratique  de  la  vertu , en  les  nourrillànt  des  làintes  Lettres. 

Quelle  comparailon  y a t’il  entre  ces  Conférences 
fi  limples  &fi  làintes,  & cette  lèience  (i  étendue  que 
l’on  veut  établir;  Véritablement,  ce  qui  cft  digne  d’cltre 
remarqué  , c’eltque  l’on  convienne  ( dans  la  p.  7.  & 13.  ) 
que  la  leéture  des  divines  Ecritures  lùffilbit  autrefois 
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pour  former  les  perfonnes  dcflir.écs  aux  charges  & 
aux  fondions  de  l’Eglifè , qu'elles  faifoient  alors  toute 
leur  capacité  ; & qu’on  ne  vcüillc  pas  préfèntement 
quelles  foffilènt  à des  hommes  nez  pour  la  folitude  , & 
confierez  àjEsu?.  Christ  dans  la  vie  retirée^ 

On  dit^,  que  t on  peut  juger  par  les  Conférences  de  Cajfien , P*ge  m- 
de  l érudition  des  anciens  Solitaires. 

A cela , mes  Freres , on  peut  répondre  deux  choies. 

L’une  que  ce  qu’on  apperçoit  davantage  dans  la  plus 
grande  partie  de  ces  Conférences , eft  un  bon  lèns  , un 
dégagement  conlommé , une  pieté  éclairée  , une  Mé- 
ditation profonde  de  la  parole  de  Dieu  -y  & de  dodri- 
ne  qu’il  y en  a très- peu. 

Secondement,  ce  font  trois  ou  quatre  Solitairc^choi- 
fïs , diftinguez  & élevez  au  deflus  d’une  infinité  d’autres 
par  une  vertu  finguliere,  qui  parlent  prefque  par  tout 
dans  ces  Conférences. 

Ce  qu’on  rapporte  de  l’Abbé  Jofoph  ( page  ij.  ) ne  prou- 
ve rien,  finon  que  les  Religieux  ne  doivent  pas  foivre 
leur  propre  efprit  dans  la  ledure  de  l’Ecriture  làintej 
mais  prendre  les  avis  de  leurs  anciens,  de  ceux  qui  l’ont 
beaucoup  méditée,  qui  en  ont  acquis  l’intelligence.  Il 
n’y  arien  en  cela  qui  demande  unefciencefi  vafte,  & 
fi  étendue  j 11  ne  faut  qu’un  interprète  pour  empefoher 
qu’on  ne  donne  dans  les  égaremens  où  font  tomber 
quantité  de  Solitaires  : Ce  doit  eftre  le  foin  de  ceux  qui 
forit  établis  pour  conduire  ; ce  font  eux  qui  doivent 
avoir  des  connoilîànces  lùpcrieures  à celles  des  perfon- 
nes qui  font  fous  leur  charge.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
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feint  Bafile  fur  la  queftion  133.  de  les  petites  Réglés , lors 
„ qu’il  demande,  s’il  eft  à propos  d’apprendre  quantité  de 
„ choies  des  feintes  Ecritures  ? ce  Saint  dit , que  celui  qui  eft 
„ prépofé  pour  conduire  les  autres,  doit  fçavoir  tout  ce  qui 
„ eft  écrit  dans  les  livres  Saints , pour  leur  enfeigner  les 
„ commandemens  de  Dieu  ; mais  que  pour  ceux  qui  vi- 
„ vent  tous  l’obéiflànce  , ils  doivent  le  tenir  dan%  la  mo- 
„ dération , & apprendre  à pratiquer  les  choies  qui  leur 
„ font  néceflàires,  fins  rechercher  avec  une  curiofité  vaine 
„ la  connoiflance  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

L’endroit  qu’on  cite  de  faint  Grégoire  ( dans  la  p.  ij.  ) 
ne  regarde  point  les  Solitaires  -,  c’ell  un  fentiment  gé- 
néral, qui  eft  fondé  for  une  vérité  qu’on  ne  peut  pas 
contefter;  C’eft-à-dire  , que  la  connoilfance  des  Lettres 
humaines  eft  utile,  & quelle  ne  doit  pas  eftre  abfolu- 
ment  condamnée.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
foit  la  penlee  de  ce  grand  Saint  ; l'Auteur  du  traité  des 
Etudes  le  reconnoît  luy-même  , quand  il  dit  ( dans  la 
p.  171.)  que  feint  Grégoire  écrivant  for  ce  fojet  à Didier 
Eveique  de  Vienne , en  parle  conformément  au  qua- 
trième Concile  de  Carthage , qui  défend  aux  Evefques 
la  leélure  des  livres  des  Gentils , que  feint  Grégroire 
comprend  fous  le  nom  de  Grammaire.On  fçait  d'ailleurs 
que  les  Saints  fe  font  fervis  des  lettres  humaines  avec 
fruit , & avec  foccés  , & particulièrement  quand  il  a 
fallu  combattre  l’idolâtrie  des  Payens. 

Ce  Chapitre,  mes  Freres,  dont  je  viens  de  vous  faire 
le  détail  eft  placé  à la  tête  de  tout  l’Ouvrage,  on  le 
pofe  comme  la  baze  & le  fondement,  & on  prétend 
en  tirer  des  confequences  certaines  pour  prouver  que 
les  Solitaires  doivent  s’appliquer  à la  tciçnce  des  lettres 
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humaines  & profanes,  de  la  Philolbphic  , des  Langues, 
de  la  Théologie  , de  l’Hiftoire , de  la  Difciplinc , des  Ca- 
nons de  l’EgliIè,  & montrer  que  ces  connoilfances  font 
nécellàires  -,  c’eft-i  dire , faire  une  violence  toute  évi- 
dente aux  différentes  autoritcz  qu’on  y rapporte,  & leur 
donner  un  fens  quelles  n’ont  point.  Et  il  eft  clair 
comme  le  jour,  qu’on  n’en  peut  inférer  autre  chofe,  {]_ 
non  que  l’Etude  de  l’Ecriture  feinte,  & la  Méditation  de 
la  parole  de  Dieu  aefté  une  occupation  principale  par- 
mi les  Solitaires  ; que  faine  Pacôme  l’a  recommandée 
aies  Difciples  comme  un  moyen  néccflaire  pour  acqué- 
rir la  feinteté  de  leur  eftat , foit  comme  Chrétiens , foie  en 
qualité  de  Moines^  & qu’il  n’a  pas  eu  la  moindre  penlec  de 
les  engager  dans  des  iciences  plus  vaites,  ni  plus  étendues. 

Vous  voyez , mes  Freres , que  c’eft  làns  aucune  preu- 
ve que  l’on  prétend  avoir  démontré  que  l’occonomie 
de  la  difeipline  Monalhque  telle  quelle  a cité  établie 
par  les  Pacômes,  & par  les  Bafiles,  c’cft-à-dire,  lors 
quelle  eftoitdans  fa  première  vigueur , ne  pouvoir  fùb- 
hlter  fans  le  fccours  des  Etudes , à moins  qu’on  ne  fafle 
. conftfter  cette  Etude  dans  la  leéture  des  faints  Livres, 
puifque  l’un  & l’autre  le  font  réduits  à cette  connoilfen- 
ce.  Il  eft  vray  que  feint  Pacôme  a défendu  à fes  Reli- 
gieux la  leéture  des  livres  d’Origene,  parce  qu’on  les 
répandoit  avec  foin  dans  les  Déierts , & qu’ils  eftoient 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  -,  mais  on  ne  voit  en 
nul  lieu,c^u’il  leur  ait  ordonné  ces  grandes  Etudes  qu  on 
prétend  établir , ni  qu’il  en  ait  eu  la  moindre  penlee. 
Ainfi,  à parler  proprement,  c’eft  commencer  un  grand 
édifice  , & l’appuier  fer  des  fbndemens  ruineux  qui 
n’ont  ni  folidité , ni  confiftance. 
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On  conte  pour  une  raifon  décilïve , qu’il  n’eft  pas 
poflîble  d’avoir  des  Supérieurs  fans  le  fecours  des  Etu- 
des. Il  eft  aifé  de  répondre , qu’il  fe  peut  prefenter  dans 
les  Monaftercs  des  fojets  qui  ont  déjà  des  connoiflan- 
ees  acquifos , aufquelles  on  peut  joindre  celles  qui  con- 
cernent la  profellïon  qu’ils  ont  embraflee  -y  & qu’au  cas 
que  cela  ne  foit  pas , il  n’y  a gueres  de  Communautcz 
Religieulès  où  il  ne  le  rencontre  quelques  perlonnnes 
à qui  Dieu  a donné  quelques  talens,  plus  d’ouverture  , 
plus  de  dilpolîtion  pour  les  Lettres  Saintes,  qu’au  refte 
de  leurs  Freres.  Ce  font  ceux  là  qu’on  doit  appliquer  plus 
particulièrement  à la  leéture  de  l’Ecriture  fainte , des 
anciens  Auteurs , & des  Peres  qui  ont  traité  des  devoirs 
de  la  Vie  Monaltique,  des  Ouvrages  des  Doéteurs  de 
l’Eglifo , qui  contiennent  les  véritez , & les  maximes  qui 
apprennent  à conduire  les  âmes , & à diriger  les  con- 
fidences. Et  puilque  l’Etude  de  l’Ecriture  fainte , comme 
on  en  éft  demeuré  d’acord  ( pag.  13.  ) a elle  l’unique  Etu- 
de des  Eccléfiaftiques  memes  dans  les  premiers  fiécles , 
pourquoy  en  demander  davantage  aux  Moines  & aux 
Solitaires  ; ou  pourquoy  ne  fe  pas  contenter , quand  on 
y ajoutera  les  Traitez  & les  Ouvrages  des  làints  Peres 
que  nous  venons  de  marquer  > 
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CHAPITRE  III. 

On  fè  propofe  de  prouver  dans  ce  Chapitre  , que  les  rage  «. 
Supérieurs  des  Communautés^  Monajiiques  ne  peuvent 
ejlre  capables  de  gouverner  fans  le  fecours  des  Etudes 
& que  les  Réglés  demandent  d' un  Supérieur  la  fcience , 
la  Jagejfe , a vec  la  bonne  vie.  ■ 

IL  eft  vray,  mesFreres,  que  tous  ceux  qui  ont  infti- 
tué  les  Obfèrvances  Monaftiques , ont  voulu  que 
le  Supérieur  foutint  Tes  Freres  par  fa  fcience,  par  fi  fà- 
geflè  , & par  l’exemple  de  fi  vie.  Mais  comme  le  mot 
3e  fcience  eft  équivoque , la  difficulté  eft  de  fçavoir , 
quelle  eft  cette  fcience  qu’ils  ont  demandée  dans  les 
Supérieurs?  Et  pour  moy,  je  ne  crains  point  de  me 
mécontcr  en  vous  difant , que  les  Abbez  & les  Pafteurs 
Monaftiques  auront  ce  qui  leur  eft  nécefliire  pour 
conduire  avec  fruit  & avec  bénédiction  le  troupeau  donc 
ia  charge  leur  a efté  confiée  , lors  quils  auront  allez 
de  connoiflince  des  fiintes  Ecritures  , pour  fè  fervir 
des  inftruétions  qui  font  renfermées  dans  l’un  & dans 
l’autre  Teftament , & particulièrement  dans  le  Nouveau, 
pour  en  développer  les  Myfteres , pour  en  faire  les  ap- 
plications utiles  aux  perfonnes  qui  font  fous  leur  dire- 
• étion,  pour  en  régler  les  aétibns  & les  mœurs*  Enfin 
quand  ils  fçauront  ce  que  les  Saints  ont  écrit  for  leur 
ellat,  quand  ils  en  connoîtront  parfaitement  la  vérité 
& l’étendue,  quand  ils  auront  lu  avec  foin  cette  Mo- 
• raie  fainte  qui  fe  rencontre  par  tout  dans  les  Ouvrages 
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des  Peres,  & des  Do&eurs  de  l'Eglife , comme  dans  ceux 
de  S.  Jean  Chryfôftome,  defàint  Bafile , de  (aine  Jerome, 
de  S.  Ephrem , de  S.  lfidorc  de  Damiette,  de  fâint  Nil, 
de  S.Dorothée,de  Caflien,de  S.  Auguftin,de  S.  Grégoire, 
de  faine  Bernard,  & d’autres  lèmblables  -,  & qu’ils  auront 
le  don  de  la  parole , fans  quoy  toutes  ces  connoiflànces 
leur  feroient  inutiles.  Qu’un  Moine  donc  à qui  Dieu  a 
donné  de  l’efprit , s’applique  à la  le&ure  de  tous  ces 
Auteurs  avec  le  fentiment  d’une  religion , & d’une  pié- 
té fincere , il  acquerera  la  capacité  qui  luy  peut  elïre 
néccflàire  pour  gouverner  tout  un  monde. 

Pourquoy  donc  recourir  à une  doétrine  étrangère  ' 
puifque  celle-là  fùffit  -,  & qu’on  peut  dire  fans  exaggé- 
ration,  qu’il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  former 
les  premiers  Palpeurs  de  l’Eglife»  Ne  trouveront-ils  pas 
dans  les  livres  que  nous  venons  de  marquer  de  quoy  faire 
des  exhortations  fàintes,  & puifïantes  à leurs  Freres, 
des  répréhenfions  vives  » N’y  trouveront  - ils  pas  par 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  infpirer  la  haine  du  vice, 
l’amour  de  la  vertu,  le  mépris  du  monde,  l’eftime  de 
la  retraite  » Enfin  pour  exciter  dans  les  âmes  la  charité 
de  Dieu , celle  du  prochain , & pour  les  élever  à une 
pieté  confommée  ? Que  peut-on  defirer  davantage  dans 
un  Paftcur  Monaftique»  & n’a-t-il  pas  tout,  quand  il  a 
ce  qu’il  luy  faut  pour  conduire  avec  {cureté  les  âmes 
que  J e s u s-C  h r i s t luy  a confiées , en  attendant  le 
moment  auquel  il  doit  les  luy  remettre  entre  les 
mains» 

Saint  Bernard , qu’on  cite  dans  l’Epître  306.  n’a  rien 
voulu  dire  en  fàifànt  l’éloge  d’un  Abbé  de  fon  Ordre  , 
lors  qu’il  a remarqué  qu’il  avoit  une  capacité  convenable  * 
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à (à  charge , finon  qu’il  en  avoir  allez  pour  mettre  tou- 
tes ces  difpofitions  laintes  dans  le  coeur  de  /es  Freres, 

& pour  les  foûtenir  dans  la  vie  qu’ils  avoient  embraflee. 

Il  /èmble  que  l’on  conte  pour  peu  l’intelligence  du 
Nouveau  Teftament;  Cependant , qu’y  a-t-il  de  plus 
puiflànt  pour  former  des  Solitaires  dans  une  pieté  foli- 
ae?  Pour  augmenter  celle  qu’ils  pourroient  avoir  ac- 
quilè,  & pour  les  élever  à une  vertu  éminente?  C’eft 
par  là,  je  le  répété  encore,  qu’on  leur  apprend  à aimer 
Dieu  par  de/Tus  toutes  cho/ès , à regarder  leurs  Freres 
comme  le  fécond  objet  de  leur  charité,  à refpedler 
ceux  à qui  l’ordre  de  Dieu  les  a fournis,  à eftre  purs 
comme  les  Anges , à eftre  pauvres , humbles , doci- 
les, à fuir  le  monde,  fes  amufomens,  fos  intérêts,  fes 
plaifirs;  à méprifor  la  vanité  des  foiences  ; à fè  nourrir 
de  ce  pain  vivant  qui  nous  donne  la  vie  qui  nous 
la  conferve  ; à aimer  la  mortification  des  fons , celle 
de  l’cfprit  -,  enfin  à préférer  la  folitude , le  filcnce , & 
la  priere  à tous  les  commerces  , & à tous  les  entre- 
tiens qu’ils  pourroient  avoir  avec  les  hommes.  C’eft  ce 
qu’opere  & ce  que  produit  la  parole  de  Dieu  dans  ceux 
à qui  elle  eft  annoncée , & particulièrement  quand  c’eft 
par  des  perfonnes  qui  ont  pour  cela  le  caraétere , l’au- 
torité, & la  Million. 

Ce  qu’on  rapporte  de  Serlon , ne  peut  eftre  d’au-  Page  i*. 
cun  poids;  C’eft  un  Ecrivain  qui  n’avoit  ni  les  vues, 
ni  le  difeernement  de  làint  Bernard.  Il  loue  ce  me/me 
Abbé  par  un  endroit  par  où  il  ne  le  devdit  pas  eftre, 
par  rapport  à fon  état,  lors  qu’il  dit,  qu’il  eftoit  fça- 
vant  dans  les  faintes  Ecritures , mais  qu’il  l’eftoit  au/It 
dans  les  Lettres  humaines.  C'eft  une  connoiftancc  qu’il 
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n’avoit  point  acquife  dans  l’Ordre  de  Cîtcaux  , où  la 
difcipline  eftoic  dans  toute  là  vigueur , mais  dans  celuy 
de  Cluni,  où  elle  eftoit  entièrement  relâchée,  & où 
cet  Abbé  nommé  Teroldus  avoit  fait  fa  première  Pro- 
felfion. 

Pige  18.  On  allégué  comme  une  railbn  importante , Jgue  tous 
les  Abbcz,ont  eu  de  tout  temps  rang  dans  lEgliJe } 
(dp-  qu'ils  e fi  oient  obligez,  d'ajfifier  aux  Conciles. 

Je  conviens,  mes  Freres , qu’il  y a eu  des  Abbezqui 
fe  font  trouvez  dans  les  Conciles  ; Mais  d’obligation  d’y 
aflifter , il  n’y  en  avoit  point  pour  eux , li  ce  n’eft  quand 
/»  vît.  ils  y citaient  appeliez.  Saint  Auxent  ce  Solitaire  fi  cé- 
lébré, eftoit  dans  ce  lèntiment,  lorlque  l’Empereur  & 
& les  Prélats  luy  ayant  mandé  d’aftifter  au  Concile  de 
Calcédoine , il  refolà  de  s’y  trouver , & leur  répondit , 
que  cet  honneur  nappartenoit  qu’aux  Evcfques,  que 
ce  n’eftoit  point  aux  Moines  à enfoigner,  mais  plûtoft 
à eftre  enfeignez  : On  rompit  la  porte  de  là  cellule; 
enfin  il  fo  briffa  vaincre , & confirma  ce  qui  avoit  efté 
arrefté  dans  le  Concile. 

Saint  Bernard  eftoit  du  mefme  avis , comme  il  l’a 
témoigné  toutes  les  fois  qu’il  a eu  occafion  de  le  faire. 
if.  i *7.  11  écrit  aux  Evelqucs  aflcmblez  à Sens  pour  condam- 

„ ner  les  erreurs  d’Abaillard  , que  l’afïàire  dont  il  s’agit 
„ foit , regardant  la  foy  , n’eftoit  point  la  ficnne,  mais 
celle  des  EvÉlqucs;  & comme  il  elt  remarqué  dans  les 
notes  de  1 Auteur,  il  ne  s’y  trouva  que- malgré  luy.  Il 
dit  dans  un  autre  endroit  parlant  for  la  mefme  affaire , 
tf.  uj.  qu’elle  ne  le  regardoit  nullement,  mais  quelle  eftoic 
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telle  des  Evcfqucsàqui  il  appartient  par  leur  minifte- 
re  de  juger  des  Dogmes.  C’eft  dans  ce  mcfme  efprit  Ef. 
qu'il  fedeffend  d’afliltcr  au  Concile  de  Troy es,  qu'il  al- 
légué pour  s’en  exempter , Ton  incapacité',  & lès  mala- 
dies  j qu’il  s’en  exeufe  fur  la  nature  des  affaires  qui  s’y 
dévoient  traiter , qui  regardoienc  les  Evcfques , & non 
point  un  homme  comme  luy , conlacré  à la  lolitude  : 
L’obéïflànce  toute  feule  vainquit , &c  furmonra  fa  refi- 
ftance.  Il  dit  ailleurs  que  c’clt  toujours  contre  fon  in-  e/p. 
tention , qu’il  fo  trouve  dans  les  affaires  qui  ne  le  tou- 
chent point  ; qu’il  ne  s’y  rencontre  que  parce  qu’on  l’y 
attire  & qu’on  luy  fait  violence. 

Mais  quelle  conlequence  pourroit-on  tirer  de  ce  que 
quelques  Abbez,  & quelques  Moines  le  font  trouvez 
dans  les  Conciles,  puilque  pour  trente  ou  quarante  qui 
ont  aflîftc  à ces  Affemblées , il  y en  avoit  quarante  mille 
cachez  dans  l’obfcurité  & dans  le  focret  de  la  lolitude, 
qui  foutenoient  l’Eglifo  par  la  fermete'  de  leur  foy , par 
1 ardeur  de  leurs  prières , par  la  mortification  de  leur 
efprit,  & de  leurs  fèns , par  leurs  gémilïemens , & par 
leurs  larmes , enfin  par  le  làcrifice  continuel  de  leurs 
perfonnes  qu’ils  offroient  à la  Majcfté  de  Dieu  , au- 
quel ils  s’clloient  conlàcrez.  Et  y a t-il  apparence  de 
vouloir  qu’on  tirai!  ces  Anges  incarnez  de  ce  repos  fa- 
cré,  de  cette  tranquillité'  faintc  dont  ils  joüilfoient, 
pour  les  expofor  à la  dilfipation  qui  efl:  prelque  infépâ- 
rable  de  l’Etude  des  foicnces  • Sous  ce  beau  pretexte, 
qu’ils  pouvoient  eltre  appeliez  dans  les  Synodes , &c 
dans  les  aflemblées  Ecclefiaftiques , ou  cependant  ils 
ne  fe  dévoient  jamais  trouver. 

N’eft-ce  pas  renycrfcr  l’ordre  que  Dieu  a établi» 
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N’eft-cc  pas  ruiner  le  cours  de  fa  providence?  N’efl-ce 
pas  arracher  Madeleine  des  pieds  de  J e s u s-C  h r i s t 
pour  l’engager  dans  les  emplois , & les  inquiétudes  de 
Marthe  ? Appartient-il  aux  hommes  de  faire  ces  fortes 
de  changemens  ? ( Je  dis  cela  fans  prétendre  toucher  aux 
Ordonnances  de  l’Eglife.  ) On  fçait  que  quelques  Soli- 
taires fe  font  trouvez  parmi  les  Princes  de  l’Eglifè; 
qu'ils  y ont  eu  leurs  places,  foit  par  eux- memes,  (bit  au 
nom  de  ceux  qui  les  y avoient  députez  : & je  vous  ay  dit 
fbuvent,  mes  Freres,  qu’il  y en  avoir  eu  en  tous  les  tems 
qui  s’efloient  diftinguez  par  leur  do&rine,  & quec’eftoit 
des  cas  extraordinaires  qui  ne  faifbient  point  de  réglé, 
& qui  ne  dévoient  point  eftrc  tirez  à confcquence , fè- 
l°n  ccctc  maxime  du  Droit  Canonique  : Jjhiæ  i jure  com- 
r*i ■ *+•  muni  exorbitant , nunquam  ad  conjcquentïam  Junt  tra~ 
henda. 

Mais  outre  cela,  on  doit  rernarquer  que  fi  ces  Soli- 
taires ont  cité  tirez  du  fonds  de  leurs  folitudes  pour 
venir  au  fccours  de  l’Eglilè  dans  les  conjonctures  pref- 
iàntcs  ; ç’a  cité  beaucoup  moins  à caufè  de  leur  érudi- 
tion , que  par  le  refpcCt  qu’on  avoit  pour  leur  fàinteté, 
& pour  le  don  des  miracles,  duquel  Dieu  les  avoit  fiu 
' vorifez. 

vit.  On  fit  fbrtirfàint  Antoine  du  fommet  de  fà  monta- 
gne pour  fc  trouver  dans  Alexandrie,  afin  de  confondre 
l’infolcnce  & l’impiété  des  hérétiques  par  la  réputation 
que  fi  lainteté  luy  avoit  acquifè,  fans  entrer  en  difputc 
avec  eux.  On  fçaic  qu’il  n’avoit  nulle  fcience,  que  celle 
qu’il  avoit  puifee  dans  la  méditation  des  divines  Ecritu- 
res. Saint  Auguftin  nous  le  dit  en  termes  précis:  Nfc 
proptereà  fibi  ab  Antonio  fiiniïo  & perfecîo  <viro  Ægyptïo 
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Monacbo  infuluri  debcre , qui  nuUa,  fcicntia  littermm 
Scripturas  dtvinas , (§p  memoriter  audiendo  tenuijfc , (dp- 
prudenter  cogiundo  intellexijfe  prxdicatur.  lib.  i.  dedoEïr. 
cbrifi.  iy  prolog. 

Saint  Julien  parut  à Antioche  avec  le  même  delTein,  vu. 
& le  même  luccés  ; C’étoit  aflez  cjue  ces  grands  hom- 
mes le  déclarafiént  pour  la  vérité  de  la  fby,  cela  leul 
fiiffilbit  pour  fortifier  ceux  qui  la  deffendoient,  &:  pour 
renverfer  ceux  qui  avoient  l’audace  & la  témérité  de  l’at- 
raquer. 

Saint  Macaire  d’Egypte,  vint  aux  mains  avec  un  hé-  wr. 
rétique  opiniâtre , qui  nioit  la  Rélùrreétion  des  morts  j 
jl  en  rellùlcita  un  en  là  prélènce , & à la  face  de  tout  le 
peuple  que  cet  impofteur  dfaioitde  féduirc. 

Saint  Coprés  attaqua  par  la  même  puiflânee  un  Mani-  vu. 
chéen,  & entrant  dans  le  feu  qu’on  avoit  allumé,  prou- 
va la  vérité  delà  foy,  & réfuta  les  erreurs  de  cet  héréti- 
que, non  par  la  doélrine , mais  par  un  miracle. 

. On  lit  que  faint  Aphrâtc  Pcrlan  s étant  rendu  Soli-  vu, 
taire  proche  d’Edeflc , & Içachant  les  ravages  que  l'hé- 
rcfic  faifoit  du  côté  d’Antioche , & les  tempêtes  quelle 
y avoit  excitée,  il  y alla  } &:  entrant  avec  hardiefle  & 
confiance  dans  une  Ecole  de  Philofophes , qui  eftoitaux 
portes  de  la  Ville , quoy  qu'il  ignorait  la  Langue  Grec- 
que , qui  eftoit  celle  du  pais  ; il  dilpurâ  contre  eux , pui- 
lant,  comme  l'Hiftorien  le  remarque,  dans  la  grâce  du 
Saint  Elprit , comme  dans  une  Iburcc  d’une  profondeur 
infinie,  toutes  les  penfées,  & toutes  lcsrailons  dont  il 
(è  lèrvit  pour  les  combattre  ; ce  qu’il  fit  avec  tant 
de  bénédiélion  , que  tout  le  monde  vint  en  foule 
pour  l’interroger,  & pour  l’entendre.  Il  le  trouva  dans 
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cette  aflèmblée  des  Magiftrats , des  gens  de  guerre,  des 
artilàns,  des  Içavans,  des  ignorans  , des  riches,  des 
pauvres , enfin  des  pertbnnes  de  toutes  conditions  ; & 
cet  homme  de  Dieu  fçaehant  à qui  il  devoit  toytes  les 
paroles  qui  fortoient  de  là  bouche , s ecrioit  avec  làint 
Paul,  quoique  je  ne  lois  pas  éloquent,’ je  ne  manque 
pas  de  Iciencc.  Et  fi  imperitus  fermone , fed  non  feien- 
tia.  Il  avoit  railbn , parce  que  c'eftoit  Dieu  qui  formoic 
dans  Ion  cœur,  & qui  mettoit  lùrfcs  levres , les veritez 
làintes  qu’il  oppolbit  aux  erreurs  de  lès  ennemis. 

Saint  Macaire  d’Alexandrie  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Solitaires,  quitta  Ion  délert,  & le  rendit  à 
Alexandrie  pour  le  même  lùjet.  Et  on  voit  par  l’hiftoire. 
de  là  vie,  qu’il  dilputa  contre  les  hérétiques,  & qu’il  les 
confondit,  non  point  par  la  lùbtilité  de  Ion  raitonne- 
ment , ni  par  Ion  éloquence , mais  par  la  verra  & par 
l’efficace  de  l'efprit  dont  il  eftoit  rempli. 

Legrand  faint  Théodolè  Abbé,  qui  n’avoit  ni  litté- 
rature, ni  fcience  humaine,  parloic  des  chofes  deDiet* 
avec  tant  de  force  & d’éloquence  à ceux  qui  le  venoient 
trouver,  que  les  hommes  les  plus  doCtes  & les  plus  ha- 
biles ne  pouvoient  tenir  devant  luy.  Et  véritablement 
lès  paroles  nettoient  pas  l'effet  d’une  làgefiè  humaine, 
mais  une  production  de  l’efprit  de  Dieu  qui  le  pollè- 
doit  j Et  l’Hiftorien  rapporte  qu’il  fembloit  que  le  Saint 
Eiprit  luy  eu  fi:  dit  comme  au  Prophète  •.  J'ay  mis  mes 
paroles  dans  voftre  bouche.  Il  avoit  gravé  dans  ton  etprir, 
&dans  ton  cœur  ces  Réglés  fi  làlutaires  qu’il  avoit  apprî- 
tes du  çrand  Bafile , dont  il  retraçoit  la  vie  ; & il  prenoic 
plaifir  a exprimer  dans  fes  mœurs  les  véritez  fàintes  qu’il 
luy  avoit  enlèignécs,  & à l’imiter  dans  fon  éloquence. 
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• 11  expliquent  les  palïàgcs  des  Peres  les  plus  difficiles,  ,« 
•il  avoitdans  là  bouche  un  feu  conlùmant,  comme  une  „ 
épée  crenchanre,  à laquelle  rien  ne  rélîlloiti  U s’oppo-  « 
fa  avec  une  fermeté  invincible  à l’Empereur  qui  s’cfFor- 
çoit  de  renverfer  les  Dogmes  làcrez  du  Concile  de  Cal- 
cédoine i U combatic  les  décelables  opinions  des  Acé-  « 
phalesi  & le  rendit  Supérieur  par  une  làgcflè  incom-  « 
péhenfible  à tous  les  piégés  qu'on  luy  tendit.  Mais  ce  « 
qu  on  ne  doit  pas  paffer  fous  filence , c’eft  qu’il  déclara  « 
.à  l’Empereur  que  les  mouvemens  dont  l’Eglifo  eftoit  « 
agitée,  n’avoient  pour  caufo  que  la  paffion  de  quelques  « 
Eccléliaftiques  & de  quelques  Moines , qui  prétendoient  <« 
foutenir  la  véritable  foy  ; & qui  par  l’envie  qu’ils  avoient 
depafler  pour  eftre  plus  inftruits  que  les  autres , avoient 
excité  tous  ces  foandalcs.  • 

Voilà  ce  que  produit  d’un  collé  la  vanité  dans  les 
# Moines  qui  s’enflent,  & qui  s’élèvent  dupe  fcicnce 
qu’ils  n’ont  point , & qui  ne  leur  eft  point  deuë  : & ce 
qui  fait  de  l’autre  la  laintcté  de  ceux  qui  fe  confient 
en  Dieu,  & qyi  nont  de  connoiflance , que  celle  que 
l'JElprit  laine  leur  a communiquée. 

Qn  ne  doute  pas  qu’on  n’aic  appliqué  des  Solitaires 
au  gouvernement  de  l’Eglife  j mais  ce  font  des  faits 
particuliers , qui  ne  font  rien  au  fond  de  la  queftion. 
Car  enfin  il  ellaile  de  répondre,  que  ces  Solitaires  qui 
avoient  elté  tirez  de  leur  état,  elloient  venus  dans  les 
Monallercs  après  avoir  acquis  des  foiences  humaines 
dans  le  monde  ; & que  leur  occupation  dans  le  Cloillre 
a cité  de  le  remplir  des  veritez  làintes,  & de  le  lànéti- 
fîer  par  la  méditation  des  divines  Ecritures  : ce  font  des 
Jiommcs  extraordinaires , qui  font  en  petit  nombre , 
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& qui  nont  pas  marché  par  les  voies  communes.- 

On  dit  ( dans  la  page  1 8.  ) que  faint  Bafile  témoigne  que 
de  /impies  Moines  affifioient  aux  Conciles  de  fon  te?ns; 
.ndchii.  qu'il  reprend  le  Moine  Chiluti , de  ce  que  s'étant  fait 
Anachorète  il  fe  prévoit  par  ce  moyen  des  ajfcmblécs  ou 
l'on  décidoit  des  doutes  , & des  difficulté ^ qui  Je  pré - 
Jèntoient  touchant  l'Ecriture , (êfr  la  Théologie. 

Cette  objection  feroit  confiderable , mes  Freres , fi 
elle  eftoit  de  feint  Bafile  -,  mais  véritablement  elle  n’en 
cft  pas,  c’cft  le  pere  du  menfonge  qui  læflforge;  car 
fünt  Bafile  ne  fait  rien  dans  cet  endroit  que  de  décla- 
**  rer  à Childn  , Que  quand  le  Démon  fe  fervira  de  ces' 
" faufïcs  railôns;  Qu’il  luy  reprelcntera  que  fa  retraite  ne 
M luy  eft  d’aucune  utilité:  Que  cette  vie  folitaire  qu’il  a 
” embrafTée , cette  feparation  du  commerce  des  hom- 
” mes  ne  luy  produira  aucun  avantage;  Qu’il  luy  deman- 
**  dera  s’il  a oublié,  que  les  Evcfqucs  établis  de  Dieu  ont 
” accoutumé  d’appeller  aux  affemblées  Ecçlefiaftiques  les 
»>  ferviteurs  de  Dieu  , & qu’il  revient  beaucoup  de  bien  à 
» ceux  qui  afUftent  à ces  AfTemblées  fpirituelles  &rc.  Qu’il 
« ne  manque  point  de  s’élever , & d’en  venir  aux  mains 
” avec  lui  par  des  confidcrations  feintes  , & par  des 
« expériences  qu’il  a acquifes  ; & que  s’il  lui  ait  que 
» le  monde  cil:  rempli  de  biens,  il  lui  réponde,  qu’il 
» s’en  cft  retiré,  parce  qu’il  sert  eftimé  indigne  de  fes 
« avantages  , & qu’il  Içait  que  les  maux  fè  trouvent  me-- 
» lez  parmi  les  biens  dont  il  luy  parle.  Cette  citation  eft 
une  méprilè  qui  mérite  d'eftre  remarquée  dans  un 
homme  qui  n’a  pas  accoutumé  d’en  faire. 
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C’cft  avec  aufli  peu  de  fondement  qu'on  cite  fàint 
Bernard  pour  un  exemple,  & pour  faire  voir  que  les 
Supérieurs  le  retiroient  pour  s’addonner  à l’Etude  des 
fciences , puis  qu'il  cft  certain  qu’il  ne  l’a  jamais  fait  ; 
Que  pendant  qu’il  a eu  aflez  de  force,  & de  fànté  pour 
s’appliquer  aux  ouvrages  des  mains , il  a travaille  avec 
lès  Freres  autant  qu’il  a pu  ; Que  les  indifpofitions  tou- 
tes feules  l’ont  fèparé  d’eux  dans  les  aéfions  régulières; 

& que  lors  qu’il  ne  pouvoir  s’y  rencontrer,  ü n’avoit 
point  d’autre  occupation  que  celle  de  prier,  ou  decom- 
pofer  des  ouvrages  utiles  & néceftàires  pour  l’inftruc- 
tion,  & pour  1 édification  de  fes  difciples.  Car  pour 
l’Etude,  il  ne  s'y  eft  jamais  appliqué,  comme  il  l’a  avoiié 
lui-mefme , félon  ces  paroles  fi  fouvent  repétées,  AmpUiis  £?•  1 
inventes  in  fîhis , quant  in  libris. 


CHAPITRE  IV, 

On  veut  prouver  ‘dans  ce  Chapitre , que  les  Moines  VlZ- 
ayant  cfié  élevez  à l'état  Clérical , font  oblige ^ de  va- 
quer à l'Etude. 

IL  eft  èertain , mes  Freres,  que  les  Moines  qui  font 
engagez  dans  la  Cléricature  ; ont  besoin  d’une  con- 
noiflancc  plus  étendue  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
le  même  dégré , & dans  le  même  rang  ; Mais  la  diffi- 
culté cft  de  fçavoir  en  quoy  on  doit  faire  confifter  cette 
connoiflance.  Car  il.faut  prendre  garde  fous  ce  prétexte 
de  defircr  d’eux  une  capacité  qui  ne  convienne  pas  à 
leur  eftat. 
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Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ceux  qui  font  dans 
1 état  Clérical  n’aycnt  toute  celle  qu’ils  font  obligez  d’a- 
voir , quand  ils  auront  une  intelligence  des  Ecritures* 
faintes  plus  profonde  que  le  refte  de  leurs  Freres* 
Quand  ils  feront  inftruits  des  principes  delà  Religion,* 
des  maximes  de  la  Morale  Chrétienne , ènfortc  qu’ils 
ne  préfèrent  pas  les  voies  larges  & fpacieufès,  aux 
voies  étroites  & referrées  que  J e s u s-C hrist  nous 
a marquées  par  fi  parole , & par  fon  exemple,  & qu’il  ‘ 
nous  a enfèignées  par  les  inftruttions  des  fiints  Docteurs 
qui  ont  parlé  en  Ion  nom , comme  par  celles  de  fiinc 
Bafile,  defiintjean  Chryfoftôme,  de fainr  Jérôme , de 
faint  Auguftin,  & d’autres  fèmblables-,  ce  que  j’entens 
feulement  des  Homélies , des  Exhortations , ôc  des 
Traitez  qui  concernent  le  reglement  des  mœurs. 

Je  ne  doute  point  qu’on  ne  demeure  d’accord  de  ce' 
que  j’avance,  puis  qu’on  elt  convenu  en  plufieurs  en- 
droits , que  l'Ecriture  fainte  eftoit  autrefois  l’unique' 
Etude  des  Ecclefiaftiques.  Car  fi  elle  l’a  efté,  pour- 
quoy  ne  le  fera-t-elle  pas  encore  ? ‘Les  Moines  donc , 
Ôc  les  Solitaires  fitisferont  à ce  que  l’Eglifc  demande 
d’eux  fur  cet  article,  quand  ils  s’attacheront  à cette 
leéture  avec  le  foin  &c  l’application  des  perfonnes  qui 
veulent  en  profiter , & fè  la  rendre  utile.  Et  pOurquoÿ 
voudroit-on  que  les  Moines  d’aprefènt  en  fçufleht  plus 
que  les  Ecclefiaftiques  des  premiers  fiécles  ? Que  fi  par 
hazard  il  naifloit  quelque  difficulté  fur  laquelle  on 
n’eût  pas  toutes  les  lumières  néccflàires,  on  peut  pren- 
dre avis  de  ceux  qui  en  ont  davantage.  Enfin , on  ne  voit 
point  de  Monartcre  dans  lequel  il  n’y  ait  quelques  livres , 
oùl’onpuifTe  avoir  retours  dans  les  befoins  quife  ren- 
contrent. Si 
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Si  le  Religieux  qui  a eu  l'avantage  d’eitre  fccrctaire  pagn.i,. 
de  làint  Bernard  a porté  plus  loin  les  connoiffimces  des 
Moines  qui  font  dans  laClcricature,  il  s’eft  éloigne  en 
ce  point  comme  en  quantité  d’autres  des  lèntimens 
de  fon  pere  & de  Ion  mailtrc , auquel  il  ne  le  peut  qu’il 
n’ait  entendu  dire  Ibuvcnt  ces  paroles  : La  Icience  des 
Saints  cftde  fe  livrer  aux  Ibuffranccsdansce  monde,  & 
d’attendre  dans  l’autre  toute  là  confolation.  La  Icience 
des  méchans  eft  d’une  difpoficion  toute  contraire.  Scien- 
tia  Santtorum  efl , hîc  temporaliter  crttciari , & de  le  clan 
in  étternum.  Et  in  contrarium  feientia  malorum  reUbitur. 
hem.  Jerm.  zi.  de  diuerfis. 

AlTurez-vous , mes  Freres,  que  fi  les  Religieux  Prê- 
tres ont  cette  Icience  au  point  que  nous  croions , & 
que  nous  venons  de  vous  dire  qu’ils  la  doivent  avoir  ; 
les  peines  dont  on  veut  que  J e s u s-C  h r i s t menace 
par  la  bouche  de  Ion  Prophète  ceux  qui  rejettent  la 
Icience , ne  les  regardent  point , & ne  lonr  point  pour 
eux.  L’Abbé  Tritheme  qui  ell  le  Panégyrifte  des  Page»*. 
Moines  fçavans , & dont  on  cite  l’autorité , confirme  nô- 
tre fentiment , puis  qu’aprés  avoir  dit  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  miferaDlc  qu’un  Préfixé  ignorant  , il  ajoute,  « 
qu’encore  qu’il  ne  loir  pas  obligé  de  vacquer  à la  prédi-  « 
cation , néanmoins  Ion  caraétere  l’oblige  à acquérir  l’in-  «• 
telligence  de  l’Ecriture.  C’eft,dis-je,  précilementnoftre 
penîee,  puilque  nous  fuppolôns  que  les  Moines  élevez  au 
Sacerdoce  foient  parvenus  à cette  intelligence  de  l’Ecritu- 
re par  le  loin  qu’ils  ont  eu  de  la  méditer.  Ce  partage  d’O-  °1"*- 
zée , Qu  'm  tu  repulifti  feientum , repellam  ego  te , ne 
fitngaris  mihi  Sacerdotio , ne  fait  rien  à la  difficulté  ; certe 
menace  eft  faite  pour  les  Princes  de  l’Eglilè , & n’eft 
point  pour  les  Moines.  E 
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Page  On  dit , que  les  Moines  ne  font  pas  moins  oblige ^ que  le 
refte  des  enfans  de  ÏEglij'e  à obferver  les  Canons  des 
quatre  premiers  Conciles , & de  ceux  qui  ont  une  fem- 
bluble  autorité  dans  l'Eglife  j Autrement  qu'il  eft  k 
craindre  qu'ils  n encourent  la  punition  dont  Dieu  me - 
nace  les  Prefires  qui  négligent  de  fe  remplir  des  lu- 
mières de  la  fcience  qui  cfi  nécejjaire  à leur  caraElere. 
Et  que  fi  faint  Grégoire  a dit  qu'ilregar doit  les  quatre 
premiers  Conciles  comme  les  faints  Evangiles , la  même 
rai/on  qui  les  engage  à la  leElure  & a la  méditation 
de  l Evangile , les  engage  auffi  à f avoir  les  reglement 
des  Conciles. 

Cette  propofition , mes  Freres , n eft  pas  fôutenable, 
& jufqu’içi  perfonne  ne  s’eft  avifé de  faire  un  devoir  aux 
Moines  de  l’étude  des  Canons  de  l’Eglife,  fous  une 
punition  (I  rigoureufè  ; On  ne  1 a jamais  fait  aux  Laïques, 
comme  le  prétend  1 Auteur  du  Traite  des  Etudes  Mo- 
naftiques  , ni  même  aux  Ecclefiaftiques,  quoy  quils 
(oient  chargez  de  1 inftrucftion  des  peuples  ; C eft  un  rai- 
(bnnement  qui  n’a  rien  de  jufte.  Saint  Grégoire  ne  parle 
que  du  refpeift , & non  point  de  la  lefturc  ni  de  l’Etude 
des  quatre  premiers  Conciles  generaux  j Et  on  s acquite 
de  cette  obligation  par  le  fentiment  du  cœur,  par  le 
mouvement  de  la  fby  qui  embraflè  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  les  décidons  de  l’Eglife , fans  entrer  dans  une 
difeuffion , & dans  un  détail  qui  ne  regarde  que  les 
Dodeurs.  Les  Moines  font  allez  chargez  de  devoirs 
réels  & eflentiels , qu’ils  ignorent  & qu’ils  méprilènt,  fans 
leur  en  faire  de  nouveaux  & d imaginaires. 
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En  un  mot , mes  Freres,  tout  homme  régénéré  par 
le  Baptême  doit  croire  tout  ce  que  l’Eglifè  enlèigne^ 
c’eft  ce  qu’il  fait  par  l’intégrité  de  là  foy , & il  luy  lïiffic 
d’eftre  preft  de  recevoir  tout  ce  quelle  a ordonné  dans 
les  Conciles , toutes  les  fois  qu’il  luy  fera  propolé.  Je  vou- 
drais bien  qu’on  me  dît  fi  S.  Benoît , aulli-bien  qu’une  in* 
finité  de  Moines , & même  de  Supérieurs,  ont  fçû  ce  qui 
avoit  efté  décidé  dans  les  Conciles  ? Cependant  s’ils 
l’ont  ijgnoré , il  faut  dans  le  lèntiment  de  l’Auteur  du 
Traite  des  Etudes , qu’ils  loient  rejettez  de  Dieu , ce  qui 
eft  une  véritable  malédidhon.  Mais  comment  peut-il 
eftre  de  cet  avis , luy  qui  a reconnu  dans  la  page  feptiéme 
& en  quantité  d’autres  endroits,  que  l’Ecriture  làinte, 
eftoit  toute  l’étude  des  Ecclefiaftiquesj  qui  a cité  laine 
Grégoire  pour  appuier  Ion  lèntiment. 

Ce  qu’on  rapporte  de  làint  Fulgence , mes  Freres , n’a  p»ge  16 
rien  de  contraire  à noftre  penfée.  C’eft  un  làint  que  Dieu  '»  **»• 
avoit  delliné  pour  defFendre  la  vérité  de  la  foy  Catholi- 
que, & pour  (gû tenir  la  gloire  de  Ion  nom  j qu’il  avoir 
rempli  de  l’elprit,  du  zele,  & de  la  doûrine  des  Apoftres  : 

C’ell:  un  exemple  fingulier  qui  ne  fait  point  de  réglé. 

Mais  ce  qui  mérite  d’ eftre  remarqué,  c’eft  que  toute  la 
conduite  qu’il  a tenue  confirme  noftre  avis.  Il  le  retira 
dans  un  Monaftere  fitué  lùr  un  rocher  -,  l’Hiftorien  qui 
fait  le  détail  des  éxercices  Réguliers  qui  s’y  oblcrvoient 
ne  parle  point  d’Etude , maisfimplement  d’une  ledhire  : 
Commuais  oratio,Jimul & leftio.  C’eft  ce  qu’on  a toujours 
pratiqué  dans  tous  les  Monalteres , cpiand  on  y a gardé 
quelque  difeipline.  Il  en  établit  un  àCagliari7où  il  afi 
lembla  plus  de  quarante  Religieux  qui  menoient  une 
vie  tres-fainte  -,  Et  l’Hiftorien  remarque  qu’il  aimoic 
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mieux  ceux  qui  s’attachoient  davantage  aux  exercices 
de  la  pieté,  qu  a ceux  du  corps  ; qu'il  avoir  une  inclina- 
tion particulière  pour  ceux  qui  étant  empêchez  par  quel- 
que impuiflànce,  ou  par  quelque  infirmité  réelle  de 
travailler  de  leurs  mains,  y lùppléoient  par  l'application 
qu'ils  avoient  à l’Etude  des  chofes  faintes,  ( ce  qui  fè 
doit  entendre  de  la  méditation  de  l’Ecriture , qui  eftoit 
fa  principale  occupation.  ) Et  on  remarque  dans  un 
Traité  qu’il  a fait  pour  ladeffenfe  de  la  divinité  du  Saint 
Elprit , qu’il  ne  s’eft  fcrvi  que  de  l’autorité  des  faintes 
Ecritures  : ce  qui  failoit  voir , ajoute  l’Hiftorien , que 
c’eftoit  dans  cette  fource  qu’il  puifoit  toute  là  fcience. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  préféroit  ceux  de  les 
dilciples  qui  avoient  de  l’aflè&ion  pour  la  leéhire , à 
ceux  qui  n’avoient  pour  cette  occupation  fi  fainte  ni  le 
vit.  lèntiment , ni  le  zele  qu’ils  dévoient  avoir.  Leftionis  au. 
tem Jîudiumnon  babentes  minus  diligebat.  Il  ell  cependant 
à oblerver  qu’il  ne  parloir  point  de  l’Etude , mais  de 
la  Icience  Ipirituelle  ; & que  ceux  à qui  il  donnoit  cette 
préférence,  eftoient  dans  une  véritable  impuifiance  de 
s’appliquer  au  travail.  Etiamfi  fvirtute  corporis  deftitu- 
tus  operari  manibus  numquàm  pojfet. 
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CHAPITRE  V. 

On  dit  que  les  grands  hommes  qui  ont  fleuri  parmi  les 
Moines , Jont  une  preuve  que  l'on  cultivoit 
les  lettres  chez.  eux. 

LA  preuve  que  l’on  prétend  faire  n’a  rien  de  jufte  ; 

on  n’en  peut  rien  moins  tirer  que  des  conlequcn> 
ces  pour  autorilèr  l’Etude  des  Moines  des  premiers  tems 
de  l'Eglife.  Car  s’il  y a eu  Cinquante  Solitaires  choifis 
en  ces  Monafteres , pour  élire  élevez  à l'Epilcopat  -,  il  y 
en  a eu  cent  mille  qui  y ont  vécu,  qui  y ont  pafle  & 
fini  leur  courte  dans  l’humilité,  dans  le  filence,  & dans 
la  vérité  de  leur  profelfion.  Ainfi  ce  font  quelques  hom, 
mes, comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  la  Providence 
a dirtinguez  des  autres  par  une  conduite  extraordi- 
naire. 

On  dit,  qu'ils  ont  eflé  forme\  dans  les  Monafteres. 

11  y a ici , mes  Freres , deux  chofos  à répondre.  L’une, 
que  quand  cela  feroit,  il  fe  pourroit  faire  que  Dieu  leur 
ayant  donné  plus  de  talens , plus  d’ouverture , plus  d’in- 
telligence , plus  de  dilpofition  pour  les  fciences , ils  en 
auroient  plus  profité,  & te  foroient  plus  avancez  que 
leurs  freres. 

L’autre , que  fi  les  Cloîtres  eftoient  des  Séminaires 
pour  inftruire  des  hommes,  &pour  les  rendre  dignes  de 
l’Epilcopat}  il  foroit  vray  de  dire  qu’on  auroit  dû  les 
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appliquer  à acquérir  les  connoifTances  néceflàires  pour 
s’acquiter  avec  bénédiétion  des  devoirs  de  cet  eflat  fi 
relevé.  Mais  comme  il  n’cft  jamais  entré  dans  la  pen- 
fee  de  perfonne,  que  ce  fut  dans  cette  vue  & pour  cet- 
te fin , qu’on  eût  inllitué  des  Communautez  Monafti- 
ques-,  c e II  (ans  fondement  qu’on  le  fort  de  cette  rai- 
fon,  pour  prouver  que  les  Moines  font  obligez  de  Ce 
rendre  fçavans  dans  la  foiencc  Eccléfiaftique.  Car  dans 
la  vérité , fi  on  en  a tiré  quelques-uns  des  Monafteres, 
lors  qu’on  leur  a trouvé  des  qualitez  propres  pour  le 
gouvernement  des  peuples  \ Ce  font  des  coups  de  Pro- 
vidence , lùr  lefquels  il  ne  "faut  point  conter  : Et  il  n’y 
auroit  point  d’apparence , comme  nous  l’avons  dit , de 
vouloir  que  pour  cent  Moines  qui  ont  eflé  mis  en  pla.- 
ce,  il  y en  eull  cent  mille  qui  travaillaient  à s’en  ren- 
dre dignes , & qui  n’y  feront  jamais  appeliez.  Ce  foroit 
une  étrange  tentation  pour  les  Moines  j & il  ne  fau- 
drait que  leur  faire  envifàger  l’Epifoopat  comme  la 
récompenfe  de  leurs  travaux , pour  ruiner  la  pieté  des 
Cloiflres,  pour  y établir  l’orgueil  dans  toute  fà  mali- 
gnité , & pour  en  bannir  l’humilité  à jamais. 

Pag*  17.  On  dit,  que  faint  Bajîle , faint  Grégoire  de  'Razjanze 3 

& faint  Jean  Chryfoftùme , &c.  ont  eflé  Moines. 

Il  fèmble  qu’on  veüille  qu’ils  ayent  acquis  dans  les 
Monafleres  toutes  leurs  connoifTances.  C’ell  ce  qui  ne 
fe  voit  point  dans  l’hifloire  de  leurs  vies. 
rit.  Saint  Bafile  étudia  dans  les  Academies  à Conflanti- 
nople  fousLibanius  j & on  voit  que  l’Emde  de  fa  jeu- 
nefTc  avoit  tellement  corrompu  la  pureté  de  fon  coeur. 
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& l’avoir  tellement  rempli  de  la  vanité  du  fiécle , que 
feinte  Macrine  fe  focur  défefperoit  de  (on  falur.  Mais 
Dieu  qui  vouloir  fe  fervir  de  ce  grand  homme , & le 

fdacer  comme  un  vai fléau  d’honneur  dans  fe  mailon , 
uy  infpira  de  fe  retirer  dans  le  defert.  Il  s’y  donna  tout 
entier  à la  lcéhire,  & à la  méditation  de  l’Ecriture 
feinte,  eflàyant  d’effacer  par  cette  feience  toute  divine 
les  impreflions  malignes  qu’avoient  fait  fur  luy  les  con- 
noiflances  profanes.  Il  y eut  des  Difeiples  qui  s’aflèm- 
blerent  fous  fe  conduite,  aufquels  fens  eflre  Moine  luy- 
même , il  preferivit  des  Réglés  * & fon  foin  principal 
eftoit  de  les  inflruire  dans  la  fcicnce  de  la  feinte  Ecriture, 

& particulièrement  du  Nouveau  Teftament , comme 
nous  le  voions  dans  fon  Traité  des  petites  Réglés , où 
toutes  les  Queftions  qui  luy  font  propofees  par  fes  Dis- 
ciples, font  tirées  du  Nouveau  Teflament. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  avoir  fait  fes  Etudes  vu.  s.  b*/. 
à Athènes  ; & quand  on  dit  qu’il  aima  mieux  eflre  Moi- 
ne que  mondain,  cela  n’apprend  autre  chofe,  finon 
qu’il  préféra  la  vie  retirée  au  commerce  du  monde. 

Il  s’appliqua  uniquement  aufli  bien  que  feint  Bafile,  à 
purifier  fon  efprit  par  une  IcéVure  aflidue  des  divines 
Ecritures,  dont  il  tiroir  cet  avantage  de  rejet  ter  toute 
l’amertume  des  livres  profanes , & de  renoncer  à toute 
cette  vaine  beauté  qui  y éclate  fous  des  couleurs  afïè- 
élées  8c  étrangères. 

Saint  Jean  Chryfoftôme  pafla  quelques  années  par- 
mi les  Moines , mais  il  ne  le  fut  point  ; Et  pendant  le 
fejour  qu’il  fit  avec  eux , il  n’y  eut  autre  occupation 
que  celle  de  travailler  à fa  fendification  par  la  priere, 
éc  par  la  leâure  des  chofcs  Saintes. 
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Pour  faine  Athanafe , il  eft  vray  que  voulant  ceder 
pour  quelques  tems  félon  la  parole  de  Jesus-Christ, 
a la  perlecution  qui  s’elloit  excitée  contre  luy  , il  le 
retira  dans  la  Thébaïde , pour  reprendre  dans  le  repos 
& dans  la  priere  une  force  toute  nouvelle , afin  de 
rentrer  dans  le  combat  lorlquc  le  lervice  de  l’Eglilè, 
& la  deffenle  de  la  vérité  l’y  obligeroit.  Mais  qu’elbee 
que  cela  fait  à la  quellion  ? 

Saint  Jérôme  n'a  point  efté  Moine.  Pour  làint  Gré- 
goire le  Grand  , la  choie  n’eft  pas  fans  difficulté.  L un 
& l’autre  avoient  beaucoup  d’érudition , j’en  conviens. 
Mais  cela  prouve-t-il  que  làint  Grégoire  le  lôit  rendu 
fçavant  parmi  les  Moines,  & que  les  Moines  des  pre- 
miers tems  ayent  efté  obligez  de  s’appliquer  à l’Etude  ? 

On  dit , que  ce  fi  une  ebojè  digne  d'eflre  remarquée , que 
la.  quantité  innombrable  d’Eve/ques  qui  ont  efté  Moi- 
nes s Et  qu'il  falloit  qu'ils  eujfent  acquis  dans  les 
Cloiftres  la  fcience  nécejfaire  pour  sacquiter  de  leur 
tmploy. 

11  faut  remarquer , mes  Freres,  qu’on  le  fait  une  trop 
grande  idée  de  la  fcience  des  Evefques  des  premiers 
fiécles  de  l’Eglifè.  11  y avoir  peu  de  choie  à apprendre, 
parce  qu’il  s’eftoit  tenu  peu  de  Conciles , & que  l’on 
avoit  encore  peu  compofe  d’ouvrages  lùr  les  veritez  de 
la  Religion.  On  n’avancera  rien  qui  ne  loit  vray, 
quand  on  dira,  que  l’on  trouvoit  dans  la  connoilïan- 
ce  de  l’Ecriture  lâinte,  pourvû  quelle  fut  profonde, 
ce  qui  eftoit  nécellàire  pour  former  un  grand  EvcC 
que.  On  avoir  dans  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t. 
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dans  les  Evangiles  toutes  les  maximes , toutes  les  ré- 
glés fâintes  pour  conduire  les  âmes.  On  prenoit  dans 
faint  Paul  le  zelc,  la  vigueur,  l’éloquence;  & quand 
on  joignoit  à cela  les  mylteres , les  faits, les  évenemens, 
& les  hilloires  de  l’ancienne  loy  : qu’on  clloit  capable 
d’en  faire  les  applications , qu’on  y ajoûtoit  ces  inllru- 
Ctions,  ces  paroles  fi  efficaces  & fi  puiflances,  que  le 
faint  Elprit  a mifes  dans  la  bouche  des  Prophètes , en- 
fin toutes  ces  Sentences  divines  des  livres  Sapientiaux, 
on  avoit  la  capacité  néceflaire  pour  convertir  , & 
pour  gouverner  un  monde  entier.  Car  que  voit-on  da- 
vantage dans  les  Homélies  de  faint  Jean  Chryfoftôme, 
dans  les  Inllru&ions  morales  que  faint  Bafile  nous  a 
laiflees , que  les  témoignages  & les  autoritez  de  l’E- 
criture ? Et  qu’y  a-t-il  de  plus  propre  pour  toucher  les 
cœurs  , & pour  les  élever  à la  pratique  & à la  per- 
fection d’une  vie  toute  fàinte  ? 

Ainfi  il  eft  inutile  de  rechercher  dans  le  nombre  des 
Evefques  qui  ont  cité  pris  dans  les  Monafteres , auffii 
bien  que  parmi  ceux  qui  ont  traité  des  choies  fàintes, 
fi  l’Etude  des  fcienccs  a efté  l’occupation  des  Moines 
dans  les  tems  de  leur  première  inllitution  ; puis  qu’il 
y a fi  peu  de  comparailbn  entre  ceux  qui  ont  cité  tirez 
des  Cloiftres  , & cette  multitude  prefquc  infinie  de 
ceux  qui  y ont  perfevéré  dans  le  filcnce  jufqu  a la  mort, 
qu’on  regardera  toujours  les  premiers  comme  un  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  font  iortis  de  l’ordre  com- 
mun par  des  exceptions  particulières. 

Mais  fi  on  veut  en  ce  point  s’afîèurcr  de  la  vérité,  il 
faut  fçavoir  quel  a cité  l’efprit  & l’intention  des  Inilitu- 
teurs  : Cet  elprit  de  cette  intention  fè  devant  trouver 
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dans  les  Règles  qu’ils  nous  ont  laiflees  j de  mefine  que 
les  enfans  connoiflènt  quelle  a elle  la  volonté  de  leurs 
Pères  par  leurs  teftamens.  Ce  font  ces  Réglés  qu’il 
faut  confùlter , & ce  ne  peut  eitre  que  par  elles  que 
cette  vérité  doit  eftrc  décidée. 

Or  comme  je 
ciennes  aucune 
Solitaires  le  foiei 
quelque  foin  que  j’ayc  pris  de  les  examiner  ; Je  puis 
vous  dire  avec  certitude,  que  l’Etude,  que  l’application 
aux  fciences  , n’eft  point  originairement  une  occupa- 
tion qui  convienne  aux  Moines , quelle  eft  étrangère  à 
leur  profeflion  ; & que  ceux  qui  ont  eu  d’autres  Etu- 
des que  celle  de  la  parole  de  Dieu , & des  veritez  qui 
pouvoient  les  loûtenir , les  porter , &:  les  élever  à cette 
perfection  , à cette  làinreté  à laquelle  il  deftine  tous 
ceux  qui  le  confàcrent  par  les  vaux  à Ion  fèrvice , Ce 
font  retirez  en  cela  de  la  voie  commune,  ou  par  la  di£ 
pofition  des  Supérieurs , ou  par  un  attrait  de  Dieu  fin- 
gulier , ou  par  leur  inclination  particulière. 

Que  l’on  difè  tout  ce  que  l’on  voudra  pour  appuier 
l’opinion  contraire  , ce  ne  font  que  des  faits  qui  ne  dé- 
truifènt  point  le  fonds  des  Réglés  ; mais  qui  marquent 
feulement  qu’on  s’en  eft  éloigné  , qu’on  ne  les  a pas 
fùivies,  c’eft  à dire  qu’on  a quitté  les  voies  que  les  In- 
ftituteurs  avoient  tracées , pour  lùivre  des  routes  qu’ils 
n’avoient  point  connues.  Je  vousdiray , mes  Frères,  que 
fî  les  Moines  avoient  confcrvé  l’efprit  de  leurs  Pcres, 
que  leurs  exemples  & leurs  inlfru étions  ne  fe  fuflène 
pas  effacées  de  leur  caur  & de  leur  mémoire  , qu’ils 
ic  fuflènt  foutenus  dans  cet  état  primitif  où  ils  les 


n’ay  pas  vu  dans  toutes  les  Réglés  an^ 
parole  qui  marque  que  les  premiers 
ut  adonnez  aux  fciences  & à l’Etude, 
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avoient  formez , enfin  qu’ils  n’euficnt  point  dégénéré 
de  la  vérité  de  leur  origine  , l’Eglilè  auroit  efté  plus 
aidée,  plus  conlôléc,  & auroit  trouvé  plus  de  focours 
dans  leur  retraite,  dans  leur  filcnce,  dans  leur  fini  pli- 
ciré,  dans  leur  mortification,  dans  leur  làintcté,  dans 
ces  prodiges  que  le  laine  Elprit  a opérez  par  leurs 
mains  , quelle  n’en  a tiré , & n’en  tirera  jamais  ni  de 
leur  Icience  , ni  de  leur  direction,  ni  de  leurs  prédica- 
tions , ni  de  leurs  ouvrages. 

On  n’a  garde  de  dire  que  làint  Ephrem,  faîne  Ifi- 
dore  de  Damiette,  làint  Nil,  Calfien,  làint  Théodore 
Studite , faint  Bernard , &c.  ayent  agi  contre  la  pureté 
Monaftiquc,  & loient  blâmables  d’avoir  écrit  comme 
ils  ont  fait.  Dieu  qui  les  a appliquez  & qui  eft  le  maî- 
tre des  réglés , les  en  a dilpenlez  ; on  doit  croire  qu’en 
cela  ils  fe  lonc  conduits  par  le  mouvement  de  fon  cfi 
prit  ,&  qu’ils  en  ont  fùivilesimprelfions.  Ce  lont  des  ex- 
ceptions, comme  nous  l’avons  dit,  qui  n’empefohent 
pas  que  les  réglés  ne  lubfiilent.  Et  nous  dirons  en 
palïànt , que  faint  Ephrem  n’a  jamais  eu  d’autre  feien- 
ce  que  celle  de  l’Ecriture , & que  fi  làint  Bernard  a 
ajoûté  à l’intelligence  des  làintcs  Lettres  , l’étude  de 
làint  Ambroife , de  faint  Auguftin  , & de  làint  Gré- 
goire le  Grand , ce  n’a  elfe  que  pour  les  choies  qui  re- 
gardoient  Ion  état  & là  profelîion. 

Il  y en  a , mes  Freres , entre  les  Moines  & les  Soli- 
taires, qui  contre  l’cfprit  de  leur  Réglé,  contre  l’in- 
tention de  leurs  Inftituteurs,  fe  font  appliquez  à écrire, 
à parler,  &à  d’autres  fondions  extérieures  : il  ne  faut 
point  douter  qu’ils  n’ayent  agi  contre  la  pureté  de  leur 
cftat.  Il  y en  a d’autres  qui  par  une  dilpofition  fuperieure, 
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légitimé  & avec  dépendance  ont  écrit  des  devoirs , 
des  vertus  & des  vcritez  de  leur  Profelfion  : ceux-là 
n’ont  rien  fait  contre  la  pureté  de  leur  état  D’autres 
ont  parlé  de  matières  & ont  traité  des  fujets  qui  ne  les 
regardoient  point , comme  des  queftions  de  Philolo- 
phie , de  Théologie , de  Mathématique , ou  qui  concer- 
nent les  affaires  de  l’Eglilè , ce  qui  appartient  aux  Do- 
cteurs, aux  Prellres  & aux  Eccléfialtiques.  Il  elt  hors 
de  doute  que  ceux-là  font  lortis  de  la  fphere  & 
des  bornes  de  leur  état  , qu’ils  le  font  élevez  au 
deflus  de  leur  condition,  & mis  dans  une  fituation  qui 
elt  lùperieure  à celle  que  la  Providence  leur  avoir 
alignée. 

• On  conte , & on  fait  valoir  les  fer  vice  s que  les  Moines 
ont  rendus  a fEgli/e  par  leur  plume  & 
par  leur  doElrine. 

Sur  cela,  mesFreres,  je  ne  puis  m’empelcher  de  vous 
dire,  que  plusieurs  hommes  peuvent  prêcher , inftruire, 
compolèr  des  volumes , revoir  & corriger  les  ouvrages 
des  làints Pères,  compiler  les  Canons  de  l’Eglife,  & en 
écrire  les  Annales  : Mais  ce  que  font  les  Moines  dans  les 
folitudes  lors  qu’ils  y vivent  conformément  à l’ordre  de 
Dieu , qu’ils  y oblcrvcnt  les  Réglés  que  leurs  Inftituteurs 
leur  ont  données , qu’ils  s’emploient  auprès  de  Dieu  par 
leurs  prières,  par  leur  filence,  par  leurs  mortifications, 
par  un  làcrifice,  par  une  immolation  continuelle  de  leurs 
perlonnes  aux  pieds  de  lès  Autels  pour  la  prolperiié 
des  Etats , pour  la  confervation  de  ceux  qui  les  gou- 
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vernent , pour  la  deffenfe  de  la  fby  de  l’Eglifè , pour  foû- 
tenir  la  force  & la  fermeté  de  ceux  qui  ont  les  armes 
à la  main  & c|ui  combattent  contre  les  ennemis  dont 
elle  eft  attaquée  : C’efl:  ce  qui  eft  attaché  à la  condition 
des  Moines , pendant  qu’ils  gardent  à Dieu  la  fidélité 
qu’ils  luy  ont  promile,  & qu'ils  perfevérent  dans  toutes 
ces  pratiques  faintes  que  nous  venons  d’exprimer  -, 

C’eft  ce  qui  n’appartient  qua  eux,  & c’cll:  le  par- 
tage que  Jesus-Christ  leur  a donné  dans  fbn 
Eglifè. 

Véritablement,  mes  Frères , c’cft  cc  qui  cfl caulc que 
* le  démon  qui  a toujours  regardé  les  Cloîtres  & les  Mo- 
nafteres  pendant  qu’ils  font  demeurez  fermes  dans  la 
fàinteté  & dans  la  fimplicité  première,  comme  des 
boulcvarts  qui  s’oppolbient  à lès  efforts , & qu’il  ne  pou- 
voir emporter , a fait  ce  qu’il  a pû  pour  leur  ravir  cette 
innocence  originelle  -,  & qu’il  a mis  tout  en  ccuvrc  pour 
les  tirer  de  cet  état  de  bénédiction  qui  les  rendoit  in- 
vincibles , & pour  les  faire  fortir  de  la  voie  de  leurs  pe- 
res.^  C’eft  en  quoy  il  a réulfi , comme  nous  le  voyons 
par  le  rcnverlèment  des  fameulès  fblitudes  de  Scethé,  ^ 
de  Nitrie,  dilbns  de  laThébaïdc  toute  entière.  C’eli  . 
ce  que  prévoioit  le  faîne  Abbé  Moïfe,lors  qu’il  diloit 
en  gémiflànt,  que  Scethé  ne  feroitdillïpée,que parce 
qu’on  y abandonnerait  les  Réglés  & les  infiitutions  * 
des  Peres. 

Il  a fait  les  mêmes  ravages  dans  les  Delcrts  & dans 
les  Monaftercs  de  l’Afie , dans  le  Pont  & dans  la  Cap- 
padoce,  parce  qu’on  s’eft  lalïe  de  rendre  à Dieu  la  fi- 
délité qui  luy  eftoit  duc , qu’on  a cherché  des  adoucif. 
femens  dans  une  profeflion  qui  n’en  connoifloit  point, 
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& qu’on  a lâchement  abandonné  les  voies  anciennes, 
pour  s’en  faire  de  nouvelles. 

Mais  parce  qu’on  nous  preflè  fur  les  fèrvices  que  les 
Moines  ont  rendus  à l’Eglilè  par  leur  do&rine  & par 
leurs  écrits  , je  fuis  contraint  de  vous  dire,  mes  Freres, 
qu’il  cft  vray , qu'il  y en  a quelques-uns  qui  l’ont  fèrvie 
par  leur  érudition  & par  leur  Icience  ; mais  qu’il  y en 
a une  infinité  qui  luy  ont  caufé  des  maux  profonds, 
fait  des  plaies  qui  ne  font  pas  encore  refermées,  & 
qui  Aligneront  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Quelle  con- 
fufion  Euthyches , & cette  multitude  de  Moines  qui  ont 
efté  fes  Sénateurs,  n’ont- ils  point  jetté  dans  l’Eglifè? 
A quelle  violence  ne  fe  font- ils  point  portez  pour  dé- 
truire l’Incarnation  de  J e s u s-C hrist,  & pour  op- 
primer ceux  qui  en  eftoient  les  deffenfeurs  ? Quel  Ican- 
dalc  n’a  point  excité  Théodofc  intrus  dans  le  Siégé  de 
Jerufalem  ? Que  n’a  point  fait  Neftorius  pour  ravir  à 
la  faintc  Vierge  le  glorieux  Titre  de  Mere  de  Dieu , & 
âp  Jesus-Christ  l’honneur  & l’adoration  qui  luy 
elloit  due  ? Quel  trouble  n’a  point  caufé  Severe  par 
lès  Dogmes  impies  ? Quelle  cruauté  n’a  point  exercé 
Timothée  Eleure  deffenlèur  d’Euthyches&  de Diolcore, 
Hans  l’Eglile  d’Alexandrie  ? 

Quel  fcandale  Pelage  & Celeftius  n’ont  - ils  point 
donné  à toute  l’Eglilè , quand  ils  ont  ofé  s’élever  con- 
tre la  Grâce  de  Jesus-Christ  , & attribuer  à la 
nature  humaine  ce  qui  n’elloit  que  l’operation  du 
fàint  Elprit  ? Quelles  n’ont  point  eilé  les  impietez  de 
Pierre  le  Foulon  , de  Faufte  î Les  imaginations  & 
les  extravagances  d’Adelphes  & des  Euchites , de 
Sergius , de  Pyrrhus , de  Sabacius , de  Henry , dç 
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l’Abbé  Joachim  , des  Begardes , des  Bcguines  & d’A- 
baïlard?  TrithemcAbbé  de  l’Ordre  de  fàint  Bcnoill 
dans  ces  derniers  fiecles,  cet  homme  fi  doétc , fur  accu- 
le d’avoir  commerce  avec  le  démon  & d’avoir  compole 
des  livres  de  Magic.  Je  fçay  qu'il  a eu  des  Dcffenlcurs 
& des  Apologiftcs.  Cependant  on  peut  dire  que  c’efl 
un  jugement  de  Dieu  qu’il  sert  attiré,  pour  s’ellre  at- 
taché contre  fon  devoir  à des  fciences  occultes  & cu- 
rieufes. 

Enfin  pour  defeendre  jufqu’à  nos  tems,  quels  blafi 
phêmes  Luther  n’a  r c - il  point  vomi  contre  Jésus- 
Christ  & contre  Ion  Eglifc  ? De  quels  malheurs  lès 
impofturcs  n’ont- clics  point  ellé  fiiivies  ? Cette  ^elle 
cil  devenue  prefque  generale , elle  s’ell  répandue  par 
tout.  Combien  de  Moines  & de  Rcligculès  fc  font 
attachez  aux  erreurs  de  cet  Impie?  Un  Oecolampade, 
un  Buccr,  un  Jacques,  un  Jean  Hermites  de  l’Ordre 
de  làint  Auguftin , un  autre  Jean  de  l’Ordre  de  Pré- 
montré , homme  impie  , audacieux  , capable  de  tout 
entreprendre , impitts  Monachus , (dp  ad  omne  opus  au - 
dax.  Le  tems  qui  d’ordinaire  appailè  tous  les  maux, 
n’a  fait  qu’augmenter  ceux  que  cet  Héréfiarque  a 
caufez.  Cet  état  fi  déplorable  où  nous  voyons  au- 
jourd’huy  le  monde  , cette  conjuration  fi  univerfèlle 
contre  ce  Grand  Monarque , qui  entre  tous  les  Princes 
Chrétiens  combat  feul  pour  la  deffenlè  de  la  foy  avec 
un  zele , une  religion  & une  magnanimité  inoüie  , cil 
un  témoignage  évident  de  l’application  qu’a  eu  ce 
Moine  apollat  pour  établir  fes  menfonges  & lès  im- 
pietez. 

Voilà , mes  Freres , les  effets  que  les  Etudes  & 
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la  foience  ont  produit  parmi  les  Moines,  les  impreffions 
& les  ravages  quelles  ont  fait  dans  ces  âmes  orgucil- 
leufcs  qui  ont  voulu  fe  donner  un  effort  qui  ne 
leur  convenoir  pas  ; qui  e'tant  deftinées  par  leur  état  à 
vivre  dans  le  filcncc , dans  la  fourmilion , dans  l’humi- 
lité, dans  la  baflèfle , ont  eu  la  témérité  d’ufurper  dans 
l’Eglife  des  places  &:  des  fondions  qui  ne  leur  apparte- 
noient  point.  Je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire,  mes  Frè- 
res, toutes  les  fois  qu’on  voudra  mettre  les  dommages 
que  les  Moines  ont  caufé  à l’Eglife  par  l’abus  qu’ils  ont 
fait  de  la  foience,  auprès  de  ce  qu’ils  y ont  pu  produi- 
re d’avantages  & de  biens  par  le  bon  ulàge  , il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  demeure  d’accord  , qu’il  eut  beaucoup 
mieux  valu  pour  la  gloire  de  l’Eglife,  pour  le  repos  & 
la  fandifîcation  de  fes  enfans , qu’ils  fuflènt  demeurez 
dans  l’oubli , dans  l’obfcurité  de  leurCloillre  , & qu’ils 
fo  fuifent  contenus  dans  un  perpétuel  fîlence. 

L'exemple  de  (àint  Fulgencc  qu’on  remet  tant  de  fois 
devant  nos  yeux  pour  (on  éloquence  & (a  dodrine , ne 
prouve  rien,  comme  nous  l’avons  déjà  dit;  c’eft  un 
homme  choifi  de  Dieu  pour  ellre  un  des  plus  célébrés 
Pafleurs  de  (bn  Eglifo.  Il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne 
luy  ait  donné  des  talcns  proportionnez  à la  ddlination 
qu’il  avoir  faite  de  là  perfonne,  que  ce  grand  Saint  ne 
les  aie  culcivez  & augmentez  par  la  ledure  afliduë  de 
1 Ecriture  fainte,  & mefrne  que  (es  Supérieurs  n’aycnc 
pris  foin  par  une  exemption  fans  conléqucncc  de  luy, 
donner  des  tems  pour  s’y  appliquer,  en  le  difpenfànc 
de  la  loy  générale.  Et  vous  (çavez  que  nous  en  avons 
quelquefois  ufc  de  la  forte  à l’égard  de  quelques-uns 
de  nos  Freres , (ans  prétendre  rien  faire  par  une  telle 

con- 
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conduire  contre  le  fonds  de  nos  fèntimcns.  Mais  que 
cela  le  doive  faire  à 1 egard  de  toute  une  Communauté, 
de  toute  une  Congrégation , de  tout  un  Ordre , c’eft 
ce  qui  ne  peut  pas  entrer  dans  noftre  penfee. 


CHAPITRE  VI. 

On  prouve  les  Etudes  par  les  Bibliotéques  que  Ion 
avoit  dans  les  Monaftercs , (ëp-  par  le  foin  qu'on  pre- 
nait d'appliquer  les  Moines  à écrire  des  livres. 

LA  conféquence,  mes  Freres  , qu’on  veut  tirer 
des  Bibliotéques  qui  cftoient  dans  les  Monafte- 
res , 8c  de  l’application  qu’avoient  les  Moines  à écrire 
des  livres , n’a  rien  de  julte.  Tout  amas  de  livres  quel- 
que petit  ou  grand  qu’il  fut , s’appelloit  Bibliotéque  : 
c’cll  un  terme  qui  elt  propre  à impofer  8c  à éblouir. 
Mais  depuis  que  (aine  Pierre  Damien  dit  à lès  Freres, 
qu’il  leur  laiflbit  un  nombre  de  livres  confiderable 
pour  fe  confèrver,  8c  pour  s’avancer  dans  la  connoif. 
lance,  8c  dans  l’amour  des  choies  de  leur  profellion  * 
8c  qu’il  réduit  ce  grand  nombre  de  livres  à l’Ancien  8c 
au  Nouveau  Teftament , aux  Aftcs  des  Martyrs , à quel- 
ques explications  de  l’Ecriture  funtc , à quelques  Ho- 
mélies des  Peres , Ravoir  de  faint  Ambroife , de  faint 
Auguitin , de  faint  Grégoire , de  laint  Jerome , de  Bedc, 
de  Remy  d’Auxerre , d’Amalaire , d’Haimon , de  PaC 
chafe  : Cela  modéré  l’idée  qu’on  pourroit  le  former  du 
nom  de  Bibliotéque , 8c  empêche  qu’on  ne  s'en  fâflè 
des  notions  trop  vaftes  8c  trop  étendues. 


rage  34. 
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Art.  40. 
t"  »}»• 


On  dit,  qu’il  y avoit  une  grande  Bibliotéque  dans  les 
Monafteres  de  fxint  Pacdme. 

Cependant  il  faut  demeurer  d’accord  que  fàint  Pa- 
côme  qui  avoit  onze  cens  Moines  dans  fà  Communauté, 
avoit  befbin  de  beaucoup  de  livres  : Il  falloir  au  moins 
que  chacun  de  fes  Frères  en  eut  un.  Auffi  ne  peut-on  dit 
convenir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  félon  l’oc- 
cupation qu’on  leur  donnoit,  ces  livres  ne  pouvoient 
eftre  que  quelques  Catéchifmes , quelques  Inftru étions 
Chrétiennes , quelques  Picautiers , quelques  Nouveaux 
Teftamens,  enfin  quelques  volumes  de  l’Ecriture  fein- 
te , ce  qui  eftoit  route  leur  Etude  , comme  il  paroîc 
par  quelques  endroits  de  là  Réglé.  Et  comme  on  ne 
peut  point  douter  qu’il  ne  changeât  ces  livres , & qu’il 
ne  donnât  à fes  Difciples  quelques  Traitez  fer  leur  pro- 
feilion  & fiir  leur  état  : cela  pouvoit  aller  à plus  de  deux 
mille  volumes.  Mais  d’inferer  de  là  qu’ils  avoient  une 
Bibliotéque  compofcede  livres  d’Etu  des  & de  fciences, 
c’eft  vouloir  fe  tromper. 

En  vérité  il  eft  bien  difficile  de.  croire  que  ce  terme 
de  Bibliotéque  marque  un  grand  amas  de  livres,  quand 
on  fait  réflexion  fer  ce  que  faint  Bcnoiff  ordonne  , que 
dans  le  commencement  du  Carême  on  tirera  des  li- 
vres de  la  Bibliotéque  pour  les  mettre  entre  les  mains 
des  Religieux.  Quelle  Bibliotéque  pouvoit  eftre  celle 
dont  parle  ce  Saint  ; On  peut  aflurer  fans  crainte  d’en 
juger  témérairement , qu’il  n’en  fut  jamais  une  plus 
pauvre , ni  plus  petite.  C’eftoitunc  Obfervance  qui  elloit 
encore  dans  le  berceau , & qui  manquoit  de  tout.  Il 
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•n’cn  faut  pas  davantage  pour  defàbulcr  ceux  qui  le  figu- 
rent que  ce  mot  de  Bibliotéque  exprime  quelque  choie 
de  grand.  C’eft  un  terme  qui  convient  à la  Bibliotéque  de 
l’Elcurial  & du  Vatican , comme  à celle  que  S.  Pierre  Da- 
mien laiflaà  lès  Freres,  compofée  environ  de  30.  volumes. 

Pour  ce  qui  eft  de  copier  des  livres , & de  les  tranlcri- 
re,  c’eft:  uneraifon  qui  ne  peut  eftre  écoutée.  Les  Moi- 
nes vivoient  du  travail  de  leurs  mains,  & écrivoient  des 
livres  pour  les  vendre,  llyen  avoir  beaucoup  qui  en  fai- 
loient  leur  travail  régulier.  On  fçait  que  l’Eglile  a fait  des 
Ordonnances , par  lefquelles  elle  veut  qu’ils  s’appliquent 
à écrire,  & cette  occupation  regar doit  l’utilité  publique, 
aulli  bien  que  celle  des  Moines , par  le  profit  qu'ils  en  re- 
tiroient  : elle  les  préfervoit  alors  de  la  parefle  & de  l’inuti- 
lité , ôc  leur  donnoit  moyen  de  lùbfifter , & de  fècourir  les 
pauvres.  Et  comme  on  failoitdans  ces  tems  là  par  l’écri- 
ture , ce  qu’on  a fait  depuis  quelques  fiecles  par  l’imprefi 
fion , le  Public  y trouvoit  lc>n  conte  & fon  avantage.  Ainfi 
tout  ce  qu’on  pourroit  prouver  par  là,  ce  leroit  que  quel- 
ques Moines  le  font  rendus  habiles  & intelligens  dans 
l’art  d’écrire,  mais  non  pas  qu’ils  en  loient  devenus  ni  plus 
fçavans , ni  plus  làints.  C’eft , dis-je , tout  ce  qu’on  pour- 
roit prouver.  Car  il  y avoir  un  bien  plus  grand  nombre 
de  cés  Moines  Copiftcs,  qui  rempliflôient  quelquefois 
le  vuide  de  leurs  Manulcrits  d’un  fatras  de  bonnes  & 
de  mauvailès  choies , lèlon  leur  caprice , comme  tant 
de  Sçavans  l’ont  remarqué  , & entr’autres  * l’Uluftre 
Monfieur  Baluze , dans  lès  belles  Notes  lur  les  Capitu- 
laires. Nous  nous  en  tenons  làprefenrement,  parce  que 
nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  de  cette  matière, 
& de  vous  en  dire  davantage. 
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On  dit,  que  Cajfiodore  fit  ***  Biblioteque  nombreuse , 
qu'il  compofa  de  quantité  de  Livres  comme  d Ecrits 
d'Ouvraçes  des  Jàints  Perest  d'Hiftonens  Ecclefiafii- 
qties  & profanes  , de  Rhétoriciens , dUifionographes , 
de  Cojniographes  (Çfi  de  Médecine. 


Je  fuis  alluré,  mes  Freres,  que  ni  {àmr  Benoift,  ni 
faine  Bernard  n'auroient  pas  compolé  une  Biblioteque 
de  ces  fortes  de  Livres.  Le  premier  s cil  affranchi  de 
i’Etude  des  lettres  humaines , comme  la  jugeant  indu 
Cne  des  deffeins  que  Dieu,luy  avoit  infpirez  L autre 
témoigne  par  toute  fa  vie , & par  toute  fa  conduite , qu  il 
n’a  connu  aucune  fcicnce  que  celle  de  J e s u s-C  h r i s t 
crucifié,  qui  feule  cil  capable  de  faire  des  Saints,  & a 
laquelle  il  a joint  les  ledures  qui  pouvoicnt  l aider  dans 
ce  deffcin;  l'un  & l'autre  n’avoient  garde  de  donner  a 
leurs  difciples  de  l’eftime  pour  des  connoilTances  donc 
eux- mêmes  ne  faifoient  aucun  cas. 

Mais  pour  parler  de  Cafliodorc*  c’eftoit  un  Courtiian 
qui  quittoit  la  Cour,  & qui  fortuit  du  milieu  du  monde 
pour  mener  une  vie  retirée.  Il  crut  que  pour  empêcher 
que  les  difciples  qu’il  élevoit  nentraflci* dans  lesvoyes  , 
& ne  fuivifTent  les  déréglemcns  des  Moines  quils; 
avoient  devant  les  yeux,  il  falloir  les  charger  de  toutes 
fortes  de  ledures.  La  priere  qu’il  fit  a Dieu  marque 
bien  la  pureté  de  fes  intentions  -,  mais  il  le  peut  dire 
quelle  n'eiloic  pas  encore  accompagnée  de  dilccr-. 
nement  & de  lumière.  Saint  Pierre  Damien  qui 
avoit  beaucoup  plus  d’expérience  que  luy  , renfermuic 
fes  Frères  dans  des  bornes  plus  étroites.  Car  U ne  leur 
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accorda  que  ce  qu’il  fçavoic  leur  cftre  nécdlàirc,  ne 
voulant  pas  les  expofer  aux  pertes  & aux  inconvc'niens 
que  leur  pourroit  caufèr  la  multiplicité  des  leéhircs. 

Tout  ce  que  l’on  dit  des  Bibliotéqucs  deLerins,  de 
Luxciiil , de  Marmoutier , du  Mont-Caflin , de  Fleury, 
&c.  ne  prouve  rien , finon  que  les  Moines  eftoient  trés- 
verfèz  dans  l’art  d’écrire,  & qu’ils  s’en  faifoient  une  par- 
ticulière occupation.  Mais  enfin , mes  Freres , les  livres 
où  faint  Benoift  & fàint  Bernard  ont  appris  la  fcience 
de  conduire , ce  (ont  ceux-là  même  où  les  Moines  de 
noflrc  tems  doivent  s’inftruire  ; ce  fera  là  où  ils  trou- 
veront la  capacité  nécefïàirc  pour  la  direction  des  âmes. 
Ce  n’cft  point  par  ces  recherches , par  ces  études  pro- 
- fondes,  par  ces  le&ures  étendues  qui  font  peur;  mais 
par  l’application  qu’ils  auront  à la  parole  de  Dieu  qu’ils 
acquercront  la  fcience  du  fàlut.  On  peut  joindre  à cela 
les  Traitez  moraux  de  faint  Ambroilè , de  fàint  Augu- 
guftin,  Les  Homélies  de  fàint  Grégoire,  Ion  Pa dorai, 
les  Vies  des  Saints,  & autres  ouvrages  femblables.  Je  ne 
penfe  pas  que  fàint  Bernard  en  ait  eu  davantage. 

Ce  n’eft  donc  point,  mes  Freres,  une  conféqucncc 
qui  foit  jufte,  de  dire,  il  y avoit  une  grande  Biblioté- 
que  dans  un  tel  Monaftere , donc  on  y étudioit.  Car 
on  fçait  qu’il  y a dans  les  Monaftcres  des  Bibliotéqucs, 
dont  les  Moines  ne  font  aucun  ufàge.  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  vous  en  donner  un  exemple.  Vous  fçavez 
qu’il  y en  aune  dans  celui- cy;  & quoy  qu’elle  ne  foit 
pas  de  ces  grandes  Bibliotéques , il  y a pourtant  une 
quantité  de  Livres  afïèz  confîdcrablc.  Cependant  à l’ex- 
> ception  d’une  trentaine  d’Auteurs  au  plus,  & que  vous 
n’avez  que  de  la  main  de  voftre  Supérieur  , la  leélure 

G iij 


;4  REPONSE  AU  TRAITE' 
des  autres  vous  eft  interdite , & aucun  de  vous  n’a  la 
liberté  de  s’en  fcrvir , qu’en  des  occasions  extraordinai- 
res. Ainfi,s’il  arrivoit  quelque  jour  que  l’on  dît  : Les 
Religieux  de  la  Trappe  eftoient  de  fort  habiles  gens,, 
parce  qu’il  y avoir  une  Bibliotéque  dans  leur  maifon,. 
ce  foroit  une  conclufion  fort  mal  tirée.  C’cft  néanmoins 
ainfi  que  l’on  raifonne  dans  la  plus  grande  partie  des 
choies  du  monde. 


CHAPITRE  VIL 

Pag.  jj.  On  dit , que  les  Etudes  ont  eflé  établies  par  Jaint  Benoijl 

meme  dans  Jes  Monajleres  s on  prétend  quelles 
ont  efié  en  ujage  dans  Us  plus  anciens  Monajleres 
ccjl-à-dire  dans  ceux  de  t Orient - 

CEtte  proportion , mes  Freres,  vous  doit  furpren- 
dre.  Car  il  eft  clair  qu’on  n’a  point  prouvé,  com- 
me on  le  dit,,  que  les  anciens  Solitaires,,  c’cft. à- dire  les 
Orientaux,  fe  foient  adonnez  à l’Etude  -,  & il  n’eft  pas 
moins  certain  que  foint  Benoift  ne  l’a  point  établie. 

Le  premier  eft  confiant,  & nous  ferons  voir  dans  la 
foite,  qu’il  n’y  a pas- un  mot  dans  les  Réglés  anciennes 
qui  marque  l’Etude  , ni  d’où  l’on  puiflè  inferer  que  les 
Solitaires  l’ayent  confidérée  comme  une  occupation  ré- 
gulière. On  y prelcrit  véritablement  aux  Religieux  une 
iedlure  i mais  cette  leélure  doit  eftre  de  l’Ecriture  foin- 
te , & particulièrement  du  Nouveau  Teftament  & des 
Heaumes. 

Pour  ce  qui  eft  de  foint  Benoift,  rien  ne  marque  avec 
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plus  de  clarté  & de  certitude , qu'il  n’a  pas  eu  la  moindre 
penfée  d établir  d'autre  Etude  parmi  les  Frères,  que  la 
Réglé  qu'il  leur  a donnée.  Car  fi  cet  homme  de  Dieu 
qui  n’avoir  pas  moins  de  fageflè&de  prudence, que  de 
iainteté , avoir  eu  ce  deflein , il  auroit  prefcrit  les  moyens 
de  l’exécuter.  Entre  ces  moyens  le  tems  elt  le  princi- 
pal ; & comme  dans  la  diftribution  des  exercices  régu- 
liers, il  ne  deftine  aucun  moment  pour  l’Etude , il  cft 
certain  qu’il  ne  l’y  a point  mife , & qu  il  ne  1 y a point 
contée.  Car  comment  elt-ce  qu’il  voudroit  qu’ils  s'a- 
donnaient à l’Etude,  puis  qu’il  ne  donne  pas' le  tems 
de  s’y  appliquer? 

Il  ell  vray  qu’il  ordonne  deux  heures  de  leéture  à 
les  Freres  par  jour , & trois  en  Carême  -,  mais  pour- 
roit-on  s’imaginer  que  Ion  intention  ait  elté,  que  ce 
tems  fut  employé  à autre  choie,  qu  a lire  des  Livres  de 
pieté  ; & que  les  voulant  élever  à une  vertu  confom- 
mée,  il  pût  leur  accorder  moins  de  tems  pour  s occu- 
per des  laintes  Ecritures  & des  Livres  des  làints  Peres, 
où  ils  dévoient  prendre  les  lumières  & les  connoiflàn- 
ces  dont  ils  avoient  befoin  pour  s cclairer , pour  (é  for- 
tifier , pour  marcher , pour  avancer  dans  la  voie  qu  il 
leur  avoir  marquée? 

A l’égard  de  la  lecture,  s’il  l’a  augmentée  d’une  heure 
pendant  le  Carême , c’eft  parce  que  c’ell  un  tems  plus 
particulièrement  conlacré  à la  pieté,  que  le  relie  de  1 an- 
née ; & qu’il  veut  que  fes  Freres  ayent  plus  de  loifir 
pour  écouter  Dieu , qui  leur  parle  dans  les  Livres  que 
l’Abbé  doit  mettre  entre  les  mains  de  chacun  d eux  au 
commencement  de  cette  fainte  carrière , & pour  pro- 
fiter des  inltru&ions  & des  vérité  z laintes  qui  y font 
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content  ës.  Il  ne  peut  pas  entrer  dans  la  telle  de  perfori- 
ne , qu’il  eût  augmenté  le  rems  de  la  Icéhire  par  aucune 
autre  raifon,  que  par  celle-là , pour  leur  donner  plus  de 
moyens,  plus  de  matière.  & plus  de  lujets  pour  s’occu- 
per de  Dieu , dans  un  tems  deftiné  à une  vie  plus  pé- 
nitente & plus  retirée  qu’à  l'ordinaire. 

Quant  à la  qualité  des  Livres , on  ne  la  peut  pas  igno- 
rer,pui{qucS.BenoilH’a  déterminée  dans  le  dernier  Cha- 
rag.  4i-  pjtre  Je  fi  Réglé  -,  & que  de  l’aveu  même  de  celuy  au- 
quel je  répons , ces  Livres  eftoient  l’Ecriture  fainte,  les 
Conférences  & les  Inftitutions  de  Caffien , les  Hiftoires 
des  (àints  Moines , les  Afcétiques  de  làint  Bafïle,  & les 
Homélies  que  les  faints  Peres  ont  faites  for  l’Ecriture. 
Comment  après  tout  cela  peut-on  s’imaginer  quefàint 
Benoifl:  ait  établi  l’Etude,  puifqu’il  ne  donne  ni  le  tems, 
ni  les  Livres  néceflàires  pour  s’appliquer  auxfciences» 

*ag  40.  On  dit,  que  faint  Benoift  veut  que  Fort  confédéré  dans 
l'elcEiion  de  F Abbé  le  mérité  de  U pieté 
& de  la  fageffe . 

Il  eft  vray,  raesFreres,  qu’il  veut  qu’on  le  choifïflê 
par  la  diftinction  de  fà  vertu  & de  fà  dodhine.  Mais  pour 
fà  dodtrine  il  fait  allez  voir  quelle  elle  doit  eftre  par 
ch.  <4.  ces  paroles  : Sapientie  do&rinây  qui  marquent  qu'il  la 
fait  confifter  dans  la  réglé  de  fès  moeurs,  dans  la  pu- 
reté de  fà  conduite  & dans  la  connoiflànce  des  divines 
xsid.  Ecritures  : Oportet  eum  ejfe  doiïum  lege  divim.  Cette 
fàgefTc  dont  parle  ce  Saint  eft  une  fcience  qui  ne  s’ac- 
quiert jamais  avec  plus  de  certitude,  que  par  la  leéhi- 
re  & la  méditation  des  fàints  Livres,  quand  elle  eft 

accom- 
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accompagnée  d’humilité , de  docilité , & d une  volonté 
finccrc  de  n’y  rien  chercher  que  ce  qui  eft  nécciTaire 
pour  la  fanétifî cation  de  celuy  c^ui  s’y  applique , & pour 
celle  des  autres.  Et  fi  on  joint  a cette  Etude  toute  pure 
& toute  fainte , les  Expofitions  des  fàints  Peres , il  n’y 
aura  rien  à defirer  davantage , non  feulement  pour  for- 
mer un  Supérieur  régulier , mais  même  un  grand  Evefi. 
que.  Et  pourvû  qu’un  Supérieur  Monaftique  ait  avec 
ces  connoiflànces  le  zele,  l’exemple,  la  charité,  8c  la 
parole , il  aura  tout  ce  qu’il  luy  faut  pour  conduire  avec 
bénédi&ion  le  troupeau  de  Jesus-Christ,  quel- 
que nombreux  qu’il  pu i fie  dire,  (ans  qu’il  loit  befoin 
d’avoir  recours  à toutes  ces  fciences , dont  on  veut  luy 
faire  une  néceflîté  indifpenfable. 

Ce  que  je  dis  de  l’Abbé,  ou  du  premier  Supérieur, 
doit  s’entendre  des  Prieurs , des  Préfidens , & de  tous 
ceux  qui  ont  autorité  & inlpedfion  dans  le  Monaflcré. 
Saint  Benoift,  mes  Freres,  n’a  pu  parler  d’une  maniéré 
plus  modefte,  ni  plus  fimple  de  la  capacité  des  Supé- 
rieurs, ni  qui  donnât  moins  fùjet  de  croire  qu’il  ait 
voulu  qu’ils  euflènt  une  leéture  profonde  des  fàints  Pe- 
res, des  Conciles,  de  l’Hiftoire,  des  Canons  , des  Ré- 
glés de  l’Eglifc.  Vit*  autem  merito , & fapienti*  doclri-  c*f. 
tiâ  eügatur.  Ce  font  des  paroles  qui  ne  peuvent  avoir 
une  telle  étendue. 

On  dit,  que  faint  Benoijl  a converti  les  habitans  du  pa5. 
Mont-Cajfm  par  fis  Prédications  ,•  @r  que  faint  Gré - 
goire  rapporte  qu'il  envoyait  fis  Religieux  dans  un  •vil- 
lage voifin  faire  des  Exhortations. 

Ce  n’eil  pas  une  grande  merveille,  mes  Freres,  fi  un 
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homme  Apoftolique  rempli  de  refpric  de  Dieu , orné 
des  dons  de  la  nature,  comme  de  la  grâce,  & qui  pof- 
fedoit  les  Ecritures  dans  un  degré  éminent , touche  les 
cœurs  des  peuples  groflîers , les  pénètre , & les  tire  de 
la  voie  de  l’erreur , pour  les  mettre  dans  celle  de  la 
vérité. 

On  veut  que  cclafe  (oit  fait  par  une  vocation  ordinai- 
re. Cependant  qui  ne  voit  pas  que  cette  fon&ion  eftoit 
extraordinaire , & que  l’état  des  lieux  détermina  feint 
Benoift  par  une  providence  lùperieure , à s’appliquer  à 
la  converfion  des  habitans  du  pais  qui  étoient  Idolâtres, 
& envoier  quelques-uns  de  fe  s Difeiplcs  pour  les  animer, 
& pour  les  encourager  à lem  tenir , & à pratiquer  les 
vertus  qu’on  leur  avoic  enfeignées.  C’eft  un  fait  dont  on 
ne  peut  tirer  de  conféquence.  Car  il  n’y  a plus  d’idolâ- 
tres à convertir  -,  & l’Eglilè  a allez  d’ouvriers,  fens  quelle 
ait  belbin  de  tirer  les  Moines  de  leur  lolitude,  pour  le 
fervir  de  leur  miniftere  & de  leur  entremife. 

p*g«4«-  On  dit,  que  faint  Grégoire  rapporte  ce  fait , qu’il  ne 

dit  pas  que  ce  J oit  dans  faint  îienoift  une 
vocation  extraordinaire . 

Il  eft  vray,  mes  Freres,  qu’il  ne  le  dit  pas  j mais  il 
faudroit  qu’il  euft  dit  le  contraire.  Car  cela  n’étant  pas, 
l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  n’en  peut  tirer  aucun 
avantage , puis  qu’il  n’y  a rien  dans  la  Réglé  que  feint 
Benoift  nous  a lailTée,  non  feulement  qui  autorife  une 
telle  conduite  , mais  qui  n’en  établifle  une  toute  oppo- 
fëe,  en  ordonnant  à les  Difeiples  un  lîlence,  une  re- 
traite , & une  lolitude  perpétuelle.  S’il  avoit  eu  envie 


•v 


DES  ETUDES  MONASTIQUES.  f9 
de  les  relever  de  cette  obligation  qu'il  leur  avoit  impo- 
se d’une  maniéré  fi  précile,  il  n’auroit  pas  oublié  de 
le  marquer , & d’en  faire  un  article  de  fa  Réglé.  Com- 
me il  ne  l’a  point  fait , cela  montre  évidemment  qu’il 
n’en  a eu  ni  le  deflein,  ni  la  penfee.  Cette  induélion  eft 
toute  naturelle  ; & celle  de  l’Auteur  du  Traité  eft  vio- 
lente & forcée. 

On  dit  encore , qu'il  eft  permis  aux  Religieux  de  Joint  Page 
Benoift  de  faire  ce  qu'il  a fait  luy-mème , (§r 
qu'il  na  pas  dejfendu  dans  fa  Réglé. 

C’eft  une  maxime,  mes  Freres,  qui  eft  fauftè  & dan- 
ger eu  le  tout  enfemble.  Les  Inftituteurs  des  Ordres  ont 
eu  des  grâces  & des  emplois  attachez  à leur  caraétere , 
qui  ne  conviennent  point  à l’état  & à la  qualité  de  Dilci- 
ple.  Tout  ce  qu’ils  ont  pratiqué  conformément  aux 
Réglés  qu’ils  ont  établies , font  des  exemples  qu’on 
doit  imiter  , & qu’il  faut  fûivre.  Mais  de  préten- 
dre faire  tout  ce  qu’ils  ont  fuir , ce  fèroit  renvcrfer  les 
réglés , y jetter  la  confufion , tirer  les  Freres  de  la  dé- 
pendance & de  la  (ïmplicité  dans  laquelle  ils  doivent 
vivre , & les  rendre  égaux  à leurs  Peres  & à leurs  Maî- 
tres. Jamais  on  n’a  manqué  de  diftinguer  entre  ce  qui 
eft  propre  aux  Inftituteurs , ce  qui  (è  doit  borner  dans 
leurs  perfonnes , ôc  ce  qui  doit  paflèr  dans  celle  de  leurs 
Freres.  Les  uns  peuvent , & même  font  obligez  de  par- 
ler, de  converfcr,  de  le  donner  à ceux  qui  ont  befbin 
d’eux  & qui  les  demandent,  de  les  inftruire  même  quand 
la  nécemté  s’y  rencontre.  Cependant  toutes  ces  fbn- 
étions  6c  ces  foins  font  interdits  aux  (impies  Religieux. 

Hij 
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Ainfi  cc  principe  qu’on  établit  pour  confiant,  n’a  rien 
de  jufte  -,  6c  s’il  efloit  écouté  il  en  naiflroic  une  infinité 
d’abus  & dcdéfordres. 

Page  41.  On  regarde  comme  une  chofe  fort  difficile  de  trouver  des 
Abbe^  & des  Supérieurs  ajfc habiles , pour  eftre  toû- 
jours  prefts  de  faire  des  Conférences  des  Exhorta - “ 
tions  k des  Religieux. 

En  vérité  fi  on  ne  trouve  cette  capacité  dans  l’Ecritu- 
re, qui  eft  la  véritable  fource  de  la  fcience  qui  forme  les 
Saints , je  ne  fçay  pas  où  il  la  faut  chercher , & particu- 
lièrement quand  on  eft  fècouru  des  livres  que  nous 
vous  avons  marquez.  Quoy , les  Homélies  de  fàint 
Jean Chryfbftome , toutes  éloquentes  quelles  font,  les 
Inftru&ions  de  faint  Bafile,  les  Enarrations  de  fàint  Au- 
guftin  for  les  Pfeaumes,  les  Homélies  de  fàint  Grégoi- 
re, & de  tant  d’autres  ne  fùffiront  pas?  C’eft  ce  qu’on 
ne  me  perfùadera  jamais.  Je  fçay  qu’un  des  plus  grands 
Prédicateurs  de  noftre  fiecle  difoit , que  pour  prefcher 
avec  une  éloquence  Chrétienne,  pour' eclairer,  pour 
toucher , & pour  emporter  les  coeurs , il  ne  fàloit  que 
traduire  les  Enarrations  de  fàint  Auguftin  fur  les  Pfèau- 
mes , dans  ces  endroits  qui  font  fi  pleins  de  feu , d’on- 
élion  & de  lumière.  A la  vérité  toutes  fortes  d’efprits 
n’acquerreront  pas  cette  facilité  j mais  pour  peu  qu’on 
ait  de  difpofition  & d’ouverture , qu’on  y donne  les  tems 
& les  foins  que  la  Règle  permet  d’y  donner  , & par 
deffus  tout  qu’on  s’adreflè  à Dieu , fans  lequel  on  ne 
peut  former  ni  une  penfee,  ni  une  parole  qui  foit  utile, 
il  ne  faut  point  douter , mes  Freres , qu’on  ne  s’acquitc 
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de  ce  devoir  avec  bénédi&ion  , & avec  fucce's. 

On  die,  que  l'Eunuque  de  U Reyne  de  Candace  dit  au  Page  4). 

Diacre  Philippe  : le  moyen  d'entendre  les  Ecritures 
fans  le  fecours  d'un  Maître  ? 

Quelle  comparaifon  ? C’eftoit  un  homme  quivivoit 
parmi  des  Idolâtres  , qui  ne  pouvoit  avoir  que  des  con- 
noiflànces  tres-fbibles  & très- imparfaites  de  la  vérité. 

Et  feroit-il  jufte  de  comparer  un  homme  né  & élevé 
dans  les  erreurs,  & les  ténèbres  du  Paganifme,  avec 
un  Chrétien  inllruit  des  principes  de  la  foy , qui  lit  les 
Ecritures  avec  une  application  feinte,  & avec  tous  les 
fecours  que  l’on  peut  avoir  fens  des  recherches  trop 
curieufes? 

Qu’on  dife  tout  ce  qu’on  voudra  contre  no  lire  fend- 
ment,  nous  avons  des  expériences  qui  le  confirment. 

Et  je  n’avanceray  rien,  mes  Freres,  que  vous  ne  fça- 
chiezaufli  bien  que  moy , quand  je  vous  diray,  queplu- 
fieurs  de  nos  Freres  ont  acquis  des  connoifiànces  de 
l’Ecriture  , non  feulement  du  Nouveau , mais  de  l’An- 
cien Teftament , par  l’application  qu’ils  ont  eue  à la  li- 
re, Sc  à la  méditer  : & que  toutes  les  fois  qu’ils  nous  en 
parloient  dans  nos  Conférences,  ils  le  feilôient  avec 
tant  de  pieté  & de  lumière , qu’ils  nous  remplifïoient 
d’édification  : Je  dis  ceux  qui  n’avoient  de  lettres,  qu’au- 
tant  qu’il  en  falloit  pour  entendre  la  langue  Latine.  En- 
fin , quelles  connoifiànces  avoient  feint  Maur  & feint 
Placide , qui  avec  quelques  paroles  de  l’Ecriture  don- 
noient  à leurs  Freres  toute  l’inltru&ion,  & toute  la  con- 
iôladon  qui  leur  eltoit  néceflaire.  Et  feint  Benoift 
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meme  touc  grand  qu’il  eftoit,  n’avoic  que  celle  qu’il 
avoit  prife  dans  la  fàintc  Ecriture,  & que  Dieu  luy  avoir 
communiquée. 

Si  ce  qu’on  prétend  eftoit  véritable , il  faut  que  les 
Antoines , les  Hilarions , les  Macaires , enfin  prefquc 
tout  le  défère  ait  efté  dans  une  ignorance  groflîere  des 
divines  Ecritures,  parce  que  de  Maîtres  & de  Do&eurs, 
on  ne  voit  point  qu’ils  en  ayent  eu.  Cependant  comme 
ces  grands  Saints  ont  eilé  les  lumières  du  monde,  & 
qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayent  eu  une  intelligence 
parfaite  des  fàintes  Lettres  j c’eft  un  lèntiment  qui  n’eft 
point  véritable , de  dire  qu’on  ne  peut  pas  entendre  la 
parole  de  Dieu  fans  le  fecours  d’un  Maître.  Il  eft  vray 
que  fi  on  veut  en  approfondir  les  questions  oblcures, 
démêler  les  généalogies,  accorder  les  points  de  l’hi- 
ftoire  qui  paroiflent  embaraflez , éclaircir  les  difficultez 
qu’on  forme  fur  la  lettre,  on  a befoin  d’un  guide  & d’un 
Interprète.  Mais  cette  connoilfance  n’eft  point  propre 
pour  les  Moines  j elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  font  pro- 
feftïon  de  (cicnce.  En  un  mot  l’Ecriture  n’eft  pas  faite , 
comme  l’a  dit  un  fçavant  homme  de  nos  jours , pour 
donner  de  la  pâture  à nos  efprits , mais  pour  fervir  de 
nourriture  à nos  coeurs.  Car  il  arrive  fouvent,que  ceux 
qui  paroifTent  fort  habiles  dans  l’Ecriture,  y font  en  effet 
fort  ignorans  ; & que  ceux  qui  y paroiflent  moins  in- 
ftruits , font  en  effet  tres-fçavans. 
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On  prétend  prouver,  les  Réglés  de  faint  Aurelicn,  de  Pa».  44. 
faint  Ferréole , de  faint  Ifidore  & fur  tout  par  celle 
des  Solitaires , que  les  Moines  fi  font  adonne ^ aux 
ficiences. 

Non  feulement,  mes  Freres,  c’eft  une  confequence 
qu’on  ne  peut  pas  tirer  de  ces  Réglés  qu’on  allégué  j 
mais  on  en  doit  inferer  des  indu&ions  toutes  contraires. 

Saint  Aurélien  ne  dit  autre  choie  dans  là  Réglé , fi  non  : 

Omnes  lit  te  ras  difianty  c’eltà-dire,  à proprement  parler,  ch.  j» . 
que  tous  apprennent  à lire. 

Saint  Ferréole  dit , que  tout  homme  qui  veut  porter  le 
nom  de  Moine  doit  apprendre  à lire  : Omni  s qui  nomen  ch.  «. 
Monachi  <vult  fibi  mndicare , litteras  ei  ignorare  non  li- 
ceat  ; & il  ne  luy  demande  pour  toute  connoilïàncc  que 
de  Içavoir  les  Plèaumes  par  cœur  : Quin  etiatn  totos  F fiai-  iuj. 
mos  memoriter  teneat. 

On  ne  lit  rien  dans  la  Réglé  de  làint  Ifidore  lùr  ce  lu- 
jet,  fi  ce  n’elt  que  tous  les  jours  on  donnera  des  Livres 
aux  Freres  -,  & que  chacun  pourra  demander  à l’Abbé 
l’intelligence  des  difficultcz  qu’il  aura  trouvées  dans  là 
le&ure , ou  l’éclaircilïèment  des  chofes  qu’il  n’aura  pas 
entendues  : Il  n’eft  point  parlé  en  cela  de  l’Etude  des 
fciences.  De  his  autem  quafiionibus  qu<e  leguntur , nec  ch.  *. 
forte  inteüiguntur , unufquifque  Fratrum  aut  in  Collatio- 
ne , aut  pofi  <vcjperam  Abbatent  interroget.  Et  il  eft  na- 
turel de  croire  qu’on  n’entend  parler  que  de  queftions 
de  l’Ecriture  làinte , ou  de  Livres  de  pieté. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Règle  des  Solitaires , lur  laquelle 
on  fait  fond , quoy  quelle  ne  foit  pas  fort  ancienne , & 
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quelle  ait  efté  faite  pour  les  Eccléfiaftiques,  beaucoup 

{>lus  que  pour  les  Moines , elle  n’ordonne  point  d’autre 
e&ure  que  celle  de  l’Ecriture  fàinte.  Et  quand  elle  dit 
» qu’il  faut  qu’un  Moine  fbit  doéte , qu’il  doit  eftre  capa- 
„ ble  d’inftruire , & qu’il  ne  doit  pas  avoir  befoin  d’cftrc 
» inftruit , elle  détermine  les  connoifïances  qui  luy  font 
ci.  10.  neccflaires  à l’Ecriture  fàinte.  Solitarius  itaque  debet 
ejje  doBor , non  qui  doceri  indigent  : etiam  debet  ejfe  fa- 
piens , çÿ  doEior  in  lege  d'rvina.  Et  un  peu  plus  bas  il  eft 
dit,  qu’il  faut  que  les  Solitaires  foient  intelligens  dans 
les  lettres  divines , ut  inJlruBi  fint  in  divinis  eloquiis. 
Et  expliquant  dans  le  même  endroit  avec  plus  de  détail, 
quelle  doit  eftre  l’étendue  de  leur  fcience , elle  marque 
qu’il  faut  qu’ils  parlent  des  myfteres  de  la  Loy,  de  la 
dottrine  de  la  Foy , de  la  vertu  de  la  Continence , de  la 
difcipline  de  la  Juftice  , qu’ils  lifènt  les  Ecritures  divi? 
nés,  qu’ils  parcourent  les  Canons,  & qu’ils  imitenr  les 
exemples  des  Saints.  TraBare  de  myfierio  logis , de  do- 
Brina  fidci , de  wirtute  Continents , de  difciplina  JuJli- 
tidt , fcripturas  di<vinas  legere , percurrere  Canone s , exem- 
pta SanBorum  imitari.  On  ne  peut  pas  dire  que  cette 
Réglé  oblige  à une  connoijfance  exa.Be  de  la  difcipline 
des  Canons  de  C Eglife , puifque  le  terme  dont  il  fè  fèrt, 
percurrere  Canone  s , ne  marque  qu’une  notion  fuperfi- 
cielle , & une  teinture  fort  legere.  Mais  quand  l’ex- 
prefïion  ferait  plus  forte,  c’eft  un Preftre qui  écrit  dans 
un  tems  où  l’Ordre  monaftique  eftoit  dans  un  relâche* 
ment  extrême. 

Je  ne  penfe  pas  que  l’on  puiflè  conclure  de  tout  ce- 
la, que  le  Preftre  Grimlaicus , qui  eft  l’Auteur  de  cette 
Règle  , ait  eu  deftein  d’engager  des  Solitaires  dans  des 

fciences 
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feiences  vaftes  & écenduës , puis  qu’au  contraire  il  pa- 
roift  les  renfermer  & les  reftreindre  à la  connoiïlance 
des  divines  Ecritures.  Et  dans  le  chapitre  38.  où  il  exhorte 
les  Solitaires  à la  Ic&ure , il  parle  uniquement  de  l'E- 
criture feinte.  Vous  voyez , mes  Freres,  que  toutes  ces 
autoritez  au  lieu  de  nous  eftre  contraires , favoriiènt 
noftre  fentiment. 

On  rapporte  un  endroit  de  feint  Grégoire , qui  fe  plaint  r»g.  +♦, 

à un  Abbé  auquel  il  écrit , de  ce  que  fes  Religieux 
ne  s'occupaient  point  à la  letturc. 

Ce  n’eft  pas  à dire  que  ce  feint  Pape  voulut  qu’ils 
sadonnafTènt  aux  fciences,  & qu’ils  devinflènt  des  gens 
doéles  & habiles  -,  mais  il  trouvoit  à redire  avec  beau- 
coup de  railon , que  les  Religieux  négligeaient  la  le- 
ûure , & n’euflent  pas  l’affe&ion  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  un  exercice  fi  utile , fi  recommandé , & fi  capable 
de  contribuer  à leur  fen&ification.  Voilà  fes  termes: 
ln  ipfis  autem  Fratribus  Monaflerii  tui  quos  video  3 non  1»  t-erf- 
inventa  eos  ad  leSlionem  vacare.  Il  n’y  a perfônnc 
qui  ne  voie  qu’il  ne  parle  que  d’une  fimple  leéhire,. 

& qu’il  n'eft  point  queftion  d’Etude  ni  de  Icience. 
L’Auteur  même  eft  en  cela  de  mon  avis,  quoy  qu’on 
puifledire  qu’il  n’y  penfe  pas,  puisqu’il  dit  qu’il fcmble 
que  feint  Grégoire  réduit  cette  leélure  à ce  qui  re- 
gardoit  l’Ecriture  feinte , ou  la  Loy  divine , & qu’il  n’en 
exigeoit  pas  davantage  des  Eccléfiaftiques. 
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CHAPITRE  VIII. 


I* 


Pag.  4<s.  On  dit,  que  l on  peut  conter  entre  les  caufes  de  la  déca- 
dence de  T Ordre  de  faint  Benoijl,  le  défaut  de 
l'Etude  0 de  l amour  des  Lettres. 


E n’eft  point,  mes  Frères,  parce  qu’on  a celle 
d’étudier  dans  les  Cloîtres , que  les  déreglemens 


: t it  introduits  ; mais  au  contraire  on  y a établi  les 
Etudes  dont  on  parle , lors  qu’on  a commencé  à y vivre 
dans  le  relâchement  dans  le  defordre.  Pendant  que 
les  Moines  ont  eftiméleur  eftat,  qu'ils  ont  aimé,  pour 
ainfi  dire , la  gloire  de  la  Maifon  de  Dieu  , tant  qu’ils 
le  font  attachez  à lès  Ordonnances , qu’ils  font  demeu- 
rez fideles  à s’acquiter  des  devoirs  dont  la  Providence 
les  avoit  chargez  , ils  ont  trouvé  dans  leurs  exercices 
& dans  l’exaéle  obfervation  de  ' "le  leur  fàn&ifï- 


folitude , de  la  retraite , du  filcnce , de  la  prière , des 
feintes  leéhires , du  travail  des  mains , des  autres  aérions 
de  dilcipline  quirempliflôient  leurs  journées,  &qui  les 
prélèrvoient  de  cette  oifiveté  & de  cette  pareflè  mal- 
heureufe , qui  eft  la  ruine  & le  renverfoment  des  Com- 
munautez  les  plus  faintes-,  Les  uns  fo  voyant  privez  de 
leurs  occupations  ordinaires,  n’eftant  plus  foutenus  des 
confolations  qui  font  la  récompenfe  des  âmes  fideles. 


cation,  & leur  confolation  tout  r. 


leur  confolation  tout  r. 


Mais  lors  qu’ils  fo  font  féparez  de  l’efprit  des  Inlli- 
tuteurs , qu’ils  ont  abandonné  les  régularitez  qu’ils  leurs 
avoient  preforites,  difons  qu’ils  le  font  dégoûtez  de  la 
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Ce  (ont  jetiez  dans  les  Livres  pour  remplir  les  vuides , & 
pour  adoucir  en  quelque  forte  les  ennuis  d’une  vie  fi 
inutile  : Les  autres  eftant  deftituez  des  moyens  & des 
focours  que  l’on  trouve  dans  une  vie  làinte  & reglce, 
ont  cherché  dans  la  lc&ure  ce  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
recevoir  des  exercices  & des  rcgularircz  qu’on  avoie 
abandonnées.  L’Eglife  même  enfoite,  pour  empêcher 
la  ruine  entière  des  Communautez  Monafiiqucs  , ou 
pour  relever  en  quelque  façon  celles  qui  eitoienr  déjà 
tombées , a ordonné  que  les  Moines  s'appliqueraient  à 
l’Etude.  Quelquefois  aufii  par  des  raifons  particulières 
elle  a fait  des  Reglemens  pour  les  obliger  de  rentrer 
dans  la  fimplicité  & dans  la  vérité  de  leur  ellat. 

Cependant , comme  on  ne  fçauroit  ne  pas  demeurer 
d’accord  que  les  Moines  ont  commencé  de  s’adonner 
aux  Etudes  peu  de  tems  après  la  publication  de  la  Réglé 
de  faint  Bcnoifi  : Audi  on  ne  fçauroit  ne  pas  voir  qu’ils 
fc  font  foparez  en  ce  point  de  là  Réglé  & de  fon  Elprir, 
puis  qu’on  n’y  apperçoit  rien , comme  je  vous  l’ay  mon- 
tré, qui  ait  le  moindre  rapport  à ce  qui  s’appelle  Etude 
ou  foience. 

Vous  devez  fçavoir , mes  Freres , que  les  Obfervances 
Monaftiques  font  tombées  de  leur  premier  eftat , & ont 
perdu  la  fainteté  de  leur  origine  par  les  mêmes  voies 
& par  les  mêmes  conduites.  Les  Moines  fo  font  infon- 
fiblement  éloignez  des  Réglés  que  les  Inftituteurs  leurs 
avoient  lailfées , ils  ont  peu  à peu  oublié  les  exemples 
& les  inftru&ions  que  leurs  Peres  leurs  avoient  données  -y 
£c  leur  négligence  qui  dans  le  commencement  n’avoir 
rien  de  confidérable  à leurs  yeux,  ni  qui  leur  donnât 
le  moindre  foupçon , a ejfté  la  caufo  de  leur  malheur. 


L'AUi  Im- 
ft.  Bitl. 
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C’eft  ainfi  que  Scéthé  s’eft  précipice'  du  fommet  de  la 
perfedion  où  il  s ’étoit  élevé  , dans  un  abyfine  de  dére- 
glemens&  d’iniquitez.  Nitrie,  Arfinoë,  enfin  toute  la 
Thébaïde  a eu  un  même  fort,  parce  que  ceux  qui  ha- 
bitoient  ces  fointes  demeures , le  font  laflcz  de  vivre 
comme  leurs  Fondateurs,  & fcfont  fait  des  routes  par- 
ticulières. 

Ainfi  pour  fçavoir  avec  certitude  de  quelle  forte  tous 
les  Ordres  qui  ont  eu  plus  d’éclat , & qui  ont  paru  dans 
l’Eglife  avec  plus  de  bénédi&ion , font  devenus  fi  difFé- 
rens  d’eux-mêmes;  il  ne  faut  qu’en  prendre  un  en  parti- 
culier , examiner  la  conduire  qu’on  y a gardée , & par 
quels  moyens , ou  plutôt  par  quelles  fbibleflès  ces  chan- 
gcmens  y font  arrivez.  Attachons-nous , par  exemple , 
a l’Ordre  de  Cîteaux  , confiderons.cn  les  révolutions', 
les  affoiblillemens , les  décadences:  Vous  verrez  que  ce 
n’eft  point  par  ce  qu’on  a celle  de  s’appliquer  à l’Etude 
des  foiences,  qu’il  eft  tombé  dans  letat  où  on  la  vû, 
& où  on  le  voit  encore^  mais  parce  qu’on  y a perdu  la 
mémoire  des  exemples , des  allions , des  enlèignemens, 
des  maximes  des  Fondateurs,  qu’on  s’en  eft  lafle,  & 
qu’on  n’a  pu  fo  contenir  dans  les  bornes  qu’ils  avoienc 
prefcrites. 

C’eft  ce  que  nous  voyons  par  quantité  de  monu- 
mens , mais  particulièrement  par  le  difoours  qu’un  Ab- 
bé de  l’Ordre,  célébré  par  fa  pieté,  prononça  dans  un 
Chapitre  général.  Noftre  Ordre , dit- il , a eu  une  naifo 
fonce  hcureufo , il  a efté  fondé  for  1 humilité  & fur  la 
pauvreté  volontaire  : & c’eft  for  cette  baze  que  nosPe- 
res  ont  élevé  un  édifice  tout  fomblable , c’eft- à-dire 
des  maifons  propres  pour  des  gem_i^ travail , avec  peu 
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de  revenus  & peu  de  biens.  Nofïer  Ordo  habuit  bonum 
fundamentum , humilitatis  fcilicet , (dfi  fpontanex  pauper - 
tatis  : fùper  hoc  fundamentum  nofyrï  Priores  adtficaz/e- 
runt  confimilem  ftruHuram , fcilicet  humiles  domos  , pri- 
<vata  laboris  babitacula  , tenuiffima  temporalis  rite  fkb- 
fidia. 

On  nous  reproche  avec  beaucoup  de  raifon,  ajoute 
ce  laine  Homme , que  nous  avons  pafle  au  delà  des  li-  « 
mites  de  nos  Ancêtres.  Car  quoique  nous  n'ayons  pas  « 
encore  perdu  toute  l’honnelteté  des  mœurs,  ce  qui  « 
fait  que  nous  parodions  nous  foûtenir  , nous  avons  « 
abandonné  l’humilité.  Car  n’eihmt  point  contensde  ces  « 
premières  maifons  que  nos  Peres  avoient  habi.ées,  « 
nous  en  bâchions  de  plus  fpécieufes  & de  plus  magnifi-  « 
quesj  elles  font  femblables  à des  Villes  qui  font  comme  « 
fituées  for  le  grand  chemin , & dans  des  carrefours , ex-  « 
polees  & ouvertes  à tous  les  palfans.  Nos  Peres  Ce  font  « 
éloignez  des  Villes  -,  & nous  làns  honte  & fans  confu-  « 
l ion , nous  nous  y montrons  la  telle  levée.  Nous  nous  « 
trouvons  dans  les  Cours  des  Rois  & des  Princes  de  l’E-  « 
glile,  nous  nous  mêlons  dans  les  affaires  & dans  les  « 
commerces  du  monde.  Patres  noftn  divetterunt  abVr-  « 
bibus } nos  ad  Vrbes  fine  pudore , detettâ  fronte  rez  erti- 
mur.  Curiis  Regiis  (êfi  Pontificalibus , negotiis  urbanis , 
& negotiationibus  J ponte  nos  immergimus. 

Nos  Peres  le  font  retirez  en  des  lieux  écartez  pour  « 
fuir  les  honneurs  ; & nous  les  recherchons  avec  avidi-  « 
té  : Ec  nous  n’en  voyons  point  entre  nous  qui  cllant  « 
appeliez  à l’Epilcopat , fo  dérobent  par  une  fainte  difli-  « 
muiation , de  crainte  de  s’expofor  aux  dangers  qui  a c-  « 
çompagnent  toujours  la  gloire  du  monde.  Patres  noftrii  <* 
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ut  temporales  honores  fugerent , modico  contents , ad  ab- 
rita mtgraverunt  ; Nos  ambire  vidcmur  honores.  NuUtu 
cnirn  invenitur  nofirum  qui  fi  ad  Epifcopatum  eligatur, 
religiufofurto  fie JUb  ducat , ne  honoris  periculum  incurrat. 
» Quel  différent , quelle  affaire , & quelles  affemblées 
» y a-t-il,  où  l’on  ne  voyc  quelque  Religieux  de  noftre 
» Ordre?  Qui  elE  celuy  d’entre  nous  qui  refùfe  unedigni- 
=>  te  qui  luy  eft  prefentée  ? Cependant  l’Apôtre  déclare, 
» que  nul  de  ceux  qui  font  conlicrez  au  fêrvice  de  Dieu , 
» ne  doit  s’engager  dans  les  affaires  féculieres,  afin  qu’il 
» puiffe  plaire  à celuy  à qui  il  sert  attaché.  Quis  ex  nobis 
eft  qui  honorem  oblatum  J 'ponté  abjecerit  f Apoftolus  ait  : 
Nemo  militans  Deo  implicat  fie  negotiis  fieculanbus , ut  ei 
placeat  cui  fe  probavit. 

„ Où  en  trouve- 1- on  dans  nos  jours  qui  puiflènt  foû- 
* tenir  la  dignité  d’Evefquc , lins  cllre  accablez  des  foins 
„ 6c  des  occupations  de  ce  monde  ; Que  fi  cela  eft  impoC- 
„ fible,  ou  très-difficile,  pourquoy  joindre  les  emplois  des 
„ Evefques  avec  les  exercices  & les  devoirs  des  Moines  > 
„ Qui  eft-ce  qui  eft  capable  de  s’acquiter  tout  enlcmble 
„ des  uns  & des  autres  ? Quare  conjungimus  rPontificatum 
cum  Alonachatu  ? Qui  s eft  hoc  tempore  qui  utrumque  valent 
fimul , @r  ponere  manum  fuam  in  ambobus  ? Et  plus  bas  : 
» Sicen’eft  pas  le  devoir  d’un  Moine  d’enlèigner,  com- 
» ment  les  Moines  auront- ils  la  hardiefle  de  monter  en 
» chaire  pour  prêcher?  Des  conditions  ü oppolees  deman- 
„ dent  des  occupations  contraires.  C’eft  le  propre  d’un 
» Evefque  d’enleigner  ôc  d’inftruire  j mais  non  pas  d’un 
» Moine.  Si  ad  Monachi  officium  non  pertinet  docere  s qui 
rationc  fîbi  ufurpat  cathedram  Monachus  doBrina  ? Con- 
traria contrariis  conveniutit:  non  docere  Monacboj  docere 
Epifcopo. 
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On  me  dira  que  la  Réglé  de  lâint  Benoift  dont  nous 
faifons  profeflion , ne  deffend  point  aux  Moines  d'ac- 
cepter les  Dignitez  & les  Charges  de  l’Eglifc.  Et  moy  je 
vous  répondray  : Que  cette  même  Réglé  nous  ordonne  « 
des  choies  que  nul  Evelque  d’aujourd’huy  ne  peut  obier-  « 
ver,  ou  au  moins  lins  une  extrême  peine.  Elles  font  ce-  « 
pendant  de  telle  nature  qu’il  n'y  a point  de  Moine  qui  « 
paille  les  obmettre  {ans  encourir  une  damnation  e'tcr-  « 
nelle.  Sed  dicetis  mihi , quia.  Régula  beau  Benediïïi  quant 
profeffi  fiimus , non  prohibée  Monachum  fubire  Ecclefiafti - 
cum  ojficium.  Et  ego  dico  <vobis , quia  in  Régula  beati  Be- 
nediEh  quant  profeffi  fumus , talia  jubentur , que  noflris 
temporibus  nullus , aut  rariffimus  confiera  aire  pote  fi  Epif- 
copus  i (§7-  tamen  ea  talia  fiint , qua  fine  damnatione  nul- 
lus prétérit  Monachus. 

En  voila  allez , mes  Freres,  pour  vous  faire  voir  que 
ce  n’eft  point  par  le  deffaut  de  l’Etude  & de  la  Iciencc , 
que  ce  grand  Ordre  sert  relâché,  fi  ce  n’eft  de  la  fcicn- 
ce  de  J e s u s-C  hrist,  & de  celle  de  lès  Saints,  ( mais 
ce  n’eft  pas  de  celle-là  dont  il  eft  queftion:)  & que  la  cai ^ 
le  de  ce  defordre  fi  profond  & fl  univerlcl , elt  qu’on  y 
a ignoré  les  vertus  laintes  & fondamentales , lur  les- 
quelles iiavoit  plû à Dieu  de  l’établir,  je  veux  dire  l’hu- 
milité, la  fimplicité,  l’amour  de  la  pauvreté , de  la  re- 
traite , du  filcnce,  & toutes  les  autres  vertus  qui  font 
eflèmielles  à cet  cftat  ; & qu’on  a malheureufement  don- 
né dans  les  pallions  des  gens  du  monde , dans  la  vanité, 
dans  le  luxe,  dans  l’ambition  , dans  la  recherche  des 
honneurs  & des  dignitez  Ecclefiaftiqucs,  dans  les  com- 
merces , les  intrigues  &les  affaires  qui  ne  conviennent, 
à proprement  parler,  qu'aux  enfansdetenebres,  &non 
point  aux  enfans  de  lumière. 
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Ce  qui  s’eft  patte  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  eft  arrivé 
dans  tous  les  autres , comme  nous  venons  de  vous  le 
dire.  La  cupidité  eft  le  mobile  qui  a remué , & qui  a fait 
agir  toutes  ces  Congrégations , lors  quelles  le  iont  por- 
tées au  relâchement.  Elle  leur  a inlpiré  le  mépris  des 
veritez  laintes , félon  lelquelles  elles  dévoient  le  condui- 
re-, elle  leur  a donné  de  l'éloignement,  & du  dégoût 
de  leurs  principaux  devoirs  : & Tes  Moines  ayant  rejette 
raflujettilTement  qui  leur  avoit  cfté  impofé  par  leurs  Pe- 
res,  comme  un  joug  infapportablc , le  font  mis  dans  une 
liberté  fauflè,  qui  les  a rendus  les  efclaves  de  leurs  paf- 
fions.  Et  tout  cela , non  point  parce  qu’ils  n’ont  pas  étu- 
dié la  Philofophie , la  Théologie , les  Dogmes , les  Con- 
ciles, les  Canons  de  l’Eglife,  les  Hiftoircs  profanes , les- 
Lettres  humaines , la  Critique  ; Mais  parce  qu’ils  ont 
oublié , ou  qu’ils  ont  négligé  d’apprendre  Jbsus- 
C h ri  st  crucifié,  qui  eft  la  foule  fcience.  qui  leur 
convienne. 

*>6e  4*.  On  dit , que  les  faintes  penfées , ft)  les  pieux  defirs  que- 
Dieu  répand  dans  les  âmes  ,Jont  fijets  a différent 
changemens  : (§^  qu'on  ne  peut  pas  garder  long-tems 
la  retraite , la  folitude  & le  filence , ni  mefme  vaquer 
a la  priere  fins  le  ficours  des  Etudes. 

Il  faut  convenir , mes  Freres , qu’il  n’eft  pas  poflîble 
de  foûtenir  toutes  ces  pratiques  , non  pas  fans  l’Etude  y 
fons  l’exercice  des  foiences-,  mais  fans  le  focours  des  1c- 
élures  faintes.  Et  puis  qu’on  trouve  cette  a fliftance  dans 
les  divines  Ecritures , dans  les  Ouvrages  des  faints  Pe- 
res , & des  fiiints  Moines , que  nous  vous  avons  mar- 
quez. 
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iquez  , pourquoy  la  chercher  ailleurs  ? Sommes  - nous 
plus  fages  ou  plus  éclairez  que  nos  peres  qui  s’en  (ont 
contentez,  &qui  ne  nous  en  ont  point  donné  d’autre? 
Pourquoy  dope  le  faire  des  occupations  qu’ils  n’ont  point 
connues,  & qui  n’ont  aucun  rapport  ni  à noftre  état,  ni 
aux  voies  qu’ils  nous  ont  tracées  ? Ces  paroles  de  Ter- 
tulicn , Fomenta,  fiâci  de  feripturarum  inter jeftione , c’eft-  tw.  uh 
à-dire,  nourrir  & vivifier  là  foy  en  lilànt  de  tems  en  xM  ' 
tems  les  divines  Ecritures , difènt-ellcs  autre  choie  que 
ce  que  je  vous  dis,  & peuvent-elles  recevoir  un  fensplus 
jufte  & plus  naturel  ? Il  eft  certain  que  iàns  ce  iècours 
l’Oraiion  eft  lèche , languiftànte  & ennuyeufe , la  retrai- 
te & le  filence  deviennent  iniùpportables.  Remarquez 
cependant,  mes  Freres,  que  ce  iècours  n’cft  point  ce- 
luy  de  la  fcience , mais  de  l’Ecriture  iàinte.  Je  vous  le 
répété  encore , l’un  diflipe  ; l’autre  au  contraire  conferve 
Je  recueillement , & ramene  l’eiprit  à Dieu  lors  qu’il 
s’eft  égaré. 

On  dit,  que  les  Livres  fpirituels  /impies  peuvent  Pag.  47. 

Jujfrc  à des  ejprits  médiocres  ; mais  que  les  efprits 
qui  ont  plus  détendue  ont  bejoin  d'une  le  Hure  plus 

forte  & plus  relevée. 

• 

U y a deux  choiès  à répondre  à cela , mes  Freres, 
l’une , que  la  marque  des  vrais  Religieux  eft  la  fimpli- 
cité,  c’eft  leur  partage,  c’ert  un  caraélcre  qui  leur  eft 
propre , qui  les  a diitinguez  de  tout  tems , qui  leur  a 
donné  cet  empire  fi  abiolu  iùr  les  démons  & iùr  les 
liommcs  : C’eft  ce  qui  les  a rendus  la  terreur  des  pre> 
miers,  & l’admiration  des  autres.  C’eft  par  cette  diïpo- 
fition,  qu’on  peut  nommer  toute  divine,  parce  quelle 
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ne  fçauroit  ertre  que  l’operation  du  Saint  Elprit,  qu’ils 
ont  chafTé  les  démons  du  corps  des  pofledez,  qu’ils 
ont  amoli  les  âmes  les  plus  dures  & les  plus  rebelles , 
qu’ils  ont  rendu  la  vie  aux  morts , la  veuë.aux  aveugles, 
la  fànté  aux  malades  , enfin  qu’ils  ont  dompte  la  fureur 
des  bêtes  les  plus  cruelles.  C’eft  de  ces  hommes  fi 
(Impies,  fi  humbles  & fi  petits  au  «jugement  de  ceux 
qui  regardent  les  chofes  avec  des  veuës  humaines , que 
iâinc  Pacôme  nous  apprend  que  Ion  Monaftcrc  cftoit 
rempli  i Enfin,  c’eft  d’eux  que].  C.  a dit:  St  (vous  ne  vous 
converti & ne  devenez femblables  aux  enfans , vous 
neutre  rejoint  dans  le  Royaume  des  deux.  Laijfe ^ les  en- 
fans  en  paix , @5-  ne  les  cmpecbe^pas  de  venir  à moy  s car  le 
Royaume  du  Ciel  cfl  pour  ceux  qui  leur  rejfcmblent. 

Pendant  que  les  Moines  ont  fait  le  cas  qu’ils  dévoient 
faire  de  cette  vertu , que  la  chair  & le  fang  ne  connoift 
point , ils  ont  receu  de  Dieu  une  protection  abondan- 
te , il  les  a foutenus  & les  a rendus  inébranlables  contre 
tout  ce  qui  pouvoit  attaquer  la  fainteté  de  leur  vie. 
Mais  depuis  qu’ils  ont  eu  honte  de  cette  bafleflè,  qu’ils 
ont  rougi  de  ce  qui  devoir  faire  tout  leur  bonheur  A: 
leur  gloire , il  a eu  honte  de  ceux  qui  avoient  eu  honte 
de  luy  , il  s’eft  retiré  d’eux , & les  ayant  laiftp  à eux- 
mêmes  , Evanuerunt  in  cogitationibus  fuis , ils  n’ont  pas 
manqué  de  fe  perdre  dans  leurs  imaginations,  dans  la 
vanité  de  leurs  penfées , & on  a vu  au  pied  de  la  lettre 
l’accompliflement  de  ces  paroles  du  Sage  : Vont  funt 
omnes  homines , in  quibusnon  fubeflfcientiaDci.  Comme 
ils  ont  abandonné  fa  véritable  Icicnce , qui  eft  celle  qui 
cft  fbrtie  de  la  bouche  de  Jésus- Christ*  qu’ils  ont 
celle  de  la  regarder  comme  la  feule  réglé  de  leur  con- 
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duitc  , ils  ont  éprouvé  que  hors  de  là  il  n’y  a qu  erreur, 
qu’extravagance  & que  mcnlbnge.  L’état  d’un  Moine, 
mes  Frères,  comme  je  vous  l’ay  dit  bien  des  fois,n’cft 
que  la  profeffion  d’une  vie  humble  & ravalée:  Ordo  no- 
fier,  dit  faint  Bernard,  abjettio  cft , humilitas  eft , vo- 
luntaria  paupertas  cfi , obedientia , pas , gaudimn  in  Spi- 
ritti  Sancîo.  Les  Saints  ne  s’en  font  pouu  formé  d’au- 
tres idées-,  & c’cft  fur  ce  fenriment  comme  fur  la  fer- 
meté de  la  pierre , que  fàint  Bcnoift  a fondé  & élevé  ce 
grand  Ordre,  qui  a elle  un  d«.s  principaux  ornemens 
de  l’Eglifè , comme  on  le  voit  avec  évidence  dans  les 
douze  aegrez  d’humilité,  qui  font  comme  l'état,  le  fond 
& l’efTence  de  toute  fa  Réglé. 

La  deuxième  chofe  que  j’ay  à répondre , c’eft  que  je 
me  puis  comprendre  qu’il  y ait  des  gens  fi  habiles  & fi 
élevez , que  la  lecture  de  l’Ecriture  iaintc , &:  celle  des 
iàints  Pcres  que  nous  vous  avons  propofez , fbit  telle- 
ment au  defïous  de  leur  capacité , qu’ils  n’y  trouvent  ni 
la  lumière,  ni  la  fcience,  ni  même  les  confolations  qui 
leur  font  néceflàircs  , comme  s’ils  avoient  fujet  de  dire  : 
Ndttfcat  anima  noftra  fuper  cibo  ijlo  levijfimo , cette  oc- 
cupation n’elt  pas  digne  de  nous.  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  noble  & de  plus  éminent,  ou  plufloft  de  plus  faint, 
que  ce  qu’ont  écrit  les  Bafiles,  les  Grégoires,  les  Au- 
gufiins  & les  autres  Peres  de  l’Eglifé.  Peut. on  regarder 
les  Ouvrages  qui  font  fôrtis  des  mains  de  ces  grands 
hommes,  comme  de  fimples  traitez  de  dévotion  & de 
ipiritualité  ? La  fcience  de  Jesus-Christ  y paroift 
. par  rout  avec  éclat , tout  y brille  d’une  éloquence  tom 
te  divine , les  inltru&ions , les  maximes , les  exprefïîons, 
tout  y eft  grand.  En  vérité  l’élévation  de  ceux  qui  n’y 
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trouveront  pas  dequoy  fe  làtisfaire  doit  dire  bien  lù£ 
peéle  j il  y a grand  lujet  de  craindre  qu'ils  ne  préfèrent 
ce  qu'on  appelle  les  fcicnces  vaines , qui  Zone  l’occupa- 
tion des  enfans  des  hommes,  à cette  do&rine  fainte 
qui  efl  la  nourriture  & les  délices  des  enfans  de  Dieu. 
r»g.  4*.  L’Abbé  Tritheme  qu’on  cite,  confirme  nollre  fenti- 
Trith.cbro-  ment  lors  qu’il  dit,  que  ce  qui  a plus  contribué  à la 
1*4!  gloire  de  nollre  Ordre,  dl  la  fainteré  & la  fcience  de 
l’Ecriture  fainte  -,  & que  ces  deux  choies  ayant  dlé  né- 
gligées, l’Ordre  dl  tombé  dans  le  defordre  : H<ec  ubi 
ncgleEla  funt , mox  Ordinem  ad.  ma  deduxerunt.  Cet 
Auteur  continue,  & dit,  que  quand  les  vents  des  ten- 
tations lonfflent  de  toutes  parts , nous  avons  pour  bar- 
que la  fcience,  & que  quiconque  ne  veut  pas  fe  lervir 
de  cette  barque,  cil  lùbmergé  dansl’abyfme  des  eaux. 

Page  48.  On  veut , queTritbeme  entende  parla  fcience  de  l'Ecriture , 
non  feulement  l'Ecriture  fainte , mais  aujft  toutes  tes 
autres  connoijfances  qui  peuvent  fervir  d en  donner 
l intelligence. 

Si  on  difoit,  mes  Frcres,  la  ledure  des  laines  Peres 
qui  ont  expliqué  l’Ecriture , & même  de  quelques  In- 
terprètes qui  ne  font  pas  de  ce  même  rang , on  auroit 
railôn.  Mais  de  porter  cette  fcience  à des  connoifïan- 
ccs  fi  vaftes,  & fi  profondes  des  Langues,  de  l’Hifloire 
Eccléfiallique , de  l’Hiftoire  profane , de  la  Dsfeipline 
de  l’Eglilè , des  Canons  & des  Conciles  ■>  c’elt  ce  qui  n’a 
point  d’apparence  : Et  je  ne  crois  pas  me  tromper  quand 
j’aflûreray,  que  le  fèntiment  de  cet  Abbé  n’a  point  elle 
de  comprendre  fous  ce  mot  d’Ecriture  fainte , une 
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Icience  fi  étendue.  Il  s’eft  expliqué  d’une  maniéré  fi 
claire , qu’on  ne  peut  pas  douter  de  (on  fentiment.  Deux 
choies  j dit-il,  ont  contribué  à la  gloire  de  noltrc  Ordre, 
la  (ainteté  & la  fcicnce  des  divines  Ecritures  -,  mais  ces 
deux  choies  ayant  ellé  négligées,  l’Ordre  cil  tombé  dans 
ledelordre  : H<ec  tibi  neglcclafknt , mox  Ordincm  ad  ïma 
deduxerunt.  Il  ne  fauc  point  d’Interprete , & à moins  de 
fe  fermer  les  yeux , on  ne  fçauroit  ne  pas  voir  que  cet 
Auteur  attribué  la  ruine  de  l’Ordre  au  déliut  de  la  liin- 
teté  & de  l’intelligence  des  divines  Ecritures. 

Enfin , ceux  qui  ont  dit  que  la  décadence  des  Mona- 
fieres  a ellé  une  fuite  du  peu  de  foin  que  l’on  a eu  de 
s’appliquer  aux  làintes  Lettres , ne  Ce  (ont  pas  trompez. 
Car  fi  on  s’étoit  attaché  comme  la  Réglé  le  preferit,  à 
ces  ledtures  fi  propres  & fi  nécellàires  pour  nourrir  la 
piété,  pour  fortifier  la  Religion  , pour  augmenter  le 
zele  & l’ardeur  qu’on  doit  avoir  pour  s’acquiter  des 
devoirs  d’une  profcflion  fi  làinte , on  n’en  auroit  pas 
abandonné  les  exercices , comme  on  a fait , la  difeipline, 
la  régularité  le  lèroient  confervécs  dans  les  Cloîtres, 
& elles  n’auroient  jamais  rcceu  le  moindre  alfoiblillè- 
ment , ni  la  moindre  atteinte. 

On  dit , que  le  travail  ne  peut  fupple'er  au  défaut 
des  Etudes. 

La  propofition  (croie  julle , mes  Frères , fi  on  dilôic 
l’étude  des  divines  Ecritures.  Car  il  eft  vray  que  ce  feroie 
attaquer  la  Réglé  dans  un  point  eflçntiel , ce  feroit  agir 
contre  les  intentions  de  làint  Benoill,  de  mettre  le  tra- 
vail à la  place  des  le&urcs  laintes  qu’il  a établies.  Cette 
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occupation  eft  préférable  à toutes  les  autres  , c’efl:  elle 
qui  nourrit , qui  donne  la  force , qui  confcrve  la  vigueur 
&la  fanté  des  âmes.  Enfin,  c’eft  lalource  &lc  principe 
de  la  vie  fpirkuellc.  Mais  aufli  d’ofter  le  travail  des 
mains , & de  luy  fubilitucr  ce  qu’on  appelle  l’Etude  des 
fciences , ce  feroit  un  changement  qui  ne  peut  dire  ap- 
prouve , qui  ne  peut  avoir  que  des  fuites  ruineufès  -y  ce 
feroit  détruire  une  pratique  ordonnée  par  üint  Benoi.lt, 
inftituée  par  tous  les  faints  Moines  & confirmée  par 
toute  la  Tradition  Monaltiquc. 

On  nous  dira  que  l’Etude  peut  occuper  les  Moines 
avec  plus  d’utilité  que  le  travail.  On  peut  répondre  à 
cela , mes  Frères , qu’il  y a de  grandes  différences  entre 
l’un  & l’autre.  L’Etude  ( je  ne  parle  pas  des  Icélures 
làintes)  occupe  véritablement,  mais  elle  defieiche  le 
cœur , elle  l’c'leve , elle  luy  caufe.  de  l’cnfleure , elle  le 
defieiche,  elle  le  remplit  de  fantômes , d’idées  qui  le 
fuivenr  par  tout,  qui  ne  manquent  point  de  fc  prefenter 
à luy  dans  la  priere  avec  importunité , & qui  font  quelle 
n’a  jamais  la  pureté  quelle  doit  avoir  : Je  dis  dans  les 
Moines,  qui  par  leur  ertat  ne  font  point  deftinez  à 
l’Etude.  • 

Au  contraire  le  travail  abaiflè,il  humilie,  il  mortifie 
l’efprit  aufii-bien  que  le  corps  , il  porte,  il  unit  à Dieu, 
lors  qu’il  fè  fait  avec  fentiment  & pieté  : en  un  mot. 
Dieu  a ordonné  le  travail  à l'homme  innocent,  comme 
un  moyen  pour  conferver  fon  innocence  ; il  l’a  com- 
mandé à l’homme  pécheur  pour  la  recouvrer  après  l’a- 
voir perdue.  Ce  lônt  des  avantages  qui  ne  fc  rencon- 
trent point  dans  l’Etude  des  fciences  ; &il  fe  peut  dire 
que  c’cfi  par  le  defir  de  f javoir  que  le  péché,  & l igne- 
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rance  de  Dieu  cft  encrée  dans  le  monde.  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  condamner  la  fcicnce  : Dieu  me  preferve 
d’une  telle  erreur  ; mais  je  le  dis  afin  de  vous  cmpclchcr 
d’oublier  que  ceux  à qui  Dieu  n’a  pas  donné  vocation 
pour  la  fcience,  comme  les  Moines  & les  Solitaires 
doivent  en  ufèr  avec  beaucoup  de  précaution,  y garder 
des  réglés  cxa&cs,  & le  contenir  dans  les  limites  & les 
meliires  que  la  Providence  leur  a prelcrites , félon  les 
paroles  de  l’Apoftre  : Non  plus  fapere  quant  oportet  fa-  R)m-  >*• 
pere , Jed  fapere  ad  fobnetatem , jicut  Deus  drvifit  me»-. 1 
Juram  fidei. 


CHAPITRE  IX. 

On  dit,  que  dans  les  différentes  Réformes  qui  fe  font  Pag. 
faites  dans  l'Ordre  de  faint  Bcnoift,  on  a toujours 
eu  foin  d établir  les  Etudes. 

CEtte  penfee  n’eft  pas  tout  à fait  véritable , com- 
me nous  le  montrerons  dans  la  fuite.  Cependant, 
mes  Freres , il  eft  vray , & nous  l’avons  toujours  dit , 
qu’il  y en  a eu  quelques-unes  qui  ont  établi  les  Etudes 
Monaftiques.  Mais  il  eft  vray  aulli  quelles  le  font  fépa- 
rées  en  ce  point,  comme  en  quantité  d’autres  de  la 
Réglé , & de  l’efprit  de  leur  Inftituteur  & de  leur  Pere. 
C’ell  ce  que  je  croy  vous  avoir  montré  dans  le  Chapitre 
lèptiême  par  des  preuves  qui  ne  reçoivent  point  de  ré- 
pliqué , lorlque  je  vous  y ay  fait  toucher  au  doigt , que 
fàint  Bcnoift  n’ avoir  jamais  confideré  l’Etude  des  feien- 
ces  comme  un  exercice  qui  convint  à fes  difciples } 
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qu’il  n’y  a pas  un  foui  endroit  dans  fa  Réglé , d’où  on 

puifle  inférer  le  contraire. 

Cependant  il  faut  que  l’on  convienne , que  dans  les 
Obfervanccs  les  plus  célébrés  qui  fe  font  formées  dans 
l’Eglifo  depuis  faint  Benoift,  on  ne  voit  point  qu'on  y ait 
ordonné  l’Etude  des  fciences.  Il  n’y  en  a pas  un  mot 
dans  la  Réglé  de  faint  Colomban.  Saint  Eftiennc  de 
Grand-  mont  n’en  parle  point  dans  la  tienne.  On  n’en 
voit  rien  dans  celle  de  Valombreufo,  ni  dans  les  pre- 
miers Statuts  des  Chartreux,  où  on  ne  preforit  qu’une 
fimple  lecture  de  pieté. 

La  Congrégation  deCluni  n’établit  point  d’Etude  de 
fcience  dans  fon  inltitution , comme  on  le  voit  par  le  té- 
moignage de  ftint  Walderic , & de  faint  Pierre  Damien. 
Dans  celle  de  Cîteaux , qui  a repris  la  Rcgle  de  ce  grand 
Saint  à la  lettre,  félon  le  témoignage  de  faint  Bernard, 
Exceptis proinde  Cïflercienfibus , (0-  qui  illorum  forte  ri~ 
tu , non  tant  <vwere  fecundum  Régulant , quàm  ipfam  ex 
intégra  pure  ad.  litteram  tenere  curant  ; il  n’y  eft  point 
parlé  de  l Etude:  ôc  on  ne  voit  rien  dans  fon  origine, 
non  plus  que  dans  fos  premiers  Statuts,  dont  on  puifle 
l’infercr. 

Saint  François  n’a  pas  voulu  que  fos  Freres  étudiaf. 
font;  il  leur  deffend  même  d’avoir  aucun  livre,  de  crain- 
te, dit  il,  qu’il  ne  leur  prifl  envie  de  monter  en  chaire. 

Dans  les  premières  Confirmions  des  Religieux  de 
faint  Victor , qui  ne  font. que  Chanoines , on  n’y  fait  au- 
cune mention  de  l’Etude,  non  plus  que  dans  les  fécon- 
dés. Il  clt  vray  que  dans  les  troihêmes , comme  les  cho- 
fos  s’altèrent  & s’affoibliffont  à proportion  qu’elles  s’éloi- 
gnent de  leur  fource , on  a commencé  a y établir  des 
Etudes.  Ce 
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Ce  que  l’on  rapporte  de  la  Lettre  Circulaire  de  Char-  Tm.  *. 
lemagne , ne  marque  rien  de  ce  qu'on  prétend.  L’igno-  ^ 
rance  eftoit  fi  confommée  parmi  les  Moines  de  fon111* 
tems , & l’oubli  de  toute  littérature  fi  profond , qu’il  n’y 
en  avoit  prclque  aucun  qui  eut  l’intelligence  de  la  langue 
Latine , ni  même  qui  pût  la  lire  ou  la  prononcer.  De  forte 
que  ceux  qui  alloient  dans  les  Monalteres , au  lieu  d’en 
recevoir  de  l’édification , n’y  trouvoient  que  des  fùjets  de 
(candale&  de  douleur , en  les  voyant  remplis  d’hommes 
indignes  de  1’habit  qu'ils  portoienr,  & incapables  de  ren- 
dre a Dieu  l'honneur  & le  fcrvice  qui  luy  elt  dû.  C’eftce 
que  nous  apprenons  dans  les  Capitulaires  de  cet  Empe- 
reur, lorfque  nous  y voyons  que  les  Abbcz  liront  leur 
Réglé  mot  à mot  avec  une  exactitude  particulière:  Re-  me. 
guhm  per  fingula  <vcrba  difeutientes  pleniter  legant.  Afin 
qu’en  ayant  une  intelligence  entière , ils  s’étudient  avec 
leurs  Freres  d’en  remplir  les  devoirs.  Mais  comment, 
ajoûte-t-il,  en  pourront-ils  faire  la  difcuflîon?  Comment 
la  liront-ils  ? Comment  l’entendront- ils  ? puilque  fi  on  la 
leur  prefènte  , peut-eftre  répondront- iLs  ces  paroles 
d'Ifàïe  -,  Je  ne  fçay  pas  le  Latin , je  ne  fçay  pas  lire.  Quo~ 
modo  difeutiet , quornodo  leget , quornodo  intelliget  ? Si 
forjîtan  oblatus  fuerit  hujufmodi  codex , rcfpondcbit  illud 
Ijaiitiunty  nefcio  lit  ter  as.  Et  afin  qu’on  ne  puifi’e  douter 
que  ce  ne foit  l’intention  de  cet  Empereur,  il  n’y  a qu’à 
lire  ces  paroles  fùivantes  : Quomodo  Apofloluth  ignorant 
ReguU  inftituta,  vel  ipfamAbeccdariam  lincampeniths  nef. 
tiens  yjpiritualcm  difiretionis  modum  tenebit  ? Cela  s’ap- 
pelle en  langue  vulguaire  ne  fçavoir  pas  fon  A,  B,  C. 

On  peut  afTurer,  mes  Freres,  que  la  caulè  de  cette 
Ordonnance,  elt,  que  cet  Empereur  avoit  reconnu  par 
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beaucoup  de  lettres  que  plufieurs  Moines  luy  avoient 
écrites , qu’ils  eiloient  fi  peu  initruits  dans  la  connoifl 
fànce  de  la  langue  Latine,  qu’il  les  croyoit  dans  l’ira- 
puiflance  de  lire  les  fâintes  Ecritures , d’en  comprendre 
les  inftruétions , les  veritez , les  fêns  & les  myfteres  ; & 
par  conicqucnt  cntieremenc  incapables  de  garder  leur 
Réglé  , d'édifier  par  leur  converiation  ceux  qui  étant 
conduits  par  l’elprit  de  Dieu,  par  le  mouvement  de  leur 
pieté,  pourroient  les  aller  chercher  dans  leur  lolitu  de. 

Véritablement  ce  que  cet  Empereur  recommande  da- 
vantage par  ce  Reglement , c’cil  qu’on  leur  apprenne  la 
langue  Latine  pour  chanter  lire  le  Latin,  & même  le 
parler  , & l’écrire  d’une  maniéré  qui  fut  correéte  &c 
exaéte.  Ce  qui  n’a  ni  proportion , ni  rapport  à cette 
fcience , & à cette  Etude  profonde  qu’on  prétend  établir 
dans  les  Mona itérés  : Optxmus  enim , dit-il,  vos,  peut  de - 
cet  Ecole  fut  milites , & interius  devotos , & exteriiis  do - 
£los  ; exfioj que  bene  vivendo , & fcolafticos  bene  loquendo; 
ut  quicumque  vos  propter  nomen  Domini , & fxncfa  cou ~ 
verfxtionis  nobilitatem  ad  videndum  expe tient , peut  de 
afpeclu  vefiro  edipextur  viju , itx  quoque  de  fxpientix 
veftrx , qu  im  in  legendo , feu  cantando  perceperit  inftru- 
tl.is , omnipotenti  Domino  gxudens  redext.  Ainfi  l’inten- 
tion de  Charlemagne  n’a  point  cité  qu’on  apprifl  aux  Re- 
ligieux ce  cju’on  appelle  les  belles  Lettres  -,  mais  feule- 
ment à entendre  le  Latin  pour  le  prononcer , pour  le 
chanter,  pour  le  lire  avec  édification,  6c  afin  d’avoir  la 
capacité  néceiïàire  pour  connoître,  ôc  pour  expliquer 
les  fens  de  l’Ecriture. 

Il  eit  certain  que  pourvu  qu’on  s’applique  à cette  Etude 
dans  un  eiprit  de  ioûmiilion,  de  docilité,  d’humilité^ 
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& qu’on  s’adrcflè  à Dieu  pour  obtenir  la  lumière  & l'in- 
telligence , pour  le  prier  qu’il  ouvre  les  oreilles  des  coeurs, 

^u’iï  les  purifie , qu’il  les  rende  dignes  de  ces  paroles 
écrites  de  (on  doigt,  & di&ées  par  la  bouche  de  lôn  efi. 
prit,  on  aura  toutes  les  préparations  que  les  Saints  ont 
defirées  : Et  je  n’ay  jamais  oui  dire  qu’ils  ayent  crû , ni 
qu’ils  ayent  enlèigné , comme  le  prétend  l’Auteur  du 
Traité  des  Etudes  pag.  yi.  que  la  Icience  de  la  Rhétorique 
fût  d’aucun  ulàge  pour  pénétrer  les  Ecritures , dont  lelo* 
quence  qui  cJl  toute  de  Dieu , n’a  rien  de  commun  avec 
celle  qui  eft  toute  de  l’efprit  humain. 

Enfin,  mes  Freres,  il  y a prés  de  fix  cens  ans  qu’un 
homme  célébré  par  là  vertu,  comme  par  là  doétrine, 
nous  a dit  : Que  c’eftoit  par  la  componction  du  coeur, 
plûtoft  que  par  une  recherche  profonde  j par  les  foûpirs,  yU'r‘ 
plûtoft  que  par  les  railonnemens  ; par  les  gémilïemens  , 
plûtoft  que  par  les  longues  difeuflions;  par  le  don  des  lar- 
mes, plûtoft  que  par  la  fcicnce  des  Lettres  -r  enfin  par  la> 
contemplation  des  choies  du  Ciel,  plûtoft  que  par  lacon- 
fideration  de  celles  de  la  terre,  qu’on  acqueroit  l’intelli- 
gence des  divines  Ecritures.  Ad  facra  Scriptur æ cognitio- 
nem  opus  cfl  intima  compunttione , potins  quant  profon- 
ds. innjcfiigationc  ; fofpitiis , quàm  argumentis  ; crebrisr 
gemitibus  , quant  copiufis  argumentationibus  ; lacrymis-  r 
quant  fententiis  j oratione , qum  leEïione  ; gratis  Ucry. 
marum,  quant  fâcntia  lit  ter  arum  -y  cœlefliunt  potiiis  con- 
tmplatione , quant  terre firium  occupât ione- 

Richard  de làint Vûftor , rempli  de  l’cfprit  de  Dieu,, 
animé  du  même  zele,  dit  que  h on  veut  s’inftruire  dans» 
l’intelligence  des  divines  Ecritures , & dans  la  connoif- 
làncc  des  jugemens  de  Dieu , on  y avancera  bien  plus. 

k H,  . 
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par  Iapriere,  que  non  pas  par  de  vaines  recherches,  & 
Df  rrujn  que  l’on  acquerera  plus  de  lumière  par  une  componction 
tï.Tc'y’r  lainte,  que  par  une  Etude  profonde  : Si  ad  nryfiicam  dL 
f vinarum  Scripturarum  intelligentiam , fi  ad  divinorum 
judiciorum  fàentiam  crudiri  njolumus , melius  in  hoc  ip- 
fum  orando , quàm  invefligando  proficimus  ; altius  devota 
compmHione , quàm  profunda perfirutatione  illuminamur. 

Ce  qu'on  rapporte  de  Benoift  d’Aniane , n’eft  pas 
digne  d’une  grande  conhdcration.  L’Ordre Monaftique 
Ce  trouvoit  de  Ion  tems  dans  une  confufion  extrême,  & 
le  dérèglement  eftoit  prefque  univerlèl  ; il  raflembla  ce 
qu'il  pût  de  ce  grand  débris  pour  en  réparer  les  ruines. 
Mais  comme  il  ne  fut  pas  en  lôn  pouvoir  de  remettre  les 
choies  dans  leur  première  htuation  , il  le  fépara , & (ans 
doute  malgré  luy  des  pratiques  primitives  ; & au  lieu 
des  travaux  pénibles  aulquels  s’adonnoient  les  premiers 
Dilciplcs  de  làint  Benoift  pour  aflùjettir  leur  corps , pour 
mortifier  leur  chair , comme  pour  remplir  leur  vie , il 
appliqua  les  Religieux  à l’Etude  de  la  Grammaire , à l’art 
de  bien  écrire , afin  de  copier  des  livres,  d’en  multiplier 
les  exemplaires,  non  feulement  pour  leur  propre  ufage, 
ou  pour  les  tirer  de  l’oifiveté  & de  la  parefle  j mais  enco- 
re pour  l’utilité  publique,  conformément  aux  Ordon- 
nances qui  avoient  efté  faites  par  l’Empereur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Congrégation  de  Cluni,  quoy 
quelle  ait  efté  célébré  dans  l’Eglilè,  & quelle  y ait  eu 
«ne  grande  réputation  -,  elle  n’a  pas  laifle  de  le  fé parer 
de  l’elprit  de  laint  Benoift,  & d’adoucir  en  quantité  de 
points  principaux  l’auftcrité  de  la  Réglé.  Cependant  ou 
ne  lit  ennui  endroit,  qu’on  y ait  établi  des  Etudes  dans 
Ion  origine. 
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On  dit,  que  les  Religieux  de  Cite  aux  entre  les  reproches  p*sc  s*- ~ 
qu'ils  ont  fait  a ceux  de  Cluni , ne  leur  ont  point  parle 
de  l'application  qu'ils  aboient  à l Etude  j ce  qui  fait 
voir  qu'ils  ne  l ont  point  improuvée. 

Cette  remarque,  mes  Frères,  ne  prouve  rien.  Car  les 
Religieux  de  Citeaux  nont  pas  fait  une  difeuffion  fi 
exadte  des  différences  qui  fè  trouvoient  entre  la  con- 
duite des  Religieux  de  Cluni , & la  Réglé  de  fàint  Be- 
noift.  Il  leur  en  efl  beaucoup  échapé.  Par  exemple, 
ils  ne  leur  ont  rien  dit  de  ce  qu’ils  ne  gardoient  pas  les 
jeûnes  en  la  manière  établie  par  la  Réglé  , qu’ils  s’en 
dilpenfbient  aux  jours  des  Fcftes  (olemnelles.  Ils  ne  leur 
ont  point  non  plus  parlé  de  ce  que  contre  la  difpofi- 
tion  de  la  Réglé , la  table  de  l’Abbé  n’efloit  plus  celle 
des  Hoftes.  Enfin  fàint  Bernard  en  fon  Apologie  mar- 
que, qu'il  n’a  pas  repris  en  eux  tout  ce  qu’il  y pouvoit 
reprendre , & qu’il  a mieux  aimé  en  dire  peu  en  con- 
fervant  la  paix , que  d’en  dire  beaucoup  en  caufànt  du 
fcandale.  Scrmonem  bre vio, prejer tint  quia  utiliora  funt  Btnt. 
pauca  in  pacc , quam  multa  cum  feandab.  Ainfi  quand  "j.  m 
il  y aurait  eu  des  Etudes  dans  la  Congrégation  de  Cluni 
au  tems  de  fàint  Bernard , fon  filence  fur  ce  point  là 
ne  ferait  pas  une  marque  qu’il  les  eull  approuvez. 

Mais  ce  qui  fait  voir  que  l’Etude  des  fciences  n’e- 
ftoir  point  en  ufàge  parmi  les  Moines  de  Cluni,  dans 
leur  établiflement , c’cft  ce  qu’a  dit  d’eux  fàint  Pierre 
Damien  , qui  vivoit  un  fiecle  après  leur  nai/Tance  ; 
car  il  aflùre  que  l’Office  divin  effoit  fi  long  dans  leur 
Obfèrvance , qu’à  peine  leur  reftoit  il  une  demi-heure 

L iij 
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pendant  les  plus  grands  jours  de  l’efté  pour  s'entretenir 
dans  le  Cloître , & que  cela  Te  failoic  pour  remedier 
à la  fragilité  des  Frcres  & pour  leur  ofter  les  occafions 
de  pécher  : voicy  les  paroles  de  ce  faint  Cardinal  & 
Evefque  d’Oftie  : ‘Vorro  autem  dîtm  tam  diftriiïum , 
n,c  Mm.  t dm  que  frequentem  veftrœ  comerjationis  ujiim  recolo , non 
ddinzcntionis  humante  fludium , fed  fanEh  Spiritus  ma- 
gifierium  inejfe  perpendo.  Nam  tanta  erat  in  Jèpvandi 
ordims  continua  jugitate  prolixitas  , tanta  prafcrtim  in 
Ecclefî.iflicis  Oflkïis  protelabxtur  inftxntia  , ut  in  ipfù 
Cancri  five  Leonis  eftu,  cum  longions  funt  dies,  vix  per 
totxmdicm , unius  faltem  vacant  bortedimidium,  qtio  Fra - 
tribus  in  Claufiro  licuijfet  mifiere  colloquium.  Hoc  autem 
tam  continui  laboris  exercitium  ad  hoc  eft , ut  reor,  Jo~ 
lerti  fuis  ac  provida  mxgifteni  arte  provifum  , ut  Ici 
' . . i ium  xtque  infirmorum  Frxtrnm  fragilitatcm  réprimât , 

(gr  delinquendi  propemodum  occafionem  tollat,  quatenus,. 
etiamfi  velint , prêter  cogitationcm  peccare  <vïx  pojftnt- 
r»- Au  livre  3.  c.  8.  des  anciennes  Coutumes  de  Cluni,, 
écrites  par  faint  Waldcric  Moine  deCluni,  il  eft  parlé 
de  Pue  ris , (ê>r  corum  Mxgiftris.  Mais  tout  ce  qu’on  y 
die,  marque  qu'on  n’enlèignoit  point  les  Iciences  à ces 
enfansj  mais  lèulemcnt  à lire,  à chanter,  à pratiquer 
les  Cérémonies  &:  les  Obfervanccs:  C'eftoit  cependant 
là , où  on  devoit  parler  de  l’Etude  des  Iciences. 

Il  eft  parlé  au  Chapitre  fùivant  de  euflodia  Juvenuni ,\ 
mais  il  n’y  a pas  un  mot  de  l'Etude  des  Iciences. 

Au  Chapitre  d’après,  qui  eft  le  dixième  de  Tracentore, 
Armario , il  eft  dit  qu 'Armarws  nomen  obtinuit  ci 
quod  in  cjus  manu  folet  cjfc  Bibliothoca  , que  (Bf  alio 
nom i ne  Airaanum  appellatur  ,-.mais  il  11  eft  pas  dit,  que 
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la  Bibliotéque  Icrvifl:  pour  l’Etude  des  fciences , ni  que 
ie  Bibliorécaire  donnait  des  livres  pour  cette  Etude  \ 
Toute  là  fonction  lèmble  le  réduire  à preferire  ce  qu’il 
fàlloit  chanter  au  Chœur,  & de  quelle  maniéré  il  falloit 
faire  certaines  Ceremonies.  Ainfi  il  y a.  lieu  de  croire 
qu'il  n’y  avoit  dans  cette  Bibliotéque  que  des  livres  d’E- 
glife,  que  nous  appelions  d’Ulâge , c’cft-à-dire  , des 
Graduels , des  Antiphonaires , des  Sacramcntaires , des 
Leétionaires , des  Bénédiétionaires , des  Procelïionaux, 
des  Rituels,  & autres  Icmblables.  Et  il  eft  clair  par  là 
que  les  grandes  Bibliotéques  des  Monaflcrcs,  ne  (ont 
pas  une  bonne  preuve  qu’on  y cultivait  les  Iciences, 
comme  le  dit  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  j Car  la  Bi- 
bliotéque  de  Cluni  qui  efloit  un  Monaftere  célébré  en 
ce  rems-là , devoit  cltrc  conlîderable. 

■ ■ ■ ..,■■■  ■ i ■■  ■ ■ ■ . 

v!  CHAPITRE  X. 

On  dit , que  les  Moines  de  Cite  aux  nont  eu  garde  de  p*g. 
reprendre  dans  ceux  de  Cluni  les  Etudes , qu'ils 
ne  rejettoient  pas  eux-mémes. 

C’Eft  làns aucun  fondement,  mes  Frères,  que  l’oa 
dit  que  les  Religieux  de  Cîteaux  dans  leur  pre- 
mière in  Ilitution  fe  font  appliquez  à l’Etude  des  fciences. 

Us  ont  efté  trop  attachez  à la  Réglé  que  leur  Perc  leur 
avoit  laillee  , trop  jaloux  de  faire  revivre  fon  elprit  par 
un  rétabliflement  exaét  de  la  Dilciplinc  qu’il  avoit  inlti- 
tuée,  pour  embrallcr  un  exercice,  & une  pratique  qu’il 
n avoir  point  connue.  Cette  nouvelle  Oblèrvance  le 
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formoit  dans  une  {implicite,  dans  un  amour  de  l’abje- 
dion  qui  la  portoir  à s’éloigner  de  la  moindre  élévation, 
& de  tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner  le  moindre  re- 
haufïêment  dans  le  monde. 

Il  eft  aile  de  voir  par  les  reproches  que  les  ennemis 
de  cetrc  Reforme  naiflànte,  ont  fait  à ces  nouveaux 
Difciples  de  faint  Benoift , que  leur  vie  efloit  compofo'e. 
d’adions  toutes  propres  à les  pmpefoher  d’oublier  que 
leur  cftat  n’elloit  rien  que  la  proféffion  & la  pratique 
d'une  mortification  , 6c  d’une  humilité  profonde.  Ces 
Moines  pareflèux  6c  îuperbes  qui  ne  pouvoient  s’accom- 
moder d’un  genre  de  vie  fi  contraire  à toutes  leurs  in- 
clinations, à toutes  les  habitudes  qu'ils  avoient  contra- 
dées , condamnoient  dans  leur  conduite,  ce  qui  en  fài- 
loit  devant  les  hommes,  comme  devant  Dieu,  tout 
mm.zf.i.  l'ornement,  touc  le  mérité,  & toute  la  gloire.  Jguandi 
deleciatur  Scriptura  quempiam  fefe  tntcrficere  f Jgualis 
icro  Religio  efi  fodere  terrant , filvam  excidcre , ftercora 
comportare  ? 

Mais  ce  qui  fait  voir , mes  Freres , que  les  Religieux 
de  Cîteaux  n’ont  point  eu  d’autre  ledure,  que  celle  qui 
elt  preferite  par  la  Réglé,  & qu’ils  n’ont  pas  eu  dans 
ce  point  ni  moins  de  fidelité , ni  moins  d’attachement 

Eour  executer  les  ordonnances  de  leur  Maiftre  & de 
:ur  Pere , que  dans  tous  les  autres  : C’eft  premièrement, 
qu’il  n’y  a pas  un  foui  mot  dans  leurs  premiers  Statuts, 
d’où  on  puifiè  inférer  qu’ils  s'appliquaient  à 1 Etude. 
Ils  avoient  trois  fortes  de  ledures , comme  il  ell  porté 
par  la  Réglé.  L’une  fe  faifoit  dans  le  Refedoire  ; elle 
eftoit  de  l’Ecriture,  8c  de  quelques  Homélies  desPeres. 
L’autre  précedoit  l’Office  de  Compiles  j 6c. elle  fe  fàifoit 

précife- 
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précifément  des  livres  marquez  par  faint  Benoift , com- 
me des  Vies  des  Saints  Peres , & des  Conférences  de 
Caffien.  C’eft  la  troifiême  dans  les  temps  deftinez  par 
la  Réglé , qui  eftoit  de  deux  heures  par  jour  pendant 
le  cours  de  l’année  , & de  trois  pendant  le  Carême  -, 
& cette  le&ure  eftoit  du  livre  que  chacun  recevoit  dans 
le  Chapitre  le  premier  Dimanche  de  Carême  en  pre- 
lènce  & par  l’ordre  du  Supérieur,  de  la  main  du  Chan- 
tre : ce  qui  ne  peut  eftre  regardé  comme  une  Etude, 
mais  feulement  comme  une  leélure  de  piété.  Ainfi  c’eft 
s’imaginer , c’eft  deviner  que  de  mettre  l’Etude  de  U 
fcience  entre  leurs  exercices , & leurs  occupations  ré- 
gulières. Il  faut  remarquer  qu’il  leur  eftoit  permis  d’em- 
ployer à la  priere  une  partie  du  tems  qui  leur  eftoit 
donné  pour  la  leéhire. 

Secondement,  cette  vérité  Ce  confirme  par  tous  les 
témoignages  qu’en  ont  rendu  ceux  qui  ont  parlé  de  leur 
vie , pendant  que  la  difeipline  s’eft  confervéc  parmi  eux 
dans  là  vigueur , comme  Eftienne  deTournay,  le  Car- 
dinal de  Vitry  & beaucoup  d’autres.  Car  quoy  qu’ils 
foient  entrez  dans  ce  détail  de  leur  conduite , & que 
leur  deflèin  fût  de  les  i faire  voir , & de  les  montrer  au 
monde  tels  qu’ils  eftoient , ils  n’ont  jamais  parlé  ni  de 
l’Etude,  ni  de  la  fcience. 

Troifiêmement,  on  voit  par  ce  que  fàint  Bernard  en 
a écrit  luy-même  en  quantité  d’endroits , comme  quoy 
il  n’a  eu  garde  de  conter  l’Etude  entre  les  devoirs  de  fes 
Freres.  Il  écrit  à quelques  Religieux  qui  s’eftoient  re- 
tirez dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui 
ne  foie  digne  de  loüange.  Et  dans  le  dénombrement 
exaét  qu’il  leur  donne  des  régularitez  & des  exercices  . 
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„ aufquels  ils  eftoient  engagez,  il  leur  die  que  l'obliga- 
„ tion  de  tout  l’Ordre  étoit  de  s’exercer  dans  les  jeûnes, 
„ dans  le  filence,  dans  les  veilles , dans  l’oraifon , dans  le 
» travail  des  mains,  & fur  tout  dans  la  pratique  de  la  cha- 
„ rite.  De  l’Etude  il  n’en  fait  nulle  mention.  Ordo  nofter 
eft  ftudere  filentio  ,exerceri  jejunïis , vigiliisjrationibus, 

• operi  manuum  fuper  omnia  exceüentiorem  viam  te- 
nere , qttet  eft  cbdritas. 

Tantoft  le  même  faim  dit,  qu’on  apprendra  plus  de 
” la  véritable  fcience  dans  les  forefts,  que  dans  les  livres* 
” que  les  chefnes  & les  rochers  en  diront  plus  que  les 
" Maiftres  & les  Doéteurs.  Experto  crede  : aliquid  am- 
plius  invenies  in  filvis,  quant  in  libris.  Ligna  & lapi- 
des docebunt  te  quod  a Magiftris  audire  non  poffts. 

Il  écrit  à Thomas  de  faint  Orner  qui  avoir  deflein  de 
quitter  le  monde  pour  le  retirer  dans  Clairvaux , & qui 
cependant  en  différoit  l’execution, fous  le  pretexte  d’a- 
chever fes  Etudes  qu’il  avoit  commencées  * qu’il  Ce 
trompe  d’écouter  ce  motif  qui  l’empêche  de  s’acqui- 
„ ter  de  la  rélolution  qu’il  avoir  prife.  Quel  avantage,  luy 
„ dit-il,  retirerez-vous  de  toutes  vos  Etudes,  & de  l’ap- 
„ plication  que  vous  avez  à acquérir  de  la  fcience?  Il  vous 
„ lcroit  bien  plus  avantageux  d apprendre  Jesus-Christ, 
» ôc  Jesus-Christ  crucifié*  c'eft  une  fcience  que  ce- 
» luy-là  lèul  qui  eft  crucifie  au  monde , eft  capable  d’ap- 
» prendre.  Vous  vous  trompez  mon  fils , vous  vous  trom- 
„ pez,fi  vous  vous  imaginez  de  trouver  dans  les  inftru- 
» étions  que  vous  pourront  donner  les  Doéteurs  du  mon- 
»>  de,  ce  que  les  lêuls  dilciples  de  J s s u s-C  hrist,  ceft- 
» à. dire  ceux  qui  méprilènt  le  monde, ne  fçauroient  ac- 
» quérir  que  par  un  don  de  Dieu  particulier.  Car  ce  n eft 
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pas  la  leéhire  qui  l’enfeigne,  mais  fonction ce  n'eft 
pas  l’ouvrage  de  la  lettre , mais  de  l’efprit  ce  n’eft  pas 
la  production  de  la  doctrine , mais  l’effet  du  loin  qu’on 
a de  s’exercer  dans  la  pratique  des  Commandemens  du 
Seigneur.  Nec  enim  banc  le  Eli  o docet , fid  unElio  ; non 
littera  , fed  fpiritus  ,•  non  eruditio , fid  exercitatio  in 
mandat i s rDomtni. 

Dans  le  lermon  j 6.  lùr  le  Cantique  des  Cantiques, 
apres  avoir  dit  que  l’ignorance  des  choies  qu’on  n’eft 
point  obligé  de  lçavoir , ne  peut  faire  aucun  dommage. 
Qu,’il  y en  a,  ajoûte-t-il,  qui  le  font  làuvez  en  fo  ren- 
dant agréables  à Dieu  par  la  rectitude  de  leurs  mœurs 
& de  leurs  œuvres  ? Combien  l’Apoftre  nous  en  rap- 
porte-t-il  dans  fon  Epître  aux  Hébreux,  qui  ont  cité 
aimez  de  Dieu,  non  point  par  leur  Icience,  ni  par  leur 
littérature , mais  par  la  pureté  de  leur  confcience , & 

Ear  la  fincerité  de  leur  foy  ; lis  ont  eu  le  bonheur  de 
ly  plaire  par  l’innocence  de  leur  vie,  & non  point  par 
le  mérité  de  leur  doétrine.  Saint  Pierre , fàint  André 
eftoient  fils  deZébédée,&dilciplcs  de  Jesus-Christ, 
ils  n’ont  point  efté  tirez  de  l’école  desRhétoriciens,  ni 
des  Philofophcs  ; & neanmoins  c’eft  par  eux  que  le  Sau- 
veur a opéré  le  falut  du  monde.  Le  Saint  continue,  & 
dit.  Il  y a deux  fortes  de  fcience,  l’une  qui  caufo  de 
lenfleure , & l’autre  de  la  trifteffe.  Dites-moy  celle  des 
deux  qui  vous  paroift  plus  utile,  ou  plus  néceffaire  pour 
Jefàlut  ? Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  expliquiez 
en  faveur  de  la  derniere , parce  que  la  douleur  demande 
la  lànté,  & que  lenfleure  trompe  & fait  femblant  de 
lavoir.  Quia  finit atem , quant  tumor  fimulat , dolor po- 
fiulat. 

M H 


F f.  loi. 
».  1. 


uSrrm.  }£. 

in  Cnn:. 
«».  I. 


liiJ.n.  i. 


9z  • REPONSE  AU  TRAITE' 

On  ne  remarque  en  nul  lieu  que  ce  grand  Saint  ait 
- infpiré  à fes  Freres  l'amour  de  l'Etude.  Cependant  com- 
ment eft-ce  que  ce  grand  Supérieur , qui  avoit  ua  zelc 
fi  éclairé  & fi  ardent  pour  leur  fandiheation , une  ap- 
plication fi  continuelle  & fi  étendue  à leur  donner  les 
inilrudions  & les  connoiflànces  qui  leur  eftoient  né- 
cefiaires  ; qui  eft  entré  dans  le  fond , dans  toutes  les 
circonftances de  leurs  devoirs;  comment, dis- je , euft-il 
oublié  ou  négligé  de  leur  parler  de  l’Etude,  s’il  l’euft  con- 
fiderée  comme  une  de  leurs  obligations  ? C’eft  ce  qui  fait 
voir  avec  évidence,  qu’il  ne  l’a  point  mife  entre  les  oc- 
cupations dont  ils  eftoient  chargez  par  leur  eftat,  & qu’il 
n’a  point  eftimé  que  ce  fut  pour  eux  un  exercice  pro- 
pre à s’avancer  dans  les  voyes  de  la  vertu.  Il  en  con- 
. noifloit  trop  les  inconvéniens  & les  dangers  ; & il  ne  dou- 
toit  point  qu’ils  n’en  fiflènt  affez  pour  répondre  à ce  que 
Dieu  demandoit  d’eux , en  s’attachant  aux  ledures  éta- 
blies par  la  Réglé,  fans  s’engager  en  des  connoiflànces 
étrangères. 

Quatrièmement , tout  l’Ordre  de  Cîteaux  a gardé 
ce  mcfme  efprit  pendant  que  la  piété  s’y  eft  conlèr- 
vée,  & que  l’on  s’en  eft  tenu  aux  pratiques  primitives. 
tniud.  »4  On  lit  que  faint  Eftienne  troifiême  Abbé  de  Cîteaux, 
Ann  Aie#.  avoit  p0ur  ie(qure  ordinaire  l’Ecriture  fàinte.  C’eftoit 
«."îmf'  la  four  ce  où  il  puilbit  toutes  les  inftrudions  qu’il  faifoic 
*•  »•  à lès  Freres , & toute  la  force  qui  luy  eftoit  neceflàire  à 
luy-même , pour  foutenir  la  pefanteur  du  fardeau  donc 
il  eftoit  chargé.  On  voit  auflï  qu’aprés  l'Ecriture  fainre, 
il  s’appliquoit  à la  ledure  des  Ouvrages  de  faint  Bafile. 
AnnAcifl.  On  lit  dans  les  Annales  de  cet  Ordre  une  chofe  re- 
marquable.  Un  homme  de  qualité  nommé  Amédée, 
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qui  tenoic  un  grand  rang  dans  le  monde,  s’cftjnt  retiré 
avec  fon  fils  dans  le  Monartere  de  Bonnevaux,  s’ima- 
gina qu’on  ne  prenoit  pas  aflèz  de  foin  de  i’inftrudtion 
de  fon  fils  ; il  s’en  plaignit  à fon  Abbé’,  qui  fut  depuis 
Evefoue  de  Valence , qui  luy  dit  pour  toute  réponfè  : 

Que  les  perfonnes  confacrées  à Dieu  dévoient  faire  peu  « 
de  cas  de  la  fcience  des  Sophiftes  ; qu’un  nouveau  Duci-  « 
pie  de  l'Ecole  de  J e s u s-Ch  r i s t ne  devoit  pas  s’in-  « 
ftruire  des  raifonnemens  fabuleux  des  Philofophes  : & ,, 
que  celuy  qui  a efté  lavé  des  taches  des  peenez  dont  « 
les  jeunes  gens  ont  accoutumé  de  foüiller  leurs  âmes  « 
fous  le  prétexte  d’acquérir  des  connoiflances  , en  fçaura  « 
plus  en  un  moment  par  fonction  dü  fàint  Efprit , que  « 
mille  Philofophes  & mille  Maiftrcs  ne  luy  en  pourront  « 
apprendre  dans  le  cours  de  plufieurs  années.  M 

Toutes  ces  autoritez , & quantité  d’autres  qu’on  pour- 
roit  apporter,  marquent  avec  certitude  que  l’Etude  des 
foiences  eft  contraire  au  premier  efprit  de  l’Ordre  de 
Cîreaux  -,  & que  ceux  qui  ont  eu  cet  efprit , n’ont  fait 
aucun  cas  des  foiences.  Les  objections  que  l’on  forme 
dans  ce  Chapitre  ne  donnent  nulle  atteinte  ànoftre  fon- 
timent  -,  au  contraire  elles  font  voir  que  l’on  manque 
de  bonnes  raifons  pour  le  combattre  : 11  faut  malgré 
moy  que  je  m’explique  de  la  forte. 

On  dit,  qu'il  y avait  des  Religieux  dans  Clairvaux  r*8«/r- 
applique^  a écrire  des  Livres  ; & par  conféquent 
qu'il  y avait  des  Etudes. 

Il  eft  aifo  de  répondre , mes  Freres , qu’il  y avoir  des 
Religieux  à qui  ondonnoit  ces  fortes  d’occupations , & 
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quelles  eftoient  nécefTaires  dans  un  tems  où  l’on  man- 
quoit  de  livres  dans  l’Ordre , qui  ne  faifoit  que  naître , & 
où  il  en  falloic  à quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  quels- 
livres  ? des  livres  de  Chant,  des  livres  d’Eglife,  dont  la 
rareté'  eftoit  fi  grande , que  faine  Robert , qui  commen- 
ça l’Inftitution  de  Cîteaux , ayant  emporté  avec  luy  un 
Bréviaire  de  l’Abbaye  de  Molême , qui  eftoit  fbn  pre- 
mier Monaftere  , on  le  luy  redemanda  avec  inftancer 
& il  fut  obligé  de  le  rendre. 

On  copioit  encore  l’Ecriture  fainte , le  Nouveau 
Teftament,  comme  il  paroît  par  les  Manufcrits  qui  fè 
font  confèrvez , & que  l’on  voit  encore  dans  quelques 
maifons  de  l’Ordre  * les  Vies  des  Peres  des  Defèrts,  les 
Conférences , les  Inftitutions  de  Caffien  t les  Afcétiques 
de  faîne  Bafile , les  Homélies  de  fàint  Jean  Chryfoftome  r 
de  fàint  Auguftin , & d’autres  Ouvrages  fèmblables,  qui 
n’avoient  rien  de  contraire  à la  prorefïîon  Monaftique  r 
& dont  les  Moines  avoient  d’extrêmes  befbins,  non  feu- 
lement pour  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  demeu- 
roient  à Glairvaux,  mais  encore  pour  ceux  qu’on  en  ti- 
roir incefïamment , & que  l’on  envoyoit  à de  nouvelles 
Fondations. 

Pour  la  Lettre  de  Nicolas  Secrétaire  de  fàint  Bernard ,, 
écrite  au  nom  de  fon  Prieur,  elle  ne  doit  eftrc  d’aucune 
autorité.  C’eftoit  un  Religieux  dont  le  cœur  eftoit  cor- 
rompu-, c’eftoit  un  impofteur,  qui  ayant  ofé  par  une 
infidélité  incompréhenfible  , contrefaire  le  fèing  & le 
rige  st-  cachet  de  fàint  Bernard , qui  eftoit  fbn  Pere  & fon  Maî- 
tre , pouvoit  bien  fe  fervir  du  nom  de  fbn  Prieur.  Et  puis 
on  n’a  pas  le  Catalogue  des  livres  du  Prévôt  de  l’Eglifè 
de  Cologne , auquel  cette  Lettre  eftoit  écrite. 
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Le  fait  qu’on  rapporte  du  P.  Vignicr  ne  prouve  rien, 

G ce  n’cft  qu’on  a trouvé  un  Manufcrit  qui  avoic  elle 
écrit  dans  Clairvaux.  Il  eft  queftion  de  fçavoir  en  quel 
teins  ilaefté  écrit.  Et  puis  il  ne  faut  point  douter  qu’il 
ne  pût  y avoir  quelques  Religieux  dans  Clairvaux,  à qui 
cette  ledture  ne  pût  convenir. 

On  dit,  que  l'on  permît  au  jeune  Grince  Otton , qui  fut  page  s(. 
depuis  Eve/que  de  Friftngue , d'aller  dés  le  commen- 
cement de  l'Ordre  dans  L'Vnwerfitè  de  Paris , pour 
r y étudier,  non  feulement  les  Humanité z.,  mais  même 
la  Philo fophie  & la  Théologie  s & qu’il  fut  non 
moins  illuftre  par  fes  écrits , par  fa  dignité  d 'E - 
<vefque  de  Friftngue , que  par  fa  naijfance. 

Ce  fait  n’eft  d’aucune  autorité , més  Frères.  On  don- 
na à la  qualité  de  ce  jeune  Prince , à la  confidération 
que  l’on  eut  pour  Léopold  fan  Pere , & pour  la  Maifon 
a Autriche,  ce  qu’on  ne  pût  pas  luy  refùfèr  : Pro  Pa- 
rentis  Leopoldi  îÿ  Auftriac*  Domûs  reverentia,  contra  mo- 
rem  Parifius  mijfus  eft.  Mais  remarquez,  quccefùtcon-  a»n*i.cijt. 
tre  I’ufage&  la  pratique  de  l’Ordre,  qui  jufqu’alors  n’a-  ”17' 
voit  accordé  à perfonne  de  (cmblables  permiftions.  Aulfi 
Dieu  ne  donna  nulle  bénédidion  à une  conduite  G irré- 
gulière ; & bien  loin  de  s’eftre  rendu  G illuftre  par  lès 
écrits,  qu’on  le  prétend,  il  deshonora  fa  piété, au  cas  qu’il 
en  ait  eu , aufli  bien  que  l'habit  qu'il  avoit  eu  l’avantage 
de  porter  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  en  favorifantles  er- 
reurs de  Gilbert  delaPorée,en  blâmant  la  conduite  de 
faint Bernard,  en  le  traitant  d’homme  emporté,  crédu- 
le, facile  à le  laifler  prévenir.  Et  il  eut  l'extravagance 
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de  luy  reprocher  comme  un  crime , qu’il  avoir  en  hor- 
>'  reur  les  Grammairiens  & les  Philolbphes,  qui  s’appuioient 
« fur  les  fciences  lèculicres , & s’attachoient  trop  aux  rai- 
» Ions  humaines.  Enfin  il  fut  contraint  de  fe  retraéler  à la 
>i  mort , de  ce  qu’au  préjudice  du  refpeél  qu’il  devoit  à la 
» fàinteté  de  fàint  Bernard , il  l’avoit  décrié,  & pris  le  parti 
» d’un  Evefque  dont  les  fentimens  nettoient  pasCatholi- 
>»  ques. 

*â6e  n-  On  dit , qutl j a eu  plusieurs  Fondations  de  Colleges  dans 
l 'Ordre  de  Cite  aux,  a Taris  ,ù  Touloufe  & ailleurs . 

Cela  eft  vray , mes  Freres.  Mais  comme  on  ne  dit 
pas  les  motifs  de  ces  fortes  decabliflèmcns,  je  ne  dois 
n pas  les  paflèr  fous  filence.  Dans  ce  tems-là , dit  un  Ecri- 
Jniùc . '»>  vain  célébré,  les  Moines  de  Cîteaux  ne  pouvant  fouffrir 
de  fè  voir  méprifèz  par  les  Religieux  de  laine  Dominique, 
» & par  ceux  de  fàint  François , par  les  Séculiers  qui  avoient 
» de  la  littérature , enfin  par  ceux  qui  eftoicnr  inltruits  dans 
» la  fciencc  des  Loix  &des  Canons,  obtinrent  de  Rome 
» un  privilège  tout  nouveau  pour  s’établir  des  Maifôns 
» dans  Paris,  &dans  les  lieux  où  les  Etudes  cfloient  en  vi- 
»»  gueur , afin  que  tenant  les  Ecoles  ils  pûflènr  avoir  plus 
•>  de  facilité  pour  s’appliquer  à la  fcience  de  la  Théologie, 
» du  Droit  Civil  & Canon  ; & qu’ainfï  les  autres  n’euflent 
» pas  en  cela  aucun  avantage  fur  eux.  Car  le  monde  fè 
»>  laiflànt  aller  au  mouvement  de  fescupiditez  mépriloit  la 
»»  Religion  des  Moines,  & s’efforçoit  de  les  dépoiiiller  de 
s»  leurs  biens.  Ainfi  la  malignité  des  hommes  a cfté  caulè 
»»  en  partie  de  l’affoibliiTement  de  la  Dilcipline  Monafti- 
» que.  Car  nous  n’avons  point  vu  qu’une  telle  conduite 
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ait  pris  naiflànce  dans  la  Réglé  de  fàint  Bcnoift,  luy  qui  « 
félon  le  témoignage  de  fàint  Grégoire, eftoit  rempli  de 
l’efprit  de  tous  les  Saints.  Au  contraire,  nous  liions  Se 
chantons  tous  les  jours , qu’ayant  renoncé  à l’étude  des 
Lettres  Se  de  la  fcience , il  fè  cacha  dans  le  fond  d’un 
defcrt.  Temporibus  etiam  fttb  eifdem  , Cifercicnfcs 
Monachi  ne  ampliùs  forent  conteniptui  Fratribus  Tredi- 
catoribus  (gr  Minoribus , g?  Sacularibus  litteratis , pré- 
cipité Lcgiftis  (gr  Decrctis  ,novum  impetrarunt  P r i- 
v i l e g iu  m.  Et  ad  hoc  nobiles  fibï  Tari  fis  (êf  alibi , 
ubi  Schole  vigtterunt , paraverunt  manfoncs , ut  Scholas 
cxercendo  , in  Tbcologia , Decrctis , (§r  Le  gibus  fiuderent 
libérais } ne  vider entur  aliis  infer iores.  Mundtis  en'rn  jam 
in  ftperbiam  elatus  Religionem  Clauftraliwn  contenant. , 
(§r  Religiofos  bonis  fuis  contcndit  fpoliare.  Et  fc  propter 
tnundi  ne  quittas  rigorOrdinis  Monaftici  in  parte  efl  éner- 
vants. Non  enim  legiwus  hoc  à,  Régula  B.  BcncdïEli , qui 
Jpiritu  omnium  finclorum , tefle  fanElo  Gregorio,  dicitur 
plenus  extitijfe  , aliquatenùs  onanajfe.  Quinimo  de  ipfo 
legimus  @r  cantanms , qubd  reliElis  litterarum  fludiis , 
deferta  petere  dccrevijfet.  Voilà  ce  qu’a  écrit  un  Moine 
de  fàint  Benoift,  illuftre  par  fon  érudition  Se  fbn  exa- 
ctitude. Il  paroift  bien  que  fôn  fènrimcnt  n’eftoit  pas 
que  fàint  Bcnoift  eux  approuvé  les  Etudes , ni  que  les 
Académies  qui  fc  font  établies  dans  fon  Ordre  ayent 
eu  aucun  fondement,  ni  dans  fon  Efprit,  ni  dans  la  Ré- 
glé qu’il  nous  a laiflee , puifqu’il  dit  que  leur  établifte- 
ment  ne  s’eft  fait  que  par  un  nouveau  privilège , qui 
eftoit  par  confequcnt  contraire  au  droit  commun , Se 
aux  anciens  ufàges. 

Le  Pere  Jacques  du  Breüil  Moine  de  Paint  Germain 
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des  Prez , parlant  de  la  fondation  du  College  des  Ber- 
nardins à Paris , rapporte  le  témoignage  de  Matthieu- 
Paris,  & y ajoute  des  réflexions  qui  méritent  bien 
» d’eftre  remarquées.  Matthieu- Paris,  dit-il,  en  l’Hiftoi- 
»>  re  d'Angleterre,  écrit  que  du  tems  du  Roy  Henry  III. 
» environ  l’an  1149.  les  Moines  de  Cîteaux  ( qui  fe  pren- 
» nent  pour  tout  l'Ordre  de  laint  Bernard)  lé  voyant  ar- 
» guez  d’ignorance , & méprilèz  par  les  Jacobins , Corde» 
» liers  & Séculiers  lettrez  , impétrerent  un  nouveau 
« Privilège  du  Pape  Innocent  I V.  par  lequel,  fui- 
» vant  leur  Requefte,  il  leur  fut  permis  d’ériger  des  Eco- 
» les  & Colleges  aux  fameufes  Univerfitez,  comme  à 
« Paris  & ailleurs , y venir  demeurer  & étudier  tant  és 
»>  Arts  liberaux,  qu’en  Théologie  & Decret , & y prendre 
» degrez  de  Mailtrcs , Bacheliers  & Dodteurs  : En  quoy 
»>  ils  s'éloignèrent  de  l’oblèrvance  régulière,  & font  con- 
» tre  l’exemple  de  leur  Patriarche  laint  Benoilt , lequel 
» comme  écrit  S.  Grégoire  au  Livre  1.  de  lès  Dial.  ch.  1. 
Reliffis  littercLrum  fludiis  deferta,  pettvit  : Taillant  la 
Ville  de  Rome  où  lès  parens  l’avoicnt  envoyé  pour 
étudier , il  s’en  alla  au  delèrr  ; & ceux-cy  laiflènt  le  de- 
fèrt  pour  s’en  aller  aux  Etudes  des  principales  Villes. 
Zlndc  alïquandb  évadant  doeîtores  , Jèd  numqrnm  me- 
» liâtes.  Là  où  au  contraire  les  voyant  ne  rien  garder  de 
» la  profelhon  Monaltique  , comme  lolitudc  , fîlence, 
» abltinence  de  chair  & habit  Régulier , on  dit  d’eux  com- 
» munément  : Commixù  Jknt  inter  gentes , (§y  didicerunt 
opéra,  eorum:  Sellant  mêlez  parmi  les  Séculiers,  ils  ont 
» appris  à faire  comme  eux.  Que  s’ils  parviennent  à ellre 
» Doélcurs,  ils  n’ont  plus  cure  de  retourner  au  CloiRre} 
»>  ou  s’ils  y retournent , ce  n’ell:  pour  obéir  aux  Supérieurs 
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qui  y font , ains  pour  leur  faire  telle , par  allégation  de 
leurs  exemptions  Dodorallcs,  qui  ne  font  vrayemcnt 
qu  énervations  de  l'ellat  Monaflique  en  leur  endroit. 

C ell  dequoy  on  voit  la  confirmation  dans  l’Hiftoire 
de  la  vie  de  foint  Loüis , écrite  depuis  quelques  années. 
La  principale  caufo,  dit  l’Auteur  de  cette  vie,  de  l’ani- 
mofité  qui  eftoit  alors  entre  ces  Ordres  naiflans  ( les 
Jacobins  & les  Cordeliers  ) & ceux  de  foint  Bcnoill  & 
de  fàint  Bernard , elloit  le  mépris  qu’avoient  les  nou- 
veaux pour  les  anciens,  & que  les  uns  n’auroient  eu , ni 
les  autres  fond,  fi  fo  tenant  des  deux  collez  dans  les 
véritables  bornes  de  l’inllitution  des  Religieux , ils  y fuf. 
font  demeurez  fans  vouloir  le  faire  connoillrc.  Mais  les 
Jacobins  en  fortirent  bien-toft , & les  Cordeliers  n’at- 
tendirent guere  à les  foivre.  Et  s’appliquant  les  uns  & 
les  autres  à l’Etude  de  la  Théologie  & du  Droit  Canon, 
ils  s’acquirent  une  réputation  qui  les  tira  de  la  retraite 
& du  filence.  Il  leur  prit  enfuite  envie  de  joindre  les 
fondions  du  minillere  Eccléfiaftique  aux  avantages  de 
la  vie  Religieufe , & de  degré  en  degré  ils  en  vinrent  au 
point  qu’ils  clloient  de  touc , qu’on  ne  voyoit  qu’eux  par 
les  maifons , & qu’ils  traitoient  les  autres  d’ignorans  & 
de  gens  inutiles.  Comme  rien  n’ell  fi  dur  à la  nature 
que  d’cllre  oublié , quand  nos  fèmblablcs  nfe  le  font  pas  ; 
les  Bénédidins  joignant  à leur  chagrin  le  pretexte  de 
l’intercil  de  l'Ordre,  & d’eftre  utiles  à l’Eglife,  com- 
mencèrent aufli  à s’ériger  des  chaires  de  Théologie , & 
à chercher  l’approbation  du  monde  avec  autant  de  foin, 
qu’ils  dévoient  en  avoir  pour  l’éviter  -,  ce  qui  fut  peu 
après  imité  par  les  Bernardins. 

Celuy  de  ce  dernier  Ordre  qui  l’entreprit  le  premier 
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fut  un  Anglois  appelle  Efticnne  de  Lexinton , ne  d’une 
des  meilleures  Mai  Ions  d’Angleterre.  Apres  avoir  étudié 
jeune  à Paris  fous  fàint  Emond , les  inllruélions  de  cet 
homme  de  Dieu  luy  avoient  donné  je  ne  fçay  quelle 
envie  d’entrer  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  , où  montant 
d’Abbaye  en  Abbaye , il  efloit  enfin  parvenu  à celle  de 
Clairvaux.  Et  depuis  n’cflant  pas  moins  ambitieux  pour 
fôn  Ordre  que  pour  luy-mclme,  il  obtint  d’innocent 
la  permiffion  de  bâtir  un  College  de  Bernardins  à Paris. 
Le  deflêin  parut  mefme  fi  beau  à Rome,  que  le  Pape 
non  feulement  l’approuva,  mais  ordonna  encore  au  Cha- 
pitre général  deriger  des  Colleges  dans  tout  l’Ordre , 
& l’établifTemcnt  d’Eflienne  alla  fort  ville.  Il  avoir 
achcptépour  cela  quelque  place  proche  de  fàint  Viétor  ; 
mais  craignant  que  cette  Maifon  ne  l’empefchafl  de 
s’étendre,  comme- de  leur  collé  ceux  de  fàint  Viéfor 
ne  s’accommodèrent  pas  de  ce  voifinage  , il  prit  deux 
par  échange  une  autre  place  dans  le  quartier  du  Char- 
donnet, où  l’on  ne  voyoit  alors  que  des  Chardons, 
dont  ce  nom  cft  tiré.  Il  y commença  cette  grande  Eglifè 
qu’on  voit  encore  imparfaite  -,  mais  que  fôn  induflrie 
enrichit  en  peu , au  delà  de  ce  qu’il  falloit  pour  entre- 
tenir le  College , & dont  le  Comte  de  Poi&iers  fut  re- 
connu Fondateur  pour  une  rente  qu’il  y donna. 

Je  ne  puis  m’empefeher  de  remarquer  des  évene- 
mens  que  tout  le  monde  jugera  dignes  de  l’ellre,  & 
qui  font  voir  quels  fentimens  les  grands  Saints  ont  eu 
des  Etudes , & des  fcicnces , par  rapport  à ceux  qui  n y 
font  pas  deflinez.  Ce  qui  elt  rapporté  dans  les  Chro- 
niques des  Frères  Mineurs  en  elt  une  grande  preuve. 
Frere  Jean  d’Eflitia  Provincial  de  la  Province  de  Boulo- 
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gnc , ayant  érably  une  Etude  dans  le  Convent  de  Bou- 
logne, fans  la  permilfion , & à l’infçeu  de  laint  François  j 
ce  laint  Patriarche  y alla  auhi-toft  qu’il  en  cud  elle  averti, 

& l’abolit,  dilant  au  Provincial  : J’aime  mieux  que  l’on 
o b ci  Hé  au  faint  Evangile , & que  l’on  s’occupe  à l’Etude 
de  la  làinte  Orailbn,  où  le  laint  Efprit  cd  le  Maidre, 
qu’aux  Icienccs  humaines  & aux  leçons  curieulès,  dans 
lelquellcs  le  perd  l’elprit  d’humilité  & de  douceur  de 
Dieu, dont  l’echelle  ell  cette  Religion,  lequel  annéantit 
cette  nouvelle  Etude.  Apres  cela  laint  François  s’en  re- 
tourna, & il  ne  fut  pas  plutod  parti, que  le  Provincial 
recommença  de  faire  enleigner  comme  auparavant.  Ce 
que  ce  grand  Saint  ayant  içû,  il  luy  donna  publique- 
ment la  malédiction,  comme  à un  enfant  rebelle.  Peu 
de  tems  après,  ce  Provincial  tomba  dans  une  maladie 
dangereufe  ; & voyant  quelle  augmentoit  d’heure  à au- 
tre , il  envoya  deux  de  lès  Religieux  à laint  François, 
pour  le  prier  de  lever  la  malédiction  qu’il  avoit  fulminée 
contre  luy.  Mais  laint  François  rcfùfa  de  le  faire,  dilànt  : 

Dieu  a confirmé  dans  le  Ciel  la  malédiction  qife  je  luy  ay 
donnée,  & il  cd  maudit  de  Dieu.  Le  Provincial  mourut 
le  mefme  jour. 

On  voit  aulïilùr  le  melme  fujet,  qu’Agnclle  Provin-  <« 
cial  du  mefme  Ordre , avoit  étably  une  Ecole  dans  le  « 
Convent  d’Oxfort  en  Angleterre  ; & qu’ayant  entendu  « 
lès  Freres  difputer  avec  chaleur  pour  fçavoir  s’il  y avoit  « 
un  Dieu  , il  en  ferma  les  portes,  & l’interdit,  en  s’é-  « 
criant  : Helas  ! les  gens  fimples  & qui  n’ont  point  de  « 
Lettres  vont  à Dieu  ; & ceux  qui  en  ont  mettent  en  « 
quedions’il  y a un  Dieu.  Agncllus  quoque  cjufdcm  Ordi-  u a*mU. 
nis  Minifter generulis  3 cum  & ipfe  in  Consent u Oxonicnfi  ffi'jitt. 
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fini»,,  lit.  in  Anglut  Scholam  inftituijfct  , G?  paulopoft  audijfet  Fra- 
14", “n. c'  très  inter  fe  clamosè  difiputantes , an  ejfet  Deus  j Scholam 
*ls*'  claufit , G?  interdixit,  dicens  : Heu  ! fimplices  & illiteratt 
ad  Deum  rapïuntur  s & illi  Litterati  ponunt  in  qtuftione 
an  fit  Deus. 

On  peut  dire  à ce  propos  de  tous  les  Solitaires,  &dc 
tous  les  Religieux  confierez  à la  retraite  & au  filence, 
ce  qu’un  Auteur  de  nos  jours  a écrit  de  ceux  de  laine 
» François , fçavoir  , qu’ayant  efté  deflinez  à pratiquer 
” l'humilité,  & la  pauvreté  Evangélique,  l’Etude  des  feien- 
« ces  eftant  une  occupation  contraire  à l’efprit  de  leur 
» Ordre,  leur  a cité  de  très-grand  dommage.  Religionis 
Franci fiant:  cujus-  unum  propofitum  finit  humilitatis  (êfi 
paupertatis  Evangelic <e  fludium , pecftliare  malum  fiât 
fiudium  litterarum , quafi  a vocatione  Ordims  alienum. 

Surquoy  , mes  Freres  ,vous  pouvez  faire  trois  réfle- 
xions. L’une  que  fi  les  Moines  de  (liteaux  fe  fufïènt 
foutenus  en  leur  première  fàintctc , ils  auroient  confcrvé 
leur  première  réputation , & ne  fe  fèreient  point  attirez 
le  mépris  des  hommes.  L’autre , que  c’eft  l’ambition  & 
le  defir  de  s’acquérir  une  eitime  dont  ils  n’efloicnt  pas 
dignes , qui  a donné  lieu  à ces  nouveaux  établiflèmens. 
Cela  prouve  ce  que  j’ay  avancé , lorfquc  j’ay  dit  que 
les  Moines  ne  fe  font  tournez  du  cofté  des  Iciences,  que 
lors  qu’ils  ont  perdu  la  pieté , & qu’ils  ont  dégénéré  de 
la  Religion  de  leurs  Pcres.  La  troifiême , que  rien  ne 
marque  davantage  que  ce  n’eft  point  par  l’Etude  que 
la  pieté  fè  confèrve  ou  fè  rétablit  dans  .les  Monaftcrcs, 
puifque  l’Ordre  de  Cîteaux,  au  lieu  de  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  par  ce  nouvel  établiflement , ne  fît  que 
décheoir;  &:  enfin  fa  décadence  elt  devenue  fi  generale, 
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quelle  a rempli  toute  l’Eglilè  de  l'candale , & de  con- 
fufion. 

On  pre'tend , qu'il  ne  fort  de  rien  de  dire,  qu’on  peut  per- 
mettre à ceux  qui  font  capables  de  lire  en  particulier 
quelques  livres  de  doctrine  ,•  (êjr  qu'il  efl  indifférent 
que  cette  lecture  fe  fajfe  en  particulier , ou  en  commun , 
pourvu  quelle  fe  fajfe. 

Il  eft  aile  de  répondre,  mes  Freres,  que  la  différence 
y eft  toute  entière  -,  & que  d’appliquer  quelque  Reli- 
gieux qui  a receu  de  Dieu  un  talent  qui  le  diftingue  des 
autres , à quelque  Etude  particulière , c’eft  une  excep- 
tion qui  confirme  la  Réglé,  & qui  marque  que  de  s’ap- 
pliquer aux  fciences,  ce  n’eft  point  une  occupation  com- 
mune, ni  un  exercice  régulier  : & c’eft  ce  que  nous 
avons  toujours  dit.  Car  il  y a eu  de  tout  tems  quelques 
fujets  que  Dieu  a deftinez  à des  connoiffances , au  fi- 
quelles  le  refte  des  Freres  n’étoient  point  appeliez.  Et 
comme  ce  feroit  mal  raifonner  de  dire , qu’on  ne  feroic 
point  obligé  de  jeûner  par  la  Réglé  de  làint  Benoift, 
parce  qu’on  verroit  quelqu'un  d’entre  les  Freres  qui  ne 
jeûneroit  pas  -,  ou  quelle  n’obligeroic  pas  au  travail  des 
mains , parce  qu’il  y en  auroit  quelqu’un  qui  ne  travail- 
leroic  point  : Aulfi  ce  (èroit  fe  méconter  de  prétendre  que 
l’Etude  fut  une  occupation  générale , parce  qu’il  y au- 
roit quelqu’un  d’entre  les  Freres  qui  s’y  appliqueroic  -,  au 
lieu  de  reconnoître  que  ce  feroic  une  difpenfe,  une 
exemption  qui  n’empêcheroit  pas  que  la  Réglé  ne  fub- 
flftât  dans  toute  fon  intégrité. 
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page/7i  On  dit,  que  T Abbé  Guerric  de  l'Ordre  de  Cite  aux, 
a écrit  quelques  Traite ç.  de  piété  fuient 
l’exemple  de  fàint  Ter  nard. 

Cet  exemple , mes  Freres , ne  prouve  rien.  Perlônne 
n’a  jamais  douté  qu’il  ne  fut  permis  à un  Abbé  inftruit 
dans  la  connoiflànce  des  chofes  de  Dieu , de  dire 
d’écrire  ce  qui  n’a  rien  qui  ne  foit  conforme  à Ion  eftar, 
ce  qui  eft  digne  de  là  profeflion , & qui  ne  peut  qu’édi- 
fier ceux  qui  le  liront. 

Page  ;s.  On  dit,  que  fàint  Eflienne  troifîême  Abbé  de  Citeaux 
s'appliquait  à corriger  la  Bible. 

Cela  favorife  noftre  fentimcnt,  mes  Freres,  & fait 
voir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  Ion  Etude  & 
j(bn  occupation  particulière  eftoit  l’Etude  des  divines 
Ecritures.  Qu’eft  ce  qui  pouvoir  convenir  davantage  à 
un  homme  de  là  condition  & de  là  pieté  ? 

Pag .jf.  On  rapporte  une  autorité  de  fàint  Bernard,  tirée  d’un 
de  fes  Sermons  fur  le  Cantique  des  Cantiques , ou  il  dit,4 
qu  il  71  a garde  de  blâmer  l'Etude  des  faences  humaines.  ' 

Saint  Bernard , mes  Freres , n’a  dit  que  ce  qu’il  a - 
dû  dire , & ce  que  je  vous  ay  dit  bien  des  fois.  Il  vcnoit 
de  déclarer  que  la  fcicnce  eftoit  inutile,  quelle  ne  1er- 
voit  de  rien  pour  la  pieté , que  c’cftoit  la  fainteté  des 
mœurs,  & non  pas  le  mérité  de  la  do&rine  que  Dieu 
confidcroit.  Cependant  afin  d’ofter  tout  fujet  de  croire 
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qu’il  condamnât  la  fcience , ce  qui  eut  elle  une  téméri- 
té, il  ajoute  que  fon  intention  n'eft  point  de  deffendre 
absolument  l’Etude  des  lettres--,  & qu’il  n’ignoroit  pas 
que  l’Eglilè  n’en  eût  tiré  de  grandes  utilitez.  Ce  n’eft 
point  pour  les  Moines  qu’il  s’eft  expliqué  de  la  lorte  ; 
ainfi  cela  ne  fait  rien  à la  queftion  prefcnte , il  parle  en 
général.  Et  quoique  ce  fut  à fés  Religieux  qu’il  pro- 
nonçât fes Sermons,  il  fçavoit  néanmoins  qu’ils  tombe- 
roient  indifféremment  entre  les  mains  de  toutes  fortes 
de  perfonnes;  & qu’il  ne  devoir  eftre  à qui  que  ce  foie 
un  fujet  de  fcandale.  Perfonne  n’eft  plus  perfuadé  que 
je  le  fuis,  que  la  fcience  n’eft  point  propre  pour  les 
Moines  ; & cependant  ma  penfec  eft , que  ce  feroit  une 
erreur  de  condamner  l’Etude  en  général. 

Ce  qu’on  dit  de  l’Abbé  Gilbert  ne  fait  rien  à la  difïï-  Pa2-  é9r 
culté.  Il  lé  plaint  de  certains  Abbez  qui  ne  travailloient 
pas  à fé  rendre  capables  de  parler  avec  facilité  des  cho- 
ies fàintes,  & de  ce  qu’ils  s’appliquoient  davantage  aux 
affaires  temporelles,  qu’à  l’Etude  des  divines  Ecritures -y 
ce  qui  fans  doute  les  rendoit  inutiles  à ceux  à qui  ils  dé- 
voient l’inftruétion.  Pour  nous , mes  Frères , nous  avons 
toujours  crû  que  l’Ecriture  fainte  eftoit  la  nourriture,  la 
confblation , & la  richeflè  des  Solitaires  -,  & qu’ils  y trou- 
voientee  qu’ils  ne  pouvoient  trouver  ailleurs,  fok  pour 
leur  propre  fàndification , foie  pour  celle  des  autres. 

On  remarque  encore , que  ce  même  Abbé  approuvait  te  pa°-  ** 
travail  de  ceux  qui  reduifoient  par  écrit  leurs  penfées , 
même  les  Conférences  ou  Ion  traitoit  de  l'Ecriture 
fainte. 

Cette  remarque,  mes  Freres,  ne  prouve  pas  davait- 
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tage,  que  celle  qui  la  précédé.  Il  n’y  a perlonnc  qui  ne 
demeure  d’accord  que  ceux  qui  ont  envie  de  profiter 
de  leurs  lectures , 6c  de  graver  dans  leurs  cœurs  les  ve- 
ritez  qu’ils  trouvent  dans  les  Livres,  ne  doivent  en  faire 
des  extraits,  afin  de  les  lire  & de  les  relire  avec  foin , fie 
de  s’en  rafraîchir  inceflamment  la  mémoire. 

Ce  qu’on  rapporte  de  Paint  Anfolme  ell  plus  digne 
d’ellrc  oublié,  que  d’cflre  cité.  Peut-on  approuver  qu’un 
Moine, qui  par  fa  Règle  ell  obligé  d’avoir  toujours  les 
jugemens  de  Dieu  prefons , la  telle  panchée  vers  la  terre, 
& de  vivre  dans  une  application  continuelle  à la  garde 
de  fon  cccur  & defes  fens,puiflè  s’appliquer  à la  lcélure 
de  Virgile  fie  des  autres  Auteurs  profanes  , fi  capables 
de  difiiper  fie  de  détruire  cette  attention  fi  recomman- 
dée, fie  de  donner  des  fontimens  fi  contraires  à ceux 
que  feint  Bcnoill  efiàyc  d’infjpirer  à les  difciples  ; Excep- 
té-ceux  , ajoute  feint  Anfolme,  où  il  fe  trouve  des  en- 
droits contraires  à l’honnclleté  fie  à la  pureté.  Quelle 
exception  ? Premièrement  rien  n’eft  plus  capable  d’ex- 
citer ces  pallions  qu’on  veut  que  l’on  évite,  que  la  le- 
cture de  Virgile , qui  a pour  fondement  de  fon  Ouvrage 
la  plus  grolliere  & la  plus  honreufe  de  toutes  les  pafo 
fions.  Et  puis  conte-t’on  pour  rien  les  vices  de  l’elprir, 
l’orgiieil , la  vanité , la  cruauté , l'ambition , l’amour  de 
la  gloire  ? Enfin  Virgile  ell  un  Roman  dont  la  leéhire 
cil  pernicieufe  : Comment  ell- ce  qu’on  peut  la  permet- 
tre a un  Moine? 

Ce  que  l’on  dit  de  ceux  qui  ont  réforme  les  Monafte- 
res  d’Angleterre  , ne  fait  rien  contre  nollre  fontiroenr. 
Nous  avons  toujours  crû  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
nouvelles  reformations  fe  font  écartées  des  Règles  pre- 
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jrrieres  : Et  la  raifon  que  nous  avons  eu  de  le  croire , c’eft 
que  ceux  qui  les  ont  entreprîtes,  ont  trouve'  des  oppo- 
sions invincibles  pour  remettre  les  choies  Fur  le  pied 
de  l'Infiitution. 

On  dit,  que  les  Chartreux  fe  font  applique à t Etude  Page  eu 
dés  le  commencement  de  leur  Origine . 

Pour  fçavoir mes  Freres , ce  qu’ils  ont  penlc , on  doit 
confulter  Guigues  leur  cinquième  Général , qui  a le  pre- 
mier rédige  par  écrit  les  Statuts  de  ce  faine  Ordre.  Ec 
véritablement  il  parle  de  Fa  le&ure  d’une  manière  Fi  mo- 
defie  & Fi  Cainte , qu’on  voit  bien  que  lôn  defTeinn’cftoic 
pas , que  ceux  qui  dévoient  le  Fùivre  s'appliquaient  aux 
iciences.  Voici  ce  qu’il  dit  à la  fin  de  cette  exhorta- 
tion digne  d’une  éternelle  mémoire,  qui  doit  eftrepour 
jamais  une  inftru&ion  puiFTante  pour  tout  ceux  qui  fe- 
ront profeflion  de  la  vie  Solitaire.  Vous  connoillez  par  n‘Z*f‘  ' 
vous  mêmes , mes  vcncrables  & Faims  Peres,  quels  pio-  “ 

{jres  ont  fait  dans  la  Folitude  les  Pauls,  les  Antoines,  “ 
esHilarions,  lesBenoifts  ; 6c  vous  éprouverez  que  rien  “ 
n’eft  plus  propre  que  la  Folitude  pour  vous  faire  goûter  “ 
la  douceur  de  la  Pfalmodie , pour  vous  Fôiïtcnir  dans 
laffeétion  de  vos  leétures , dans  la  ferveur  de  vos  prie-  “ 
res,  dans  la  (ùblimité  de  vos  Oraiions , dans  les  excès  de  “ 
vos  contemplations  & dans  le  baptême  de  vos  larmes.  ~ 
Qu’y  a^t-  il  en  tout  cela  quifavoriie  les  iciences?  Il  n’y  clt 
parlé  que  d’une  Fimple  leéhire  -,  & non  point  de  icience. 

Il  dit  ailleurs.  Nous  devons  conierver  avec  beau-  «■ 
coup  de  foin  , & écrire  avec  beaucoup  d’application  h. 
les  livres  qui  Font  la  nourriture  continuelle  de  nos  âmes-,  «♦< 
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» afin  que  ne  pouvant  pas  annoncer  la  parole  de  Dieu 
» par  nos  bouches , nous  le  faflions  au  moins  par  nos 
« mains.  Libros  tanquam  fempitcrnum  noftrarum  anima- 
i8  rum  cïbum  , cautijfimè  cuflodiri,  fiudiofiffimè  'volumus 
fieri  i ut  quia  ore  non  pojfumus  Dei  verbum  , manibus 
prœdicemus. 

cJ;  Et  on  lit  fur  cet  endroit  dans  les  Annales  de  l’Ordre 
8 » des  Chartreux  imprimées  en  1687.  Qu’il  falloir  que 
» ceux  qui  parloient  des  livres  en  cette  maniéré , & qui 
» s’appliquoient  à les  tranferire,  s'attachaient  particu- 
« liercment  à l’étude  des  faintes  Ecritures  , parce  qu’il 
» ertoit  nécefiîiirc  qu’ils  lûfient  les  làints  livres  avec  beau- 
» coup  d’attenûon , pour  pouvoir  les  copier  & ainfi  en 
» les  tranferivant,  ils  rempliflbient  leur  efprit  des  veritez 
» qui  y choient  contenues.  Jdui  fie  de  libris  loquebantur , 
(êfi  eis  feribendis  operam  dabant , cette  fiudio  Sacrarum 
Litterarum  ïncumbcbant , quia  ab  eis  attente  legendi  étant 
Sacri  Codices , ut  pujfent  illostranfcribere,  & tranferibendo 
mente  compleiïebantur  qua  ibi  continebantur. 

Il  n’y  a rien  en  tout  cela  d’où  l'on  puifl’e  inferer  que 
les  Chartreux  s’adonnaient  aux  fcicnccs  -,  mais  bien, 
que  la  lcélure  de  l’Ecriture  làinte  eftoit  toute  leur  oc- 
cupation, à quoy  on  ne  doit  point  douter  qu’ils  ne  joi- 
gnaient les  Homélies  & les  Interprétations  des  Saints 
Peres.  C’cll  dequoy  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  efl: 
,,  contraint  de  demeurer  d’accord , quand  il  dit  : Que  Gui- 
» gués  inltruifoit  fes  difciples,  autant  que  leur  profellion 
„ leur  pouvoir  permettre,  dans  la  Iciencc  Eccléfialtique. 
Il  eull  efté  plus  jufte  de  due,  lelon  les  lentimens  de 
Çuigues  , qu’il  inftruifoit  lès  Freres  dans  l’intelligence 
des  fiaintes  ^Lettres,  c’elEà-dire  dans  la  conaoiianec 
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des  divines  Ecritures  ; ce  qui  eft  bien  différent  de  la 
Icience  Eccléliaftique , qui  eft  (ans  comparaifon  d’une 
plus  grande  étendue.  Enfin  on  nommera  de  tel  nom 
qu’on  voudra  les  Inftru&ions  que  Guigues  a données 
à lès  Freres  ; mais  il  eft  confiant  qu’il  ne  leur  a jamais 
parlé  ni  d’Etudes , ni  de  Icience. 

On  dit,  qu'il  paroift  dans  une  lettre  qui  luy  eft  écrite  par 
Pierre  le  Vénérable , Abbé  de  Cluni , que  Guigues  luy 
avoit  demandé plufteurs  Ouvrages  des  faints  Pères,  pour 
les  faire  tranferire , comme  faint  Grégoire  de  Nazi  onze. 
Joint  fean  Chryfoïlûme , faint  Ambroife , les  Ecrits  de 
faint  Profper  contre  Cajften , les  Epîtres  de  faint  Au - 
guftin  (dft  de  faint  Jerome  : (df  que  cela  marque  que  les 
Chartreux  ne  fe  contentoient  pas  de  lire  les  Ouvrages 
de  piété  que  le  s.  Per  es  avaient  compofc mais  quils 
s' appliquaient  au  fi  a ceux  qui  avoient  efté  écrits  pour 
la  dejfenfe  de  la  Religion  Chrcftienne , Çÿ  de  la  doèlrinf 
de  l 'Eglifc. 

Mais  quelle  conlè'quencc , mes  Freres  ? C’eft  un  Gé- 
néral d Ordre  rrés-habile  & trés-faint , qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  capacité  avant  que  de  fc  retirer  du  monde , 
& de  quitter  la  dignité  de  Doyen  qu’il  avoit  dans  l’Eglilc 
de  Grenoble.  C’eft  une  lumière  que  Dieu  a tirée  de 
dellous  le  boillèau,  pour  la  mettre  fur  le  chandelier; 
qui  veut  cftre  informé  de  quelques  veritez  particulières  ; 
Peut-on  s’en  étonner  ? Cette  occupation  convenoit  à 
Ion  eftat , regardoit  là  pcrlbnnc , & non  point  celle  de 
lès  Freres.  Qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  à un  grand  Supé- 
rieur , qui  Içaic  que  Caftien , dont  les  Ouvrages  contien- 
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nent  d’une  maniéré  fi  excellente  la  vérité,  les  devoirs 
& la  làinteté  de  l’ellat  Mon'afiique , &•  qui  doivent  eftre 
inceflamment  entre  les  mains  de  lès  Freres , a efté  atta- 
qué Car  le  lujet  de  là  foy  , & de  la  croyance  par  laine 
^ Prolper,  que  de  vouloir  s’inllruirc  de  ce  qui  a donné 

lieu  à ce  grand  Saint  d écrire  contre  luy  ? Et  peut-on  in- 
page  «j.  ferer  de  là  fi  généralement , comme  on  le  fait,  qu’ils 
» s’appliquoient  aux  Ecrits  compofez  pour  la  defFcnlè  de 
» la  Religion  Chreltienne,  &de  la  doétrine  de  lEglife  ? 

*»g On  conclud  ce  Chapitre  en  dilànt,  que  l'Abbé  Guibcrt 
a écrit , que  quoique  les  Chartreux  fijfetitprofejfion  d'une 
pauvreté  ex  a,  Etc , ils  ne  laiffoient  pas  de  s'appliquer  ü 
faire  de  riches  Bibliotéques. 

Il  n’y  a rien  à répondre  à cette  difficulté , mes  Fre- 
res, finon  que  dans  ce  tems-là , où  la  rareté  des  livres 
•eftoit  grande  , une  Bibliotéque  eftoit  efiimée  riche  &. 
abondante , quoy  quelle  fut  compolec  de  peu  de  vo- 
lumes. On  avoir  des  Bibles , l’Expofition  des  Peres  lùr 
l’Ecriture , quelques  Commentaires,  les  Vies  des  làints 
Peres , les  A&es  des  làints  Moines , les  Afeétiques  de 
làint  Baille , Calïïen , laine  Ephrem , & tous  les  Ouvra- 
ges des  Peres  que  nous  vous  avons  marquez  :Il  n’en 
falloit  pas  d avantage  pour  appeller  une  Bibliotéque 
nombreufe.  En  un  mot,  tout  ce  chapitre  ne  prouve  rien- 
moins,  que  ce  que  l’on  veut  établir  ; qui  eft,  que  les  Etu- 
• des  lont  nécelïaires  aux  Moines.  Toutes  les  autorirez 

font  fbibles  j il  n’y  en  a pas  une  feule  à.  laquelle  on  ne 
réponde  : 6c  ce  que  nous  avons  avancé,  quoy  que  l’on 
dite,  demeurera  toujours  confiant , Içavoir  que  les  an- 
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cicns  Moines  n’ont  point  connu  l'Etude  des  fciences, 
faint  Benoift  ne  l’a  point  connue  non  plus  qu’eux  ; & que 
ceux  qui  l’ont  inftiruée  dans  fbn  Ordre  le  font  écartez 
de  Ion  efprit , auffi  bien  que  de  la  vérité'  de  fa  Réglé. 
Etonfoûtient,que  fi  on  s’eftoit  appliqué  à rétablir  dans 
les  Obfèrvances  Monaftiques  les  pratiques  primitives, 
l’Eglifè  auroit  efté  plus  édifiée,  & plus  lécouruë  par  la 
(àinteté  des  Solitaires , quelle  ne  l’a  efté  par  leur  dodlri- 
fle  -,  qu’il  n’y  a pas  une  feule  des  raifons  contenues  dans 
les  dix  précédens  Chapitres , qu’on  n’ait  réfutée  d’une 
maniéré  claire  & précife  : enfin,  que  d’établir  l’Etude  des 
fciences  parmi  les  Moines , c’cft  bâtir  fur  le  fable. 


CHAPITRE  XI. 

On  dit , que  les  Académies  ou  les  Colleges  qui  ont  cflé 
de  tout  tems  dans  les  Monafleres  de  faint  Benoift , font 
une  preuve  manifefte  que  les  Etudes  y ont  efté  ap- 
prouvées. 

IL  y a deux  chofes  à répondre , mes  Freres.  L’une 
qu’on  ne  doit  pas  difeonvenir  que  ceux  qui  recc- 
voient  des  enfans  dans  les  Monafteres , ou  des  jeunes 
gens  qui  ne  feavoient  pas  lire,  ne  pufïent  leur  apprendre 
a lire,  & meme  à entendre  la  langue  dont  la  connoiffan- 
cc  leur  pouvoir  eftre  néceflàire.  C’eftce  qui  a efté  pra- 
tiqué dans  le  Monaftere  de  faint  Pacôme , comme  il  fc 
voit  par  fa  Réglé,  & ce  qui  eft  exprimé  par  ces  termes, 
difiat  lifteras. 

La  deuxième , que  s’il  y a eu  des  Monafteres  dans  le 
commencement  de  l’Ordre  de  faint  Benoift  r où  l’on 


Page  <4. 


C»f.  140. 


ut  REPONSE  AU  TRAITE' 
ait  étably  l’Etude  des  fciences,cela  marque  que  l’on  n'a 
pas  elle  long  tems  fins  le  tirer  de  la  Régie,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , fans  pratiquer  des  exercices  quelle 
n’a  ni  prclcrit  ni  autorifezi  & que  les  enfans  n’ont  pas 
elle  exaéts  à lùivre  en  ce  point  l’efprit , l’intention  ôc 
l’exemple  de  leur  Pere. 

pjg. «j.  Saint  Placide,  dont  on  parle,  ne  pouvoir  pas  avoir 
grande  Etude , comme  il  paroilt  par  cette  manière  (im- 
pie dont  il  inllruilbit  les  Dilciples  -r  & on  peutaficurer 
làns  le  tromper , que  faint  Maur  n’en  avoit  gueres  da- 
vantage. Ce  qu’on  dit  du  Mont-Caflin,  ell  une  pure- 
conjecture , qui  ne  mérité  pas  qu’on  s’y  arrelle. 

Tout  ce  qu’on  rapporte  avec  tant  d’étendue  pour 
montrer  qu’on  a étably  un  grand  nombre  d’Académics 
de  lettres,  ne  prouve  rien , (inon  que  quand  on  a tant 
fait  que  de  le  (eparer  de  fa  Réglé, il  ell  mal-aile  de  repren-  - 
dre  ce  qu’on  a quitté.  L’Etude  a des  attraits  -,  l’efprit  lè 
nourrit  & s’entretient  de  la  fcience  avec  plaifir  : on  y 
acquiert  de  l’ellime  & de  la  réputation , on  lè  diltingue 
dans  le  monde  : & comme  les  Moines  le  font  trouvez 
obligez  de  remplir  leur  vie,  pour  ne  pas  faire  une  pro- 
felüon  lèandalculè  de  parelfe  ôc  d’oifiveté  ; & qu’il  a 
fallu  opter  entre  le  travail  & l’Etude,  ils  n’ont  pas  ba- 
lancé, ils  ont  préféré  l’Etude  au  travail  qui  n’a  rien  que 
de  dcfàgréablc  par  luy-mêmc , & qui  renferme  tout  en- 
1cm  ble  la  peine,  l’humiliation,  la  mortification  du  corps 
& de  l’efprir. 

Ce  que  (aine  Benoill  a pu  dire  pour  rendre  le  travail 
recommandable  à lès  difciples,  en  l’autorilant  de  l’e- 
xemple  des  Apollres  & des  (aines  Peres  qui  l’avoient 
précédé , en  leur  déclarant  qu’ils  feroient  véritablement 

Moines, 
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Moines,  lorsqu'ils  vivroienc  du  travail  de  leurs  mains,  R,f  ( 
a elle  inutile  : Tune  verè  Monachi  funt , fi  Lbore  ma- 
nuum  fuarum  vivunt,  ficut  & Patres  nofiri  & Apoftolft 
Ce  grand  Saint  n’eft  pas  venu  à bout  de  leur  faire  elti- 
mer  ce  qu’il  vouloit  qu’ils  eftimaffent;  & à quelque  prix 
que  ce  loit , ils  ont  voulu  trouver  des  raifons  pour  abo- 
lir une  pratique  qui  a fanétifié  une  multitude  prefque 
innombrable  de  Solitaires,  en  lu  y en  fùbftituantune  toute 
differente , qui  fans  doute  a fait  la  condamnation  d’une 
grande  partie  de  ceux  qui  l’ont  embraffée,  &:  donné  lieu 
& pretexte  à une  infinité  d’autres  de  marcher  par  des 
voies  étrangères , & d’abandonner  la  vérité  de  leur 
eftat. 

L’humilité  & l’érudition  ne  lé  trouvent  que  rarement 
dans  ceux  qui  font  profeffion  de  la  vie  Solitaire , parce 
que  Dieu  ne  les  a pas  dellinez  pour  la  fcience.  Si  ceux 
à qui  il  accorde  par  une  grâce  extraordinaire  de  joindre 
enlèmble  ces  deux  dilpofitions , vouloient  juger  de  la 
difficulté  de  la  chofe  en  la  regardant  en  elle  - même, 

& non  point  par  ce  qui  lé  paffe  en  eux  -y  Je  fuis  afiiiré 
qu’ils  n’auroient  point  en  cela  d'autres  lèntimens  que 
les  noffres. 

On  parle  dans  ce  Chapitre  de  quantité  de  Fondations  plp.  «. 
d' Academies  de  Lettres  qui  florijfuient  en  Allemagne , k <7- 
en  Angleterre  q)  en  France , dans  les  Huit  & Neuvième 
fiecles , jufquau  Dix. 

Il  lémble  de  la  maniéré  dont  on  s’explique,  que  la 
gloire  de  l’Eglilé  ait  efté  attachée  à l’inlbtution  de  ces 
Académies , comme  fi  elle  en  avoit  receu  un  orne- 
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ment,  un  e'clac , une  fainteté  toute  nouvelle.  Cependant 
l’Ordre  Monaftique  n’a  jamais  eftc  plus  avili , ni  plus 
défiguré , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite , que 
dans  les  tems  où  ces  belles  & floriflàntes  Inftitutions 
ont  paru.  Mais  ce  qu’on  remarquera  en  pa flanc,  c’eft 
que  ce  qui  donna  lieu  à ces  fortes  d’établiflemens , fut 
que  les  Moines  ayant  entièrement  abandonne  le  travail 
des  mains,  ont  cru  qu’il  elloit  néceflaire  de  remplir  par 
l’Etude  les  vuides  qu’avoic  caufé  dans  leur  vie  la  cefla- 
tion  de  cet  exercice , pour  empefeher  que  la  négligence 
& l’inutilité  dans  laquelle  ils  eltoient  tombez,  ne  les  por- 
tail dans  tous  les  déreglcmens  & tous  les  défordres  qui 
en  font  toujours  les  effets  & les  fuites.  Et  a in  fl  ce  que 
l’on  montre , & que  l’on  veut  faire  valoir  dans  l’Ordre 
Monaftique  , comme  quelque  chofè  qui  luy  a attiré  de 
la  recommandation  & de  l’eftime  ,*n’eft  à proprement 
parler  qu'un  monument  de  l’infidélité  & du  relâchement 
des  Moines. 

page  ij.  On  loue,  mes  Freres,  Marc,  difciple  à ce  que  l’on 
dit,  de  fàint  Benoift,  de  ce  qu’il  fàifoic  bien  des  vers. 
Quelle  loüange  pour  un  Moine  ! Je  fùisaflùrc  que  fàint 
Benoift  ne  luy  avoit  pas  légué  cette  foience  par  fbn 
Teftament,  ni  qu’il  ne  la  luy  avoit  pas  enfeignée  par  fbn 
exemple.  Quelle  qualité  pour  un  Solitaire  d cflre  Poërel 

Pag. <7.  On  met  Loup  Abbé  de  Ferrieres  entre  les  grands 
hommes  qui  parurent  en  cet  âge  de  l’Eglifc.  Il  efl  vray 
que  cet  Abbé  eftoit  recommandable  par  l’amour  qu’il 
avoit  pour  les  Lettres  humaines.  Les  Lettres  qu’il  a écri- 
tes marquent  quel  eftoit  fon  attachement  pour  les  foien. 
ces  profanes,  il  prie  le  Pape  Benoift  III.  de  luy  en- 
voyer Tullium  de  Oratore  s Quelle  demande  pour  un 
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Moine  à un  Pape  ! Vouloic-t’il  apprendre  à devenir  un  ,0J- 
Déclamateur  ? Il  ne  s'en  tient  pas  là  : Il  luy  demande  en- 
core les  douze  Livres  de  Quintilien  ; Il  y ajoute  le  Com- 
mentaire de  Donat  fur  Terence.  Ce  Moine  tout  célébré  * 
qu’il  elloit , avoit  bien  des  heures  de  loifir  pour  en  don- 
ner à ces  fortes  d’occupations.  N’auroit-il  pas  mieux  fait 
de  gémir  dans  le  fond  de  Ion  Cloiftre  de  fès  propres 
pechez,  comme  de  ceux  du  monde,  & de  foûtenir  fès 
Freres , qui  dans  ce  (iecle  de  fer  avoient  befoin  d’eltre 
lècourus  & d’eftre  confolez  > 

Il  demande  à Regimbert  l’hiftoirede  Salufte  des  guer-  e^.  104. 
res  de  Catilina  & de  Jugui  tha.  A l’Abbé  Marcuade,  Sué-  Ef.  *i. 
tone  de  la  vie  de  Célàr.  Il  paroilt  dans  la  Lettre  69.  qu’on  *?■ 
luy  avoit  envoyé  les  Epitres  de  Cicéron , qu’il  fàifoic 
eflat  de  conférer  avec  un  exemplaire  qu’il  en  avoit  en, 
tre  les  mains.  L’Epitre  54.  ne  contient  rien  qu'une  dif.  eh*  s& 
lèrration  de  Grammaire  lïir  des  d^Kcultez  dont  lesmoin-  *’ 
dres  Humaniftesdopneroient  la  réfolution  ; comme  aufli 
la  cinquième  & la  huitième.  Il  demande  à Ofmar  Arche-  em-  j t, 
vêque  de  Tours , le  Commentaire  de  Boece  fur  les  To- 
piques de  Cicéron. 

Il  remercie  Adalgarde  de  ce  qu’il  a bien  voulu  qu'un  e ?iji.  $. 
de  fes  Freres  s’appliquait  à corriger  Macrobe  -t  il  luy  parle 
des  Tufculanes  de  Cicéron,  & de  quelques  difficultez 
de  Grammaire.  H s’exeufe  dans  la  cinquième  Lettre  à 
Einhard,  de  ce  qu’il  ne  luy  a pas  envoyé  Aulu-gelle. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  ces  occupations  de  ces 
Moines  fi  fçavans , q’efloient  pas  toujours  aufli  fèrieu- 
lès,  & aufli  fàintes  quelles  dévoient  cflre.  On  voit  en- 
tre les  Ouvrages  de  Strabus  Moine  du  Monaflere  de 
Fuldc,  des  Livres  de  l’Aritméthiquc , & des  dimenfions. 

• Pii 
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Noticerus  Abbé  du  Monaftere  de  faine  Gai , écrivit  un 
Livre  de  la  Mufiquc  & de  la  Symphonie.  Salomon  Moi- 
ne du  même  Monaftere  fit  un  traité  des  fept  Arts  lihé- 
raux.  Rutard  Moine  de  Fulde  , homme  célébré  par  là 
piété , & par  là  doctrine  , s’appliqua  a écrire  des  traitez 
de  Mufique,  de  Géométrie,  d’Arithmétiquc,  & d'autres 
Ouvrages  touchant  les  Lettres  humaines.  Michon  Moi- 
ne de  faint  Riquier  écrivit  un  Livre  d’Enigmes , un  au- 
tre des  Fleurs  des  Poètes.  Wernbert  Moine  de  faint  Gai, 
compofa  un  LivredelaMufique,&  deux  de  l’Art  de  la 
Poëfie.  Hubald  Moine  du  Monaftere  d’Elvon , compofa 
un  Ouvrage  de  cent  trente  vers  à la  loüange  des  Chauves, 
dont  tous  les  mots  commençoient  par  la  lettre  C,  &un 
Livre  de  la  Mufique.  Quel  amufement  ? 

Florbert  Moine  de  faint  Mathias  proche  de  Treves, 
écrivit  de  la  compofition  d’un  infiniment  de  Mufique, 
nommé  Monochorde,&  cinq  Livres  en  vers  fur  la  ruine 
de  Treves.  Richer  Moine  de  Reims  fit  des  Livres  con- 
tenans  l’Hiftoire  des  Gaulois.  Herderic  Moine  d’Hirfau- 
ge  écrivit  de  la  Mufique.  On  attribue  à Jean  Moine 
de  faint  Albains  prés  Mayence  trois  Livres  de  la  Mufi, 
que.  On  trouve  dans  les  Ouvrages,  de  Diéchelme  Moi- 
ne de  faint  Mathias  dé  Treves  un  Livre  de  la  maniéré 
de  faire  des  Artrolabes , unautre  de  leur  ufàge  & de  leur 
utilité,  deux  autres  de  l’ Art  de  la  Poëfie.  Marquade  Moi- 
ne de  faint  Willebrord  d’Eéther,  fit  des  Commentaires 
fur  la  Mufique  de  Boëce , & un  Livre  touchant  les  fèpt 
Arts  liberaux.  On  donne  à Reinljard  Moine  de  faint 
Burieard  proche  de  Wirfbourg, quatre  Livres  fur  les  Caté- 

Eorics  d’Ariftotc , deux  de  la  Mufique  , un  de  l’Art  de 
i Poëfie , un  du  Mpnochorde , & un  autre  de  la  Quadrv 
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turc  du  Cercle.  Hiedman  Moine  de  faine  Denis  écrivit 
de  la  Mufique.  Meginrad  Moine  d’Hirfàuge  un  Livre 
des  nouvelles  inventions  des  anciens.  Héribert  Moine 
de  fàint  Willcbrord  d’Eélher,  a écrit  de  la  mcfùre  du 
Monochorde.  Abbon  , ou  Ebbon  Abbé  de  Fleury,  ou 
fàint Benoiftfùr  Loire,  fît  un  Livre  Calcula  Viiïorii. 
Remy  Moine  de  Mettoch  fit  des  Commentaires  fur  Pri- 
feien  Grammairien , & fur  Donat.  Ofbert  Moine  Anglois 
fit  un  Livre  de  Mufique.  Brunon  Moine  de  fàint  Wite  en 
l'Archevêché  de  Cologne  compofa  (èpt  Livres  des  fepe 
Arts  liberaux,  & un  traité  du  mouvement  delà  huitième 
Sphere.  Engelbert  Moine  de  fàint  Mathias  proche  de 
Treves  , nous  a laifle  un  Livre  de  la  Mufïque  & çles 
Proportions , & un  autre  de  la  compofition  du  Mono- 
chorde. 

On  lit  de  Marin  Moine  de  fàint  Maximin  proche  de 
Treves,  un  Livre  des  Réglés  de  la  Grammaire  , & deux 
autres  de  l’Art  Poétique.  Nous  avons  parmi  les  Ouvrages 
d’Herman  Moine  de  fàint  Gai, un  Livre  delà  Mufique, 
tin  autre  du  Monochorde  , un  troifiême  des  fix  âges  du* 
Monde , trois  Livres  de  l’Aflronomie  , trois  autres  de  la 
compofition  de  l’Aftrolabe,deuxde  fon  uiàge  ^de  fon 
utilité , un  de  la  compofition  & de  l’ufàge  du  Quadran, 
un  Livre  de  l’Horloge  du  Cilindre,  un  d’une  autre  Horlo- 
ge, plufieurs  Traitez  de  Géométrie , un  Livre  du  Monde 
&desElémens,  un  Livre  des  Eclipfès  du  Soleil  & de  la 
Lune , un  Livre  de  la  maniéré  de  Conter  , un  autre  de 
la  Quadrature  du  Cercle  , un  autre  de  Confli&u  Rythmi - 
machia , un  Livre  de  la  Phyfionomie , & plufieurs  Com- 
mentaires fur  Arirtote  & fur  Cicéron.  Enfin  on  fçait 
qu’il  y en  a dans  nos  jours  qui  ont  des  occupations,  qui 

P iij  • 
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ne  font  ni  plus  icrieufès  , ni  plus  religieufes , ni  plu» 

faintes. 

Tout  cela  marque  , mes  Freres , comme  quoy  les 
Moines  fous  le  pretexte  des  Etudes , s’adonnoient  à des 
foiences  vaines,  à des  connoiflances  curieulcs  & inutiles, 
qui  n’avoient  nuj^apport  à la  dignité  de  leur  eftat,  à 
l’obligation  où  ils  eftoicnt  de  conlèrver  une  prefence  de 
Dieu  continuelle.  Eft  ce.  là  le  moyen  de  s’acquiter  de  ce 
précepte  de  la  Réglé  ',  qui  nous  ordonne  d’avoir  inceflàm- 
ment  la  Crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  : Timorem  Dei  fi- 
bi  ante  oculos  femper  ponens  oblivionem  omnino  fugiat  ? 
Penfor  à Macrobe , à Aulu-gelle , à toutes  ces  vaines 
connoiflances  dont  nous  venons  de  parler  -,  & penfor  à 
la  mort , & aux  jugemens  de  Dieu  qui  en  font  des  fui- 
tes , font  des  choies  bien  contraires. 

On  dit , que  Us  Académies  fi  font  continuées , Çÿ  perpétuée t 
dans  les  Monafteres  s mais  fujettes  aux  alterations 
de  l'Ordre.  ' 

• 

On  ne  pouvoit  pas , mes  Freres , toucher  d’une  ma- 
nière plys  délicate , ni  plus  diforete  l’inutilité  de  ces  Aca- 
démies, qu’en  dilint  quelles  ont  participé  aux  change- 
mens  ; c’eft  à dire , quelles  n’ont  point  efté  capables 
d’en  empêcher  la  décadence  , comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite. 

On  remarque , que  Af  Joly  a dit  fort  judicieufiment, 
qu’il fcmble  qu'une  des  premières  ^vu'ès  quait  eu  faïnt 
Bcnoi/l  dans  fin  Jnftitution , a efté  l ’Etude  des  Lettres 
- J ointes . En  quoy  il  ne  fit  que  fuhre  &)  imiter  les  an* 
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riens  Moines  d Orient , dont  la.  plâpart  fe  retiraient 
du  monde  dans  la  folitude , afin  d'avoir  plus  de  loifir 
pour  vacquer  à l ‘Etude  de  la  Philojophie  Chrétienne. 

On  ajoute  que  le  Maître  de  faint  Jean  de  Damas , ap- 
pelle Cofine , ayant  appris  avec  la  vie  Monaflique  les 
. friences  humaines , fqavoir  la  Rhétorique  , la  Diale  Cli- 
que, l Arithmétique , la  Géométrie,  la  Mufique , t Afiro- 
nomie  (êfi  la  Théologie , fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'avoit 
trouvé perfonne  en  Syrie  pour  luy  faire  part  de  ce  qu'il 
favori. 

On  ne  Içauroit  ne  pas  tirer  de  là , mes  Freres , deux  Pag.  ««. 
conlcquences  certaines , toutes  contraires  au  deflèin  de 
l’Auteur  du  Livre  des  Etudes  Monaftiqucs. 

Lune  que  feint  Benoiftn’a  point  inftitué  d’aotre  Etu- 
de pour  les  Difciples,  que  celle  des  divines  Ecritures, 

& des  Ecrits  des  feints  Pcres  qui  en  pouvoient  donner 
l’intelligence  : Cela  eft  exprès  dans  l’autorité  que  l’on 
rapporte. 

La  deuxieme , que  tout  l’Orient  dans  les  tems  de 
l’origine  de  la  vie  Monaftique  a fûivi  les  mêmes  fenu- 
mens  & les  mêmes  maximes  -,  je  veux  dire  que  les  pre- 
miers Moines  d’Orient  fe  font  renfermez  dans  la  fcience 
de  l’Ecriture  feinte,  fens  fe  mêler  de  l’Etude  des  Lettres 
humaines.  Et  c’eft  de  quoy  on  ne  peut  pas  avoir  une 
preuve  plus  convaincante,  que  de  fçavoir , que  Cofme 
cet  homme  fi  doéle  dans  la  connoiiïince  des  belles 
Lettres , n’a  trouvé  perfonne  en  toute  la  Syrie  qui  fut 
capable  de  l’écouter , ou  de  l’entendre  , ni  à qui  il  pull 
faire  part  de  ce  qa’il  fçavoit  : voilà  ce  qui  fe  peut  dire 
«tgéneral.  Mais  cela  n’empefche  pas  qu’il  n’y  ait  eu 
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quelques  particuliers  parfaitement  inftruits  dans  ce» 
fcicnces , qui  eftoient  univcrfellemenc  ignorées  par  les 
Moines.  Tel  pouvoir  dire  ce  Solitaire  que  Macaire  Pa- 
triarche de  Conltantinople  donna  pour  Maiftre  à làint 
Grégoire  Evêque  de  Gergcnti , & qui  luy  apprit  la  Gram- 
maire , la  Rhétorique , la  Poéfie  & la  Philofophie. 
vu.  s.da-  Pour  S.  Jean  de  Damas,Cofme  luyput  apprendre  toute 
la  Icience  dont  on  prétend  qu’il  elloit  rempli , pendant 
qu’il  eftoit  dans  le  monde.  Mais  depuis  qu’il  le  fut  retiré 
dans  le  Monaftere,on  le  mit  entre  les  mains  d’un  Solitaire 
qui  ne  luy  montra  qu’à  aimer  Dieu , qu’à  le  craindre , 
qu'à  oublier  toutes  les  connoiflànces  qu’il  pouvoit  avoir 
acquifes  dans  le  fieele , à n’en  parler  jamais  : enfin  il 
ne  luy  apprit  de  fcience,  que  celle  <^ui  eftoit  propre 
pour  un  homme  qui  ne  pcnloit  qu’a  fe  conlàcrer  à 
Dieu  dans  la  folitude. 


CHAPITRE  X I L 


Page  70.  On  dit , que  les  Papes  ont  favorifé  dans  tordre  de 
Cite  aux , l établijfement  des  Etudes , comme  on  rap- 
prend par  les  anciens  Statuts  de  t Ordre , dont  on  en 
rapporte  un  qui  commence  par  ces  paroles  : Pro  reve- 
rentia  Domini  Papæ  & Cardinalium  qui  fùerunt  fiu- 
diorum  noftrorum  præcipui  promotores  &c. 


Q 

ne  Ion 


Uand  les  Papes  ont  établi  quelque  choie  tou- 
chant les  Etudes  des  Religieux  de  Cîteaux , ils 
font  fait  que  dans  l’affoiblillement  de  l’Ordre,  & 
lorfque  les  relâchemens  ont  commencé  de  s’intro- 
duire 


a- 


' % v 

DES  ETUDES  MONASTIQUES,  ui 

duire  à la  place  de  la  pieté  & de  la  Religion  primitive. 

Mais  tant  s’en  faut  que  ces  etabliflcmcnsayent  cftc  d’au- 
cune utilité  à ce  grand  Ordre  ; qu’au  contraire  les  ruines 
en  font  augmentées,  & la  profeflion  qu’on  y^a  faite  des 
lciences,n’a  fervi  qu’à  autorilcr  les  maux, comme  nous 
l’apprenons  par  l Hiftoire. 

Ni  les  Conciles , ni  les  Papes  n'ont  jamais  deffendu  l'Etude  i^s  «>• 
aux  Moines  s niais  au  contraire  ils  les  y ont  oblige 

Il  efl:  vray , mes  Frétés,  que  les  Moines  cftant  tom- 
bez dans  le  relâchement,  comme  nous  l’avons  déjà  dit 
bien  des  fois,  ayant  abandonne  la  voye  de  leurs  Pères  ; 
lEglifc  ne  trouvant  pas  lieu  de  les  faire  remonter  aux 
lourccs , & de  forcer , pour  ainfi-dire , le  cours  & l’im- 
pc'tuofité  du  torrent , n’eut  point  d’autre  moyen  pour 
les  tirer  de  ce  fond  de  parefte  dans  lequel  ils  elloienc 
comme  aby  fmcz , que  de  les  appliquer  à l’Etude.  Le  tra- 
vail des  mains  qui  remplifloit  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie , leur  elfoit  devenu  infupportable  ; le  joug  de  la 
retraite  les  accabloit  * le  filcncc  h neccfTaire  pour  con- 
lerver  la  pie'te  dans  les  Solitudes  fàintes  leur  paroifloit 
une  loy  de  fer;  ils  ne  pou  voient  comprendre  que  vivre 
& le  taire  fut  une  choie  poffible  : Ainfi  en  regarda  com- 
me une  efpecc  de  nccellite  de  leur  accorder  le  lècours 
de  l’Etude  pour  les  occuper. 

En  effet,  il  valoir  beaucoup  mieux  que  les  Moines 
paflàfiènt  leur  tems  à la  ledure,  qu’au  jeu  , aux  excès 
de  la  bouche , à la  chaffe , ôc  à d’autres  de'reglcmcns 
lemblables,  qui  ne  pouvoient  eftre  que  les  fuites  de  cet 
ellat  déplorable  auquel  les  Monaltercs  le  trouvoient 
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réduits.  Il  eit  certain  qu’on  ne  leur  a donné  cette  occu- 
pation , qu  a caulè  de  la  dureté  de  leur  caur , & de  l’im- 
poilibiliié  qu’il  y avoic  de  les  faire  rentrer  dans  les  pra- 
tiques anciennes. 

An  jjjj.  Ce  fat  par  ce  motif  que  le  Concile  général  de  Vienne 

fous  Clement  V.  ordonna  qu’on  inllruiroit  les  Moines 
dans  les  Monafteres  ; qu’il  y auroit  un  Maître  qui  leur 
apprendroit  les  lcienccs  primitives.  Benoill  XII.  con- 
firma cette  Ordonnance  par  une  Décrétale , & mit  en- 
tre ces  fciences  la  Rhétorique  & la  Philofophie.  Maison 
u,uh.  ij.  peut  dire  fur  ce  fujet  ces  paroles  de  l’Ecriture:  Ad  duri- 

tiam  cordis  vc(lri  pemifit  vobis ab  initia  autem  non 

fuit  fie  i Car  les  premiers  Pcres  & les  Inllituteurs  n’a- 
voient  rien  pcnlé , ni  ordonné  de  femblable. 

J avoue,  mes  Frères,  que  ce  font  .des  grâces  que  l’E- 
glifo , comme  une  Mere  charitable , a faites  à les  enfans, 
& dont  il  cil  certain  qu’ils  n’ont  fait  aucun  ulàge , puis 
qu’ils  perléverent  dans  leurs  égaremens  j & que  les  dé- 
fordres  dans  la  foite,au  lieu  de  diminuer , ne  firent  que 
s’accroître , comme  on  l’apprend  par  l’ellat  auquel  de- 
puis ce  tems  - là  fo  (ont  trouvées  la  plus  grande  partie 
des  Obfervances  Monaftiques. 

C’cft  ce  que  nous  voyons  dans  Trithéme,  lor/que 
parlant  de  l’eftat  où  eftoit  l'Ordre Monafiique  dans  le 
» treizième  fiecle.  Les  Moines  de  ce  tcms-là,  dit-il,  ayant 
» abandonné  la  voyc  de  l’Elprit , marchèrent  parcelle  de 
» la  chair  ; & méprifant  les  récompcnlès  éternelles  aufo 
» quelles  ils  ertoient  appeliez , ils  recherchèrent  avec  ar- 
» deur  & avec  inquiétude  les  honneurs  & les  voluptez 
» pallageres.  C’efi:  ce  qui  a fait  que  depuis  ce  tems-là  on 
» n’a  plus  vû  dans  nollre  Ordre  de  gens  Sçavans , on  n’y 
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a plus  vu  de  Saints , on  n’y  a plus  vû  de  Moines  zélez 
pour  l’Oblèrvance  régulière  : & tout  l'Ordre  de  laine 
Benoift  pendant  l’efpace  de  deux  cens  années , s’cll 
trouve’  dans  une  dcfolation  continuelle.  Movacbi  namque 
illius  temporis , ncglcEla,  fpirituali  converfatione  , fecla- 
bantur  carnalia  ; J pretisyad  quœ  ‘zocati  fucrant , bo- 

nis ternis , temporales  nimis  anxiè  quxrcbant  honores , 

corruptibiles  fequebantur  <voluptates.  Viri  ab  hoc  tem- 
pore  defecerunt  in  Ordinc  noflro  Docli , defecerunt  Saniïi, 
defecerunt  ReguLris  Objervanti*  %elofi  cultores:  & jacuit 
per  annos  fermé  ducentos  fanEîi  Bcncdicli  Rcligio  in  de- 
format ionc  continua. 

Mais  pour  vous  faire  voir, comme  je  vous  l’ay  promis, 
que  l’Etude  des  fciences  n^lt  rien  moins  qu’un  lecours 
capable  de  retirer  les  Moines  du  délordre  & de  la  li- 
cence, ou  de  les  empêcher  d’y  tomber  -,  Il  n’y  a qu’à 
remarquer , que  dans  les  liecles  de  l’Eglilè  où  il  y a eu 
plus  de  Moines  qui  le  font  appliquez  aux  fciences , il  y a 
eu  dans  les  Cloîtres  plus  de  dérèglement,  deconfulion 
& de  foandale.  Dans  le  huitième  , le  neuvième  & mê- 
me le  dixième  fiecles , où  l’on  a dit , qu’on  inftitua  tou- 
tes ces  fameufes  Académies,  qui  dévoient  dire  le  re- 
nouvellement de  l Ordre  Monallique  : où  il  y avoir  tant 
d’hommes  Doétes , tant  de  fçavans  Ecrivains  j il  n’y  eut 
jamais  plus  de  relâchement  dans  les  Monaltcrcsj  & il 
le  peut  dire  que  la  décadence  eltoit  complété  & con- 
fommée. 

Trithéme  rapporte  que  des  l’année  839.  ce  grand  Or- 
dre quiavoit  cité  li  célébré,  qui  s’eltoit  attiré  le  relpeét 
& la  vénération  de  toute  l’Europe,  çltoit  tombé  dans 
une  confulion , & dans  une  délôlation  extrême.  Or  do 
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fanttï  P.  N.  BcnediCli  per  totam  Europam  ubique  quon - 
dam  potens , ghriojus  & zencrabilis  , ad  nihilum  penè 
reddEius  cft  -,  (gf-  quantum  in  numéro  Cœnobiorum , (d?  me- 
ritb  perfonarum  o/im  creziffe  legitur,  tantum  in  u troque 
nojiris  temporibus  penè  quotidiè  inzenitur  deficere , 
amijfis  turpiterCanobiis , jam  cunclis  Ordinibus  ejfe  mife- 
rabilior.  Ce  font  fes  termes.  Comme  il  ne  s’e'ft  pas  vu 
dans  cette  extrémité  en  un  moment  -,  & qu’on  ne'  peut 
pas  dire  que  cet  Ordre,  qui  eftoit  hier  dans  là  vigueur, 
lé  Toit  trouvé  aujourd’huy  dans  un  eftat  fi  différent  & 
fi  déplorable  -,  on  peut  affurer  qu’il  y eft  venu  peu  à peu, 
& par  une  fuite  d’altérations  & d’àffoibliffemens.  Et 
ainfi  quand  on  dira , qu’il  eftoit  dans  le  relâchement 
dés  le  huitième  ficelé  , qu’il  y a perfévéré  pendant  le 
neuvième,  & même  bien  avant  dans  le  dixième , on  ne 
dira  rien  qui  ne  loir  véritable;  puis  qu’au  rapport  dç 
Trithéme,  Arigandus  Abbé  du  Monaftcrc  de  faint  Pierre 
en  France  , réforma  l’Ordre  Monaftique  qui  eftoit  prefi. 
que  déchu  , non  feulement  dans  fon  Monaftere,  mais 
aufti  en  quantité  d’autres  : Qui  fiatum  Monajiicœ  puri- 
tatis  tam  in  fuo  Cœnobio  Scnonenfi , quhn  in  dizerfis  aliis 
penè  collapfitm , zerbo  & exemplo  magnifiée  reformazit. 
Et  que  dans  l’année  990.  l’Obfervance  & la  Difcipline 
Monaftique  eftoit  entièrement  relâchée  dans  le  Mona- 
ftere de  Fulde , & en  pluficurs  autres  : Cujtis  tempore 
Obfervantia  regularis  Difcipline  in  Monaficrio  Fuldenfi, 
qucmadmodtün  (gr  /«  plerifque  aliis  multurn  fucceffize 
tepuit. 

Cependant  tous  ces  déreglemens  font  arrivez  dans 
les  tems  où  l’on  prétend  montrer  par  une  chaine  d’Etu- 
des,  & prouver  par  une  tradition  confiante,  qu’il  y a 
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toujours  eu  plufieurs  Académies  dans  l’Ordre  j qu'on  n’y 
a pojnt  difcontinué  d’Etudier  j que  les  Ecoles  y ont  efté 
floriflàntes  ; & qu’il  a éclaté  par  le  grand  nombre  d’Ab- 
bez  & de  Religieux,  qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leur 
doctrine. 

Afin  que  cette  vérité  vous  paroifle  confiante , & que 
vous  n’ayez  nul  lujet  d’en  douter  ; J’ay  crû,  mes  Frères, 
que  je  devois  vous  donner  un  Catalogue  de  ces  grands 
hommes  dont  je  vous  parle. 

Da«s  le  Huitième  Siecle. 

Beda  Venerabilis  Monacbus  Anglicus. 

Jonas  Monacbus.  , 

S.Anfelmus  Monacbus,  Arcbiepifcopus  Cantuarienfis. 

S.  fournies  Damafcenus , q)  Cojma  ejus  foçius , Monacbi. 
S.  Marcelhnus  Monacbus. 

Antonius  Mclijfa  Monacbus. 

T?  au  lu  s Diaconus  Monacbus 

Dans  le  Neuvième  Siecle. 

Lutbertus  /.  Abbxs  Hirfaugien/is  in  G er mania. 

Einbardus  Abbas  Jancli  Baronis. 

Jiildulfus  Monacbus  Hirfaugienfîs. 

Hetti  A.  Mediolacen/is,  (fr  Arcbiepifcopus  Treviren/îs. 
Hildoinus  A • fancli  Dionyfit  Parifienfis. 

Thodulpbus  A.  Floriacenfis , Epifcopus  Aurelianenfîs. 
Haymo  Monacbus  H irsfcldenfis , Epifcopus  Halbertaten/îs. 
Freculphus  Monacbus,  (ëf  Epifcopus  Lexovienfts. 
Angelomus  Monacbus  Luxovien/is. 
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Anfegifus  A.  Lobienfis  ,&}  Archiepifcopus  Senonenfs. 
Anfegifus  A.  Fontanelle. 

Micho  Monachus  fanSîi  Ricbariiy  alias  de  Tontigniaco. 
Joannes  Erigena  A.  Vetceücnfs.  • 

B et  tram  ni  u s Monachus  fanFli  rDiunyfii. 

Chrifiianus  qui  & Truthmarus , Monachus  Corbeinfs. 

D eus- dédit  A.  MonafieriïCajfinenJis. 

Otfndus  Monachus  VviJJenburgenfis. 

Rhabanus  A.  Fuldcnfis  & Archiepifcopus  Moguntinus. 
Strabus  Monachus  Fuldenfs. 

Flatta  z.  qui  & Vvaldo  A.  Fuldenfs,  g)  Archiepifcopus 
Mogunt. 

Altfridus  Monachus  Corbeinfs , & Epifcopus  Hilfdeshci- 
wcnfis. 

Lupus  Servatus  A.  Ferranenfis . 

Vvandelbertus  Monachus  Brumienfis. 

Vvandelbcrtus  Monachus finSh  Galli. 

Not&rus  A.  finEii  Galli , & Epifcopus  Lcodienfs. 

Salomon  Monachus fantti  Galli  Epifcopus  Confantienfs. 

S.  Anfcharius  A.  Corbeinfs , &>’  z.  Archiepifcopus  Bremen fs. 
Chrifiianus  Monichus,  ç)  Epifcopus  Altiffodorenfis. 

Ericus  Monachus  Cccnobiï  Altiffodorenfis. 

Remigius  Monachus , & Epifcopus  Altiffodorenfis. 

T aj ch  a fus  Ratbertus  A.  Corbeinfs. 

Regino  A.  Tnmicnfis. 

Richcrus  Monachus  Remenfs. 

Rupertus  Monachus  fanEti  Albani  prope  Moguntiant. 

S.  0 do  Monachus  Gigniacenfis  >(df  z.  Abbas  Cluniacenfs. 
tAmbrofus  An  fer  tus  Monachus  Lobienfis. 

Theodorus  Studita  Monachus. 

Aimonius  Monachus  Floriacenfis, 
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Aimonius  Moaachus  fintti  Germant  a Pratis. 

Tbeopbancs  Monacbus. 

Hicnmarus  Monacbus  fantli  Dionyfi , (gr  Anbiepifcopus 
Remenfis. 

S.  Ludgerus  Monacbus. 

Dl'vardus^qui  & Jjuardus  Monacbus. 

Anaftafius  3 ibliotecarius  A.  Rom  anus. 

Smaragdus  A.Jancii  Michaëlis. 

Dans  le  Dixiéme  Siècle. 

Hildouinus  A.  Lobicnfs  Epifcopus  Tungrenjis  five  Leodi- 
cenjis , & pofiea  Anbiepifcopus  Mediolanenfis. 

Rudolpbus  Monacbus  Elannacenfis. 

Smaragdus  Monacbus  S.  Maximini  apudTreviros. 
Marcquardus  Monacbus  S.  Vvillebrordi  Eptcmacenjîs. 
Hademarus  A.  Euldenfis. 

S.  O do  z.  A Cluniacenfis 

Vvindichindus  qui  & Vviticbindus  { Monacbus  Corbeinfîs. 
{Marcus  Sohtarius. 

Trodoardus  A.  Rhcmenfis. 

S.  {Majolus  4.  Ab.  Cluniacenfis. 
e Aimonius  cjufdem  Cœnobii  {Monacbus. 

S.  Dunftanus  *A.  (§f  Epi/cipus  Vvintonienfis. 

Odericus  {Monacbus  g)  z.  tArcbiepifcopus  {Magdeburgenfis. 
S.  Odtlo  <sA.  Cluniacenfis. 

Rupertus  {Monacbus  Cœnobii  SS.  Pétri  & Pauli  à Vveijfcn. 
burg , Epifopus  Spircnfs. 

Si  la  fcience  contribuoit  autant  qu’on  veut  nous  le 
perfuader , mes  Frères,  à former  les  Moines , à les  éta- 
blir dans  la  pieté , à les  élever  à cette  perfection  à laquelle 
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on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  les  appelle  ; on  auroit 
veu  refleurir  dans  ces  fiecles  la  fainteté  des  Cloiftres , 6c 
les  Moines  auroient  repris  leur  premier  luftre,  & leur 
premier  éclat  : Mais  au  contraire , le  mal  eft  monté  à 
ion  comble , & on  a vû , pour  ainfi  dire , la  conlbmma- 
tion  de  l’iniquité  dans  le  Sanétuaire.  Je  n’ay  pas  beloin 
de  vous  donner  fur  cela  de  nouvelles  preuves. Nous  vous 
avons  montré  la  décadence  de  l’Ordre  Monaftique  dans 
le  huitième  fiecle , parce  que  nous  vous  avons  rapporté 
du  Capitulaire  de  Charlemagne.  On  en  voit  la  continua- 
tion dans  le  neuvième  par  le  Concile  de  Trofli,  où  les 
Evêques  s’eftoient  aflèmblez  pour  traiter,  comme  ils 
témoignent  eux-mêmes , non  pas  de  l’Etat,  mais  de  la 
chute  de  l’Ordre  Monaftique.  De  Monafleriorumnon fla. tu 
fed  Ixpfu , quid  dicere , aut  agere  debcamus  pene  incertum. 

Si  on  veut  fçavoir  comment  l’Etude  a jetté  les  Moi- 
nes dans  de  fi  grandes  extrémitez  -,  on  peut  répondre 
que  ceux  qui  Te  diftinguoient  par  le  mérité  des  Lettres, 
s’addonnant  uniquement  à cette  occupation , le  dilpen- 
fèrent  des  devoirs  aufquels  leur  profeflion  les  obligeoit, 
& fc  tirèrent  fans  fcrupule  des  voyes  ordinaires.  Les  Su- 
périeurs s’y  appliquèrent  j & y donnant  leur  tems , le 
rendirent  inutiles  à ceux  qu’ils  dévoient  conduire. 

Vous  fçavez,  mes  Frères,  que  la  charge  des  Supérieurs 
confifte  en  quatre  dilpofitions  principales  ; fçavoir,  la 
vigilance,  l’inftruéHon,  l’exemple  & la  prière.  Et  com- 
ment ces  Supérieurs  auroient  ils  veillé  à la  garde  du  Trou- 
peau , eux  qui  le  figuraient  rendre  à l’Eglilc  des  fèrviccs 
plus  confiderables  par  les  livres  qu’ils  compofoient-Com-, 
ment  auraient- ils  donné  l’exemple,  eux  qui  croyoient 
avoir  des  railons  légitimes  pour  lè  difpenfer  des  régula- 
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ritez  communes?  Comment  auroient-ils  pû  lècourir  leurs 
Frcres  par  leur  inllruétion  ? Eux  qui  clloicnt  perluadez 
qu’ils  faifoient  beaucoup  davantage  en  donnant  des 
Ouvrages  au  Public, qui  dévoient  pafler  à la  poftericé, 
cjui  contenoient  des  choies  plus  importantes , & plus 
élevées , que  non  pas  celles  qui  pouvoient  contribuer  à 
k conduite  d’un  petit  nombre  de  Moines.  De  le  rendre 
utiles  par  k priere -,-c’eft  ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  polïi- 
ble.  Car  quel  moyen  qu’un  Solitaire  qui  pafle  lâviedans 
l’Etude,  puillè  prier  avec  fruit  & bénédiction  ? Luy  qui 
n’apporte  devant  Dieu  qu’un  cœur  fcc,  diftraic,  diflipé 
& languilTant  : qui  n’a  ni  k pureté,  ni  1a  vivacité , ni 
l’attention  néceflàire  pour  offrir  à Dieu  un  làcrificicc 
qui  luy  l'oit  agréable,  & qui  puilfe  luy  plaire  * Difons 
qui  n’a  pas  l’humilité , qui  cil  la  plus  elïènticlle  de  toutes 
les  préparations  * puilque  d’ordinaire  k leienceéleve,  & 
que  cette  vertu  le  rencontre  rarement  dans  ceux  qui 
donnent  beaucoup  à l’Etude  , à moins  qu’ils  n’y  foienc 
dellinez  par  leur  ellat  : Ce  qui  ne  le  peut  dire  des  Moi- 
nes , lî  ce  n’elt  de  ceux  que  Dieu  tire  de  1a  Règle  com- 
mune , qu’il  lepare  de  1a  multitude,  & qu’il  y appelle  par 
une  vocation  particulière. 

Pendant  que  les  Supérieurs  font  tous  entiers  à ce  qu’ils 
regardent  comme  de  grandes  occupations  * que  peuvent 
devenir  ceux  qui  font  fous  leur  charge  ? Que  peut  faire 
le  Troupeau  qui  ell  dcllitué  des  foins,  de  k veuë,  & 
de  la  conduite  de  Ion  Palleur  ? Que  peuvent  devenir  des 
Moines  qui  font  à eux-mêmes  ? Les  uns  lilènt  des  fables, 
au  lieu  de  lire  des  choies  qui  leur  foient  utiles*  Ils  cher- 
chent des  leélures  qui  les  divertillènt,  & non  pas  qui 
lés  inllruilcnr.  Les  autres  s’ennuyent,  ils  fe  klfent,  ils  le 
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fatiguent  en  lifanc , & font  ce  qu’ils  peuvent  pour  trou, 
ver ‘dans  des  amufemcns,  dans  des  occupations  étran- 
gères contraires  à leurs  devoirs , & à la  dignité  de  leur 
|ftat  /des  délaffemcns  & des  confolations,  qu  ils  ne  peu- 
vent plus  rencontrer  dans  leurs  Cloiftres. 

Combien  y en  a-t-il  dans  le  tems  ou  nous  lommes, 
qui  ont  une  avidité  infatiablc  de  fçavoir  ce  qui  fe  paOe 
dans  le  monde  ? Et  qui  fous  ce  prétexté  qu  il  leur  eft 
permis  de  lire  ce  qui  leur  plaift , ont  les  Gazettes  entre 
les  mains , les  livres  qui  traitent  des  nouvelles  des  hi- 
ftoircs  des  faits,  des  avantures  qui  arrivent  dans  le  liecle  : 
Qui  ci  font  le  fujet  de  leurs  Etudes  & de  leurs  entre- 
tins, & , ce  qui  eft  de  plus  étrange,  de  leurs  conven- 
tions régulières. 

Il  v en  a d’autres  qui  eflayent  de  fe  remplir  de  con- 
noiflances , qui  étudient , qui  fe  donnent  beaucoup  & 
peine  pour  acquérir  de  la  doélrine  : Mais  comme  ce  n eft 
point  celle  des  Saints , bien  loin  d’en  devenir  meilleurs, 
leur  coeur  fe  corrompt , leur  railbn  s oblcurcit , & le  cou- 
vre de  ténèbres  : Obfcumum  eft  infipiens  coreorum.  Ainlï 
n'eftant  point  éclairez  de  la  véritable  lumière  , qui  eft 
celle  de  la  vérité  & de  la  jufticc , ils  donnent  comme  des 
aveugles  dans  tous  les  pièges  que  le  démon  lewKndj 
Ils  fe  précipitent  dans  toutes  fortes  d abylmes.  C elt  de 
ceux-là  dont  il  eft  parlé  dans  l’Imitation  de  Jésus- 
Christ  en  ces  termes  -.Parce  que  pluficursont  beaucoup 
plus  de  defir  de  devenir  fçavans , que  vertueux , ils  tom- 
bent fouvent  dans  l’erreur , & ne  remportent  que  peu, 
ou  point  du  tout  de  fruit  de  leur  Etude.  O s’ils  prenoient 
autant  de  foin  de  déraciner  les  vices  de  leur  cœur  qu  ils 
en  prennent  pour  former  des  queftions  Sc  des  dilputes; 


v 


DES  ETUDES  MONASTIQUES,  if r 

On  ne  verroit  pas  tanc  de  maux , & de  fcandalcs  parmi  « 
les  Chrétiens  ,ny  tant  de  rclâchemens  dans  les  Mona-  ce 
’fteres  ! e< 

Enfin , mes  Freres , il  eft  permis  aujourd’huy  à tousjes  • 
Moines  d’Etudier , & rien  ne  les  en  empefche  ; les  Li- 
vres (ont  communs:  Pourquoy  donc  voit-on  fi  peu  de 
difcipline , & de  régularité  dans  les  Cloiftres  ? Pourquoy 
la  piété  folide  y eft -elle  fi  rare  ? Pourquoy  y remarque- 
t-on  fi  peu  cette  fimplicité  première , cette  vertu  toute 
divine , qui  a fait  confiderer  des  hommes  mortels  com- 
me des  Anges  ? Tout  y eft  dans  le  mouvement , dans  l'a- 
gitation -,  On  s’y  propofe  des  affaires , on  y a des  défi 
feins , on  s’en  occupe  avec  inquiétude  ; On  y va , on  y 
vient  -,  On  y parle,  on  y cabale  j.On  y difputcdc  fcienccs 
curieufès , ôcprefquc  jamais  de  celles  qui  concernent  le 
fàlur.  En  un  mot,  on  trouve  le  fècret  d’y  faire  revivre  le 
monde  dont  on  devrait  eftre  fcparé  pour  jamais.  Cette 
vie  parfaite, cette  tranquillité fainte,  que  doit  avoir  de- 
vant les  yeux  tout  homme  qui  fè  retire  dans  la  folitude , ne 
s’y  rencontre  plus.  Je  dis  cela  en  général  , mais  avec  con- 
noiflànce  ,&  je  m’abftiens  d’en  faire  les  applications. 

Tout  ce  Chapitre , mes  Freres , ne  prouve  rien  ,.que  ce- 
que  je  vous  ay  dit  bien  des  fois,  & que  je  vous  dis  enco- 
re; Qui  eft  que  les  Moines  ont  Etudié,  & qu’ils  Etudient' 
tous  les  jours: Mais  qu’ils  n’en  lont  pas  devenus  plus’ 
faines  -,  & que  s’ils  avoient  eftéauftï  religieux  qu’ils  le  dé- 
voient eftre,à  vivre  félon  leurs  Règles  ,le!on les  enfeigne- 
mens , & les  exemples  de  leurs  Peres , ils  le  feraient  con- 
tentez pour  toute  fcicnce  de  la  méditation  des  divines- 
Ecritures , de  la  leéhire  des  Ecrits  des  fàints  Peres , qui  au- 
raient pu  contribuer  à leur  en  donner  l'intelligence,,  6c 


jjt  REPONSE  AU  TRAITE' 
des  autres  Ouvrages  qui  les  auroient  confèrvez  dans  la 
connoiffance  , dans  l’eftime  , & dans  l’amour  de  leur 
Profeflion. 


CHAPITRE  XIII. 

rag.  74.  On  examine  les  Inconveniens  qui  peuvent  fe  rencontrer 

dans  l’Etude  des  fciences.  Ég 

Omme  on  ne  peut  pas  défavoiicr , que  l’étude 
j des  foiences  ne  renferme  de  grands  inconvéniens; . 
On  oit  que  l’on  voit  des  ignorans  qui  font  foperbes, 
aufli  bien  que  des  gens  do&es.  Il  elt  aife  de  repondre 
à cela , mes  Freres  -,  Que  quand  les  Moines  le  font  li- 
vrez à une  ignorance  gromere , ils  (ont  capables  de 
toutes  fortes  de  péchez , & même  de  l’orgueil , comme 
des  autres.  Mais  fi  cette  ignorance  n’ell  que  des  cho- 
fes  qu’ils  ne  doivent  point  fçavoir  , qui  ne  regardent 
point  leur  cftat , & qui  ne  font  point  néceflàires  pour 
leur  finélifîcation  , elle  ne  leur  peut  ellre  delàvanta- 
geufo,  & ne  leur  Içauroit  nuire.  Il  leur  fôffit  d’avoir  une 
connoiffance  parfaite  de  leurs  obligations , d’en  péné- 
trer letcnduë , de  s’appliquer  à la  leélure  de  l’Ecriture 
fainre , des  Livres  des  Peres , dont  les  inftru&ions  peu- 
vent les  éclairer,  les  échauffer  dans  la  pratique  des  ve- 
ritez  làintes  , qui  concernent  leur  eftat,  & les  remplir 
des  maximes  effcntielles  à leur  Profeffion  , qui  dans  le 
tems  où  nous  vivons  font  tellement  oubliées , que  l’on 
ïa  g.  tj.  diroit  que  Tonne  les  a jamais  connues  : Et  fi  Tri  thème 
les  a comprifes  fous  ce  terme  d’ignorance , je  ne  crains 
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poinc  de  dire  qu’il  s’elt  trompé , puifque  c’efl:  à cela  que 
s’eft  réduit  toute  la  do&rine , & la  capacité  des  anciens 
Solitaires,  & qu’on  ne  peut  fans  témérité  les  taxer  d’i- 
gnorance. 

On  dit,  qu'il  faut  retirer  des  Etudes  ceux  qui  n'en  font  rage 
pas  un  bon  ufage. 


Sur  cela,  mes  Freres,  on  peut  remarquer  deux  cho- 
ies. L’une,  que  le  mauvais  ufàge  de  la  fcience  elt  un 
mal  qui  n’cft  pas  toujours  fenfible  ; louvent  le  coeur  eft 
corrompu , il  a reçu  des  bleflures  mortelles,  avant  qu’on 
le  Ibit  apperçû  de  Ion  defordre. 

L’autre , qu’il  s eleveroit  une  rumeur  dans  les  Cloif- 
très,  que  toute  l’application  des  Supérieurs  ne  pourroit 
appailcr  : & que  comme  le  nombre  de  ceux  qui  com- 
mettroicnt  en  cela  les  mêmes  excès , & qui  fc  trouve- 
roient  dans  les  mêmes  déreglemens , feroit  grand  ; l'in- 
terdiélion  des  Etudes  iroit  plus  loin  qu’on  ne  penfè.  Quoy 
qu’on  difè,  il  n’y  a rien  de  plus  rare,  que  de  voir  de  l’humi- 
lité dans  ceux  qui  s’adonnent  aux  fciences , & qui  n’y  font 
point  appeliez.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  tout  le 
monde  doive  éviter  la  fcience , parce  quelle  caufè  de  1 e- 
levemcnt , & que  tout  Chrétien  doit  fe  préfèrver  du  dan- 
ger qui  le  menace-,  Car  ce  danger  regarde  plus  particu- 
lièrement ceux  qui  n’y  font  point  deftinez  , parce  que 
Dieu  ne  leur  doit , & ne  leur  donne  point  la  même  pro- 
tedion,qu  il  accorde  à ceux  qui  ne  s’appliquent  aux  fcien- 
ces que  par  fà  deftination , & par  fon  Ordre  : Ceux-cy 
fudvent  fa  volonté  \ les  autres  s’en  écartent. 

L’autorité  dont  onfèfèrt,  tirée  desEflais  de  Morale 

R iij 
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page  66.  favorifo  noftre  fontiment,  au  lieu  de  le  combattre.  L’au- 
teur dit  avec  beaucoup  de  lumière  , d’une  maniéré  pré- 
» cifo  & pofitivej  Qu’un  Chrétien  doit  fo  tenir  plus  neu- 
»»  reux  de  n’avoir  point  de  talens,  que  d’en  avoir  ; & que 
»*  s’il  efloit  à Ton  choix , il  devroit  plutôt  prendre  le  parti  de 
« n’avoir  rien  qui  luy  attirail  de  la  réputation  dans  le  mon- 
' » de  , que  d’avoir  des  talens  éclatans,  qui  frappent  l’elprit 

» & les  yeux  des  hommes.  Y a-t’il  rien  de  plus  propre  r 
mes  Frcres,  pour  apprendre  aux  Moines  & aux  Solitai- 
res quel  ell  l’avantage  & le  bonheur  de  leur  Profefïion^ 
Eux  qui  par  leur  eftat  ne  font  point  deftinez  aux  foiences. 
Car  fi  ,{elon  ce  fentiment ,.  ils  faut  préférer  le  parti  de 
n’avoir  point  de  talens  ,à  celuy  d en  avoir  ; Qu’y  a-t’il  qui: 
convienne  davantage  à un  Moine , que  de  fo  renfermer 
dans  les  feules  obligations  de  fon  eltat , 6c  de  ne  fo  point 
ingérer  d’acquérir  des  talens,  & des  qualitez  étrangères,, 
qui  le  diftinguent , qui  l’élcvent , qui  luy  attirent  de  la 
confidération  2 Pourquoy  ne  fè  pas  reflouvenir  de  ce 
qui  luy  a efté  mis  tant  de  fois  devant  les  yeux  ? Qu’il  clt 
fait  pour  pleurer  , 5c  non  pas  pour  inftruire  -,  pour  la  pé- 
nitence, 6c  non  pas  pour  la  doétrine  , non  docioris , fed 
plwgentis  habet  ojficium.  Pourquoy  s’expofer  volontai- 
rement à des  périls  où  rien  ne  l’engage  , que  fon  propre 
efprit  ? Pourquoy  fo  tirer  d’un  portôc  d’une  rade  allurée,, 
pour  fo  mettre  en  pleine  mer  ? 

» L’Auteur  qu’on  a cité  continue,  & dit  : Qu’il  eft  plus 
» four  en  foy  de  ne  fo  point  engager  en  des  emplois  qui 
» ont  befoin  de  talens  : Mais  qu’il  vaut  mieux  pour  queL 
» ques  perfonnes  de  tâcher  d’acquérir  des  talens  qui  ren- 
» dent  capables  de  ces  emplois  , que  de  demeurer  dans 
» une  elpece  d’oifiveté , qui  eltfouvent  jointe  à beaucoup 
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de  vices.  Il  cil  certain  qu’il  vaut  mieux  acquérir  des  „ 
talens , que  de  demeurer  dans  l’oifiveté  & dans  la  pa- 
refïè.  Mais  comme  les  Moines  peuvent  fè  pafler  de 
la fcience , fans  tomber  dans  l’oifiveté  j & quelle  n’efl 
point  néceflàire  pour  les  garentir  de  ce  piège  , dans  le- 
quel il  y en  a une  infinité  qui  tombent  ^ rien  ne  les  por- 
te , & ne  les  oblige  à s’adonner  à l’Etude  des  fciences. 
Efl-cc  qu’un  Solitaire  n’en  a pas  aflèz,  comme  nous  l’a- 
vons dit  bien  des  fois  , quand  il  aura  les  faintes  Ecritu- 
res, qui  (ont  la  feule  fource  de  Iadoétrine  qui  le  regarde? 
Ce  Livre  d’une  profondeur  infinie,  où  les  maximes,  les 
véritez , les  inilrudlions , les  lumières  fè  multiplient  à me- 
fùre  qu’on  le  lit , qu’on  le  relit , qu’on  le  goûte , qu’on  le 
médite.  Quoy , il  ne  luy  fùffira  pas  d’y  joindre  ce  que  les 
Peres  ont  écrit  pour  en  donner  l’intelligence  ? Quoy, 
toutes  ces  Régies  fi  faintes , & fi  éclairées  de  fàint  Bafile, 
les  enfèignemens  de  faint  Ephrem  , ces  Homélies  de 
fàint  Jean  Chryfollome , ces  Explications  de  fàint  Jérô- 
me , ces  Sermons  de  fàint  Auguflin , ces  Enarrations  fur 
les  Pfeaumes , ces  Morales  de  fàint  Grégoire  j Enfin  tant 
de  Livres  d’une  piété  folide  ,quc  la  Providence  a donnez 
à Ion  Eglifè  pour  la  confolation  de  ceux  qui  le  fervent  en 
efprit , & en  vérité  , ne  font  point  capables  d’inflruirc, 
de  foûtenir  un  Moine  dansfbn  Cloiflre,&  particulière- 
ment s’il  mêle  avec  fès  exercices  fpirituels , le  travail , & 
l’occupation  des  mains , recommandée , & fàn&ifiée  par 
toute  la  Tradition  Monaftiquc?  Quoy , s’il  n’efl  doéte, 
ouDoéleur,  ou  s’il  ne  met  pas  tout  fonfoin  ,&  toute  fon 
application  à le  devenir , il  ne  fera  pas  content  ? y a t’il  rien 
jlus  digne  de  compaflion  ? 

Je  ne  parie  point,  mes  Freres,  des  Religieux  donc 
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l’Eglifè  a accoutumé  de  fo  forvir  dans  les . fondions 
Eccléfiafliques,  mais  uniquement  des  Solitaires  de  Pro- 
feffion  j Encore  j’en  excepte  entre  ces  derniers,  ceux  que 
Dieu  par  une  providence  (pédale  applique  à des  con- 
noiflances  quifontau  deflus  de  leur  citât  : Et  non  fèule- 
pag.  77.  ment  je  révéré  en  eux  les  dons  dcDicu,mais  leur  per  (bnne. 

Ce  qu’on  remarque  de  la  Lettre  de  faint  Auguflin  à 
l’Abbé  Eudoxc  & à Tes  Religieux , ne  fait  rien  à la  que- 
ftion  ; mais  au  contraire  il  appuie  noftre  fentiment.  Ce 
grand  Saint  avertit , & exhorte  le  Supérieur  & lès  Freres, 
de  s’attacher  fortement  aux  pratiques  de  leur  ellar. 
Cela  marque  qu’il  ne  veut  pas  que  fous  aucun  prétexté 
ils  fortent  des  termes  8c  des  limites  de  leur  profçffion; 
Ce  qui  efl  un  fontiment  & une  maxime  confiante.  Il  leur 
dit  en  même-rems, qu'ils  ne  doivent  pas  rechercher  les 
emplois  de  l’Eglife  -,  mais  qu’ils  doivent  les  accepter  lors 
que  Dieu  les  y appellera,  & que  l'Eglifc  aura  befoin  de 
leur  fècours.  C’elt  une  difficulté  à laquelle  on  a déjà 
répondu.  Quand  l’Eglifc  appellera  & commandera,  il 
faut  obéir.  Et  fi  on  me  dit  qu’il  faut  le  préparer  par  l’E- 
tude aux  emplois  -,  je  réponds  deux  chofcs  : L’une  qu’on 
trouvera  dans  l’Ecriture , & dans  les  Livres  des  Peres  que 
nous  avons  marquez , toute  la  connoiflance  8c  la  capa- 
cité néccfïaire.  L’autre  que  ce  feroit  un  orgueil  & une 
préemption  condamnable  à un  Moine,  de  s’appliquer 
dans  cette  veuë  aux  leétures  qui  luy  font  ou  permifes, 
ou  ordonnées. 

tag.  7».  On  dit , qu'il  efl  jufle  de  bannir  des  Cloiftrcsles  curiofite 
la  djffipation , (ë$r  les  conteflations. 

Il  efl  vray,  mes  Freres,  qu’il  n’y  a rien  déplus  jufle-, 

mais 


DES  ETUDES  MONASTIQUES.  iJ7 
mais  il  eft  vray  en  même- tems,  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
difficile  dans  les  lieux  où  les  Études  font  établies.  Et  ce 
qui  fait  voir  que  je  n’avance  rien  qui  ne  foit  confiant; 
C’eft  que  jufques  icy  cette  retenue,  & cette  modération 
ne  fo  rencontre  prefque  en  aucun  lieu  -,  Cette  (implicite 
ne  fo  voit  plus  dans  les  Cloiftres  ; Chacun  époufo  fon 
fontimenc , & le  veut  foûrenir  quand  il  eft  attaqué  ; On 
s’échauffe  contre  celuy  qui  contredit  : Ex  altercatione 
bilis  nafcitur , folon  les  paroles  d’un  ancien  Pere.  La 
différence  des  opinions  forme  des  difputes , elle  produit 
la  jaloufie , l'aigreur  & l’envie  ; Ce  qui  eft  fi  contraire  à 
cette  paix , & a cette  union  fàinte,  qui  doit  régner  dans 
les  Maifons  confàcrées  à J e s u s-C  h r i s t , qui  eft  le 
Dieu  de  la  paix.  Ainfi  c’ell  avec  beaucoup  de  juftice, 
qu’on  regardera  cette  penfoe  comme  une  pure  fpécula- 
tion  ; & toute  l’autorité  des  Supérieurs  ne  viendra  point 
à bout  de  la  réduire  en  pratique:  C’eft  ce  que  l’expé- 
rience ne  fait  que  trop  connoître. 

On  dit , qu'on  peut  propofer  aux  Religieux  les  Matières , 
les  Que  fiions,  les  Difficulte\principales  j Çÿ  les 
éclaircir  fans  chicane. 

Il  eftaifé,  mes  Frères,  de  fouhaiter  que  cette  métho- 
de s’obforve  : Mais  de  l’établir,  celan’eftgucres  poffible. 
La  vivacité  des  efprits  eft  trop  grande  ; la  différence  de 
fontimcnsles  excite  : Et  depuis  qu’on  a donné  le  mouve- 
ment à la  machine,  on  ne  la  retient  plus.  On  à beau  dire 
qu’on  ne  doit  fo  propofer  dans  les  Etudes,  que  la  per- 
fection de  fon  cftat,  & que  l’accompliffement  de  fos 
devoirs  : Mais  de  conduire  les  hommes  à cette  fin  qu'on 
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prétend , le  moyen  ? Puilque  les  voyes  que  l’on  prend  en 
éloignent  -,  & que  le  propre  de  l’Etude  eft  de  jetterdans 
des  inconvéniens , comme  nous  l’avons  dit,  qui  luy  font 
fi  contraires.  En  un  mot,  depuis  qu’on  eft  engagé  à trai- 
ter de  fcience , chacun  parle  en  confofion , dit  ce  qu’il 
luy  plaift  avec  une  liberté  toute  entière  j & on  croit  mê- 
me, qu’afin  que  l’efprit  ait  toute  l’ouverture  & la  pénétra- 
tion néceflàire  pour  profiter  des  Etudes , il  faut  qu’il  n’ait 
ni  aflujetriflèmcnt , ni  contrainte. 

Pag.  80.  L’exemple  de  Béde  qu’on  allégué , eft  fingulier , & ne 
fait  point  de  conféquence  : Et  pour  un  qui  a eu  de  l’e- 
xa&itude,  il  y en  a mille  qui  en  ont  manqué,  & qui  en 
manquent  encore  j qui  le  tirent  de  la  difeipline , qui  Ce 
figurent  qu’ils  font  plus  pour  le  fèrvice  de  Dieu  par 
leur  Etude , qu’ils  ne  feraient  par  leur  aflïduitc , & par 
leur  prefence  dans  les  exercices  réguliers , & dans  les 
pratiques  communes. 

P*s-7f-  On  dit,  que  les  Religieux  n'étudient  pas  toujours  s(§r 
que  quand  les  Etudes  font  finies , ils  en  peuvent  re- 
cueillir les  fruits  dans  le  filence , dans  la  retraite,  dans  la 
le  Hure  de  l'Ecriture  f ointe  3 & des  Ouvrages  des  Peres, 

Cela , mes  Freres , Ce  peut  trouver  dans  ceux  qui  font 
appeliez  de  Dieu  à l’Etude  des  fciences,  parce  quilles 
foutient  j puifqu’en  étudiant  ils  n'ont  fait  que  fùivre  les 
mouvemens  de  fon  Efprit,  & fe  conformer  à lès  deflèins. 
Mais  dans  les  autres,  c’eft- à-dire,  dans  le  commun  des 
Moines  , c’eft  ce  qui  ne  s’eft  point  vû,  & ce  qui  ne  (è 
verra  pas  ; parce  que  cette  Etude  qu’on  leur  propolè, 
& à laquelle  on  veut  qu’ils  s’appliquent,  n’eft  pour  eu? 


DES  ETUDES  MONASTIQUES  139 
qu’un  fond  inépuifable  de  divertiffemcnt , de  diflipation, 
a égarement  d’efprit  : Et  e'tudier  de  la  forte , c’eft  pro- 
prement jetter  dans  fon  cœur  une  fèmence  qui  n’y  peut  , 
produire  que  des  difpofitions  toutes  contraires  à ces 
fruits , à ces  biens , & à ces  avantages  qu’on  prétend 
qu’ils  en  retireront  ; & qui  ne  peuvent  eftre  que  les  pro- 
ductions & les  effets  d’une  leéture  toute  pure , toute  in- 
térieure, toute  fainte,  & telle  que  nous  avons  dit  tant 
de  fois , que  d&oit  ellre  celle  des  Solitaires. 

On  cite  un  endroit  du  Livre  de  la  Priere  continuelle , rig. 
où  il  y a,  que  ce  riefl  point  î Etude  ni  la  fcieme , qui 
rendoient  les  premiers  Chrétiens fqavans  dans  la  piété  ; 
mais  le  travail  fg)  la  priere  : que  leur  lumière  eftoit 
plus  pure  & plus  abondante  que  la  nofire , parce  qu'ils 
la  puijbient  dans  la  pratique  de  l'Evangile  ; & qu'au 
lieu  de  Je  plaire  à enfeigner , ils  ne  fe  plaifoient  qu'à 
écouter  ; au  lieu  de  fe  plaire  a commander , ils  ne  fe 
plaifoient  qu'à  obéir  s <*»  Heu  de  Je  plaire  à courir , 

& à ne  rien  faire , toute  leur  joye  ejioit  de  vivre  re- 
tirexflans  leurs  Mai  fon  s.  Leur  Théologie  ejioit  dans  la 
fimplicité  de  leur  vie , (êfi  non  pas  dans  les  dj /court 
étudie q. 

Voilà  précifement,  mes  Freres , ce  que  doivent  eftre 
des  Solitaires , voilà  en  peu  de  paroles  une  peinture  qui 
apprend , quelle  eft  la  vérité  & la  fimplicité  de  cette 
profeflion  fi  fàinte,  & qui  fait  toucher  au  doit  comme- 
quoy  toutes  ces  occupations  , ces  fciences , ces  cor>- 
jioiflànces  fi  profondes  & fi  étendues  luy  font  interdites 
&.  quelles  ne  font  propres  qu’à  ternir  fà  pureté,  & à 
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luy  o fier  toute  la  beauté , & toute  la  gloire  qu’elle  a 
reccue  de  la  main  de  ceux  que  Dieu  luy  a donnez  pour 
Inftituteurs  & pour  Peres.  Je  me  louviens  à ce  (ujec  de 
ce  que  dit  fàint  Jean  Chryloftôme,  en  parlant  de  ceux 
qui  louent  les  Saints , & qui  ne  font  pas  comme  eux  : 
Ou  imitez  ceux  que  vous  loüez  ; Ou  ceflèz  de  loüer 
ceux  que  vous  ne  voulez  pas  imiter.  Je  veux  dire , pra- 
tiquez les  veritez  & les  maximes  que  vous  approuvez , 
ou  celïiz  de  les  approuver,  fi  vous  ne  voulez  pas  les  pra- 
tiquer. En  un  mot,  cette  citation  eft  une  condamnation 
toute  claire  & évidente  du  (intiment  qui  favorife  l’Etude. 

On  dit , que  fi  on  avoit  toujours  des  Supérieurs  zfle\(êfi 
éclairez.,  il  ne  feroit  pas  beaucoup  nécejfaire  que  les  in- 
férieurs s’appliquaient  a l'Etude  s Mais  comme  cela 
ne  fe  peut  pas , on  ne  peut  pas  fe  pajfer  de  l'Etude  : 
(ëjr  que  fans  cela  une  Communauté  feroit  dans  une 
ignorance  ftupide , & par  confisquent  dans  la  derniere 
confufion. 

A cela , mes  Freres , il  y a deux  choies  à répondre. 
L’une  que  quand  les  Congrégations  Monaftiques  garde- 
ront la  vérité  de  leur  Inftitut  -,  quelles  le  tiendront  dans 
la  fituation  ou  elles  eftoient  quand  les  Fondateurs  les 
ont  inftituées  -,  que  les  hommes  y verront  renaître  tou- 
tes les  vertus  qui  y brilloient  dans  le  tems  de  leur  ori- 
gine j & qu’ils  liront  perlùadez  par  la  conduite  qu’on  y 
tiendra , que  c eft  Dieu  feul  qu’on  s’y  propofe , & qu’on 
a devant  les  yeux , ils  y viendront  en  foule  comme  ils  y 
venoient  autrefois.  Il  ne  faut  point  douter  que  parmi 
ceux  qui  rechercheront  des  retraites  allurées,  il  ne  s’en. 
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trouve  de  doéks  & d’habiles  , qui  auront  des  connoifL 
lances  acquifès  , comme  l'cxperience  nous  l'a  faic  con- 
noître depuis  trente  années,  qu’il  a plû  à Dieu  de  réta- 
blir dans  ce  Monaftere  une  vie  plus  exaéle  & plus  dif. 
ciplinée,que  celle  qu’on  y menoit. 

C’eftce  qui  eft  parfaitement  exprimé  dans  le  Concile 
d’Autun  de  l’année  670.  lors  qu’il  dit,  qu’il  faut  obferver 
& accomplir  tout  ce  qui  eft  compris  dans  les  Réglés, 
mais  particulièrement  dans  celle  de  faintBcnoiftj  & que 
(I  les  Moines  & les  Abbez  s’acquitent  de  cette  obliga- 
tion avec  la  fidélité  qu’ils  doivent,  le  nombre  des  Frè- 
res s’augmentera  par  la  protection  qu’ils  recevront  de 
Dieu  j & le  monde  fera  préfèrvé  par  l’inftance  de  leurs 
, prières  , de  toutes  fortes  de  maux  & de  calamitez.  De 
Abbatibus  <verb  & Monachis  ita  objervarc  convertit , 
ut  quicquid  Canonicus  Or  do , <vcl  Régula.  fanSli  BcnediEh 
edocet , (d?  implere , (§?■  euftodire  in  omnibus  debeant.  Si 
enint  h<ec  omnia  fuerint  légitima  apud  Abbates , <vel  Mo- 
nafleria  conjcrvata  s (§r  numerus  Monachorum  Deo  pro- 
pi tio  augebitur , & mundus  omnis  , per  eorum  orationes 
afliduas , malis  carebit  contagiis. 

La  deuxième  eft,  qu’on  peut  élever  des  Supérieurs 
a fans  les  faire  paflèr  par  ces  Etudes , que  nous  eftimons 
' ne  leur  cftre  ni  utiles,  ni  néccftaires.  Pourquoy  n’en  pas 
. choifir  quelques  uns  d’entre  les  Freres,  en  qui  l’on  re- 
connoit  plus  de  talens  que  dans  les  autres,  plus  d’efprit, 
v plus  de  piété,  & plus  de  facilité  pour  parler?  Et  pour- 
quoy ne  pas  s’appliquer  à les  former , & à les  rendre  ca- 
• pables  de  conduire  ? 

Pour  ce  qui  regarde  la  connoifîance  des  Dogmes  & 
: des  points  principaux  de  la  Religion , de  telle  forte  qu’on 
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en  pu i fie  parler  lorfque  l’occafion  s’en  prefente  avec  feu. 
rete' , & (ans  méconte,  on  peut  l'acquérir  en  peu  de  tems;. 
il  n’eft  point  néceflaire  d’Etudes  profondes.  Quant  aux 
maximes  de  piété,  & aux  grandes  vericez  qu’ils  lilènt  j, 
l’Ecriture  fàinte , tous  les  livres  des  Peres  , dont  nous 
vous  avons  déjà  fait  le  détail , les  livres  des  Modernes 

3ui  parlenc  des  devoirs  des  Cloiftres,  & des  obligations 
es  Moines.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Règles  qu’on  doit  fui- 
vre  pour  la  décilion  des  Cas  de  confidence , qui  peuvent 
fo  rencontrer  dans  le  gouvernement  du  Monaftere  ; il  y 
a des  Livres  qui  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde  , 
où  l’on  peut  trouver  toutes  les  lumières  donc  on  a be- 
foin  i comme  les  Conférences  de  Grenoble,  de  Luçon, 
de  Périgueux , & d’autres  fomblables. 

Je  fuis  afTuré  qu’il  y a eu  de  grands  Evefques  dans  l'E- 
gide de  J e s u s-C  h r i s t , qui  y ont  paru  avec  éclat,, 

& avec  bénédi&ion , qui  n’ont  point  eu  tous  ces  fecours  : , 
Et  pourvu  qu’un  Supérieur  joigne  aux  connoiflances  qu'il 
a pû  acquérir  par  les  leétures,  l’application,  la  vigilan- 
ce , la  parole , & par  deflùs  tout  la  priere  ; il  ne  faut 
point  douter  cju’il  ne  s’attire  i’eftime  & l’amitié  de  fès- 
Freres , & quil  ne  trouve  en  eux  toute  la  docilité,  6c 
toute  la  confiance  néceflaire  pour  rendre  là  conduite  , . 
heureufo.  Ce  nombre  de  Livres  dont  j’ay  déjà  parlé  tant 
de  fois , paroîtra  peu  confidérable  pour  les  gens  qui  fe 
figurent  que  les  Moines  doivent  eftre  des  Doélcursj.  , 
Mais  pour  ceux  qui  les  regarderont  dans  la  vérité  de  leur  .- 
elht,  ils  en  auront  des  fentimens  tout  contraires. 
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On  dit , qu'une  Communauté  naijfantc  qui  efl  dans  fa  pig.  *j. 
première  ferveur , peut  fe  foûtenir  quelque  tems  fans  le 
fecours  des  Etudes  j mais  que  cela  ne  durera  pas  long - 
tems. 

Ce  qui  fait  la  ruine  d’une  Communauté  Monafti. 
que , mes  Frcres , ce  qui  empêche  qu’elle  ne  confèrve 
dans  la  fuite  l’cxaditude  quelle  avoit  dans  fon  origine, 

& dans  fi  naiflance  ; C’eft  qu’on  manque  de  fidélité  pour 
l’obfervation  de  la  Réglé , & qu’on  en  néglige  les  de- 
voirs. Les  Supérieurs  cefTent  de  veiller,  de  reprendre, 
d’inftruire  , & d’édifier  leurs  Freres  par  leur  exemple. 

Les  Freres  de  leur  cofté  fè  laflent  du  joug  que  leur  pro- 
fèffion  leur  impofc}  & n’ayant  pas  foin  de  fè  maintenir 
dans  leur  première  ferveur,  ce  même  joug,  où  dans  le 
commencement  ils  n’avoient  trouvé  que  de  la  douceur, 
leur  devient  infùpportable. 

Enfin,  la  véritable  raifon  de  ce  changement  eft , que 
le  coeur  de  l’homme  eft  fragile , que  ion  efprit  eft  in- 
conftant  : & qu’à  moins  qu’il  ne  te  faf Te  une  violence 
continuelle  pour  refifter  aux  pentes  de  la  nature,  aux 
impreflions  de  la  cupidité  ; au  lieu  quelle  doit  eftre  af 
lùjettie  comme  une  efclave , elle  domine,  & elle  devient 
la  maîtreftè.  C’eft  à dire,  que  fi  on  n’a  inceflamment 
les  armes  à la  main  pour  combattre  toutes  ces  inclina- 
tions , tous  ces  defirs , & toutes  ces  pallions  qui  font  con- 
traires à la  fainteté  des  Réglés  qu’on  a embrafiees , les 
Règles  cèdent , l’efprit  de  Dieu  fe  redre  j & l’homme 
par  un  jufte  jugement  fè  trouvant  abandonné  à lui-même, 
jtè  iaiflè  aller  à toutes  fortes  d’égaremens  & de  défordres. 
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Mais  ce  qui  fait  voir  (ans  répliqué,  mes  Freres,  que 
ce  n’eft  point  par  le  lècours  des  Etudes , que  IcsObier- 
vances  Monaftiqucs  fè  foûtiennent,  c’elt  que  celles  où 
l'on  fait  une  profeflïon  publique  de  doétrine , où  l’on 
faitfon  capital  de  l’Etude,  & où  l’on  n’oublie  rien  pour 
acquérir  toutes  ces  connoiflances  fi  valles  & fi  étendues, 
où  l’on  entre  dans  le  fond  de  toutes  les  Queltions  de 
Théologie,  où  l’on  s’adonne  à la  leélure  des  Pcres, 
des  Conciles , des  Canons  & de  l’Hiftoire  de  l’Eglife, 
font  tombées  comme  les  autres  -,  que  leur  chute  n’a  elle 
ni  moins  générale,  ni  moins  éclatante  : & que  l’Etude , 
qui  ne  les  en  a pas  garenties , ne  les  a point  relevées  : Les 
ruines  durent  encore  aujourd'huy , & ne  le  répareront 
jamais , quoy  que  l’on  fafle , que  par  un  rétabliflement 
exaét  de  la  difcipline , de  la  régularité,  de  la  piété,  & 
de  la  fimplicité  primitive. 

Au  relie,  ce  n’ell  point  la  piété  toute  feule  comme 
on  le  prétend  , prilè  pour  une  difpofition  intérieure  & 
lècréte,  qui  a fbutcnu  l’Eglifc  dans  lès  commencemens ; 
Mais  il  y faut  joindre  la  vertu  des  miracles,  la  grâce  du 
martyre,  & la  doctrine  de  Jesus-Christ  contenue 
dans  fôn  Evangile , dans  les  Aéles  & dans  les  Epillres 
des  Apôtres  , enfin  l’efficace  de  la  voix  & de  la  parole 
de  Dieu , qui  sellant  fait  entendre  par  la  bouche  des 
Prophètes  dans  l’ancien  Teilament,  a eu  Ion  effet  & 
Ion  accomplilfement  entier  dans  le  Nouveau. 


CHAP. 
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CHAPITRE  XIV. 

On  examine } fi  l'on  peut  fiubflituer  l'Etude  à la  place  pJ3.  s4. 
du  travail , (êfi  les  rai  fions  qu'on  peut  avoir 
pour  s'en  difipenficr. 

ON  prouve  dans  ce  Chapitre, mes  Freres,la  nécedité 
du  travail  par  quelques  autoritez  -,  & quoiqu’on 
en  apporte  fûffifammcnt  pour  en  prouver  l’obligation,  &c 
faire  voir  qu’on  n’a  point  eu  de  railon  légitime  pour  l’aban- 
donner : nous  ne  laiderons  pas  de  vous  dire , qu’il  eft 
aifé  de  montrer  par  toutes  les  Réglés  des  Moines,  par 
le  fèntimcnt  des  Doéteurs  de  l’Eglifè,  qu’il  n’y  a poinc 
de  pratique , ni  de  régularité  dans  l’Ordre  Monaftiquc, 
qui  ait  elle  plus  établie,  ni  plus  autorifee. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  & faint  Bafile  l’enfei-  ch.  s. 
gnent  dans  leurs  Conllitutions  Monaftiqucs  ; & fàint 
Bafile  dans  fes  grandes  Régies  fonde  cette  obligation 
fur  la  parole  de  J e s u s-C  hrist,  & fur  l’exemple  des 
Apôtres. 

Saint  Jean  Chryfollôme  prouve  la  meme  vérité  en 
quantité  d’endroits  dans  les  Homélies. 

Saint  Jérôme  l'enfèignc  par  tout. 

Saint  Auguftin  dans  Ion  Ouvrage  du  travail  des  Moines. 

Saint  Ephrem  dans  les  Sermons  Afcétiques. 

Ca/Iien  rapporte  que  les  Solitaires  d'Egypte  fè  re.  upit.  i.  *.■ 
glant  liir  les  Ordonnances  de  fàint  Paul , ne  foudroient  *’*' 
pas  que  les  Frères  demeuradent  fans  travail  • & que  non 
feulement  ils  fübfiltoient  du  travail  de  leurs  mains , mais 
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qu’ils  en  nourrifToient  leurs  Frères , 8:  qu'ils  cnvoyoicnc 
des  fommes  immenfes  jufquc  dans  les  lieux  de  laLybie 
les  plus  éloignez. 

Rufin  confirme  la  même  choie. 

Saint  Euthime  difôit,  que  ceux  qui  avoient  renoncé 
au  monde,  dévoient  s’employer  fans  ceflc  aux  ouvrages 
des  mains,  pour  dompter  leur  chair,  8c  pour  imiter  l’e- 
xemple de  làint  Paul. 

Saint  Bernard  ne  condamne  rien  tant  que  l’oifiveté 
des  Moines  de  fon  tems;  8c  a toujours  conte  le  travail 
entre  les  obligations  principales  des  Solitaires.  Le  travail, 
la  retraite  8c  la  pauvreté  volontaire,  font  comme  les  ti- 
tres d’honneur , & les  ornemens  de  la  vie  Solitaire  : La- 
bor  tl.itebr& , tolnntaria  pxupertas , bac  fiint  Monacho. 
rum  ïnjîgnix , h<cc  filent  vitant  nobilitirc  Monaflicum. 

On  lit  dans  le  Concile  d’Autununc  Ordonnance  pour 
la  conlervation , ou  pour  lerétablifïèment  de  l’eftat  Mo- 
naftique , dans  laquelle  entre  les  obligations  des  Moines, 
il  conte  le  travail  des  mains,  & ne  parle  point  de  l’Etude, 
” Il  faut,  dit  cette  fainte  Aflêmblée,  que  les  Moines  vi- 
” vent  dans  une  obéiflancc  exa&e,  & dans  une  frugalité 
” qui  les  rende  recommandables  à tout  le  monde  j qu’ils 
” foient  fermes  dans  le  fcrvicc  de  Dieu , afiidus  à l’orailbn  ; 
” qu’ils  confcrvcnt  entre  eux  une  charité  inviolable  : & 
” qu’ils  prennent  garde  que  leur  négligence  & leur  défo- 
” béiffancc  ne  les  rende  la  proye  de  cet  ennemi  cruel, 
**  qui  cherche  & qui  tourne  làns  cefle  pour  trouver  qucl- 
” qu’un  qu'il  dévore.  Qu’ils  n’ayent  qu’un  cœur  8c  qu’une 
” ame  : 8c  que  nul  d’entre  eux  n’ait  la  hardiclfc  de  dire  ceci 
” m’appartient,  8c  qu’ils ayent toutes  chofès  en  commun. 
»’  Qu.’ils  travaillent  enfemble  , 8c  que  par  deflus  tout  ils 
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exercent  avec  foin  la  vertu  de  l’holpitalité  : Sint  Mono.- 
chi  omnes  ontminu  obédiences  , fut  frugalitatis  décore  *n.  t^o^ 
pollcntcs  , in  opéré  Dei  ferventes  , orationi  infantes , 

\in  caritate  perjevçrantcs  : ne  propter  negligentiam , 
aut  inobedientiam , hofic  circumcunte  ac  mgicnte , & que- 
rente  quem  de  vont , c/7>#r  cjfciantur.  Sit  cis  cor  unutn , & 
anima  ma.  Nemo  fuum  aliquid  cjfc  dicat , fed  fint  cis 
cmnia  communia.  In  commune  laborent , hofpit.ilita.tis  fut 
omninb  receptores. 

Et  afin  de  donner  plus  d’autorite  à cette  Ordonnance 
fi  jullc  & fi  iaintc,  le  Concile  déclare  que  c’eft  par  l'or- 
dre de  Dieu  qu’il  a parlé , & qu’il  établit  des  peines  ri- 
goureulès  pour  ceux  qui  auront  la  hardiefie  de  ne  lapas 
obfcrvcr  : jQuifquis  autan  bec  à nobis  Deo  precipicnte 
diciata  in  confrmationem  regulxrcm  Monacborum,  tenta- 
<verit  aliqua  tranfgrcjfone  cajfare  >f  Abbas  cfi , anno  uno 
ei  communionis potefas  fufpend  itur  ; Si  Prepoftus,  annos 
duos  s Si  Monachus , aut  fufiibns  vcrbcrctur , aut  a corn- 
tnunione , (ef  miffa , caritate  annos  très  fufpendatur. 

Vous  voyez , mes  Frères,  par  ce  Décret , & par  le  dé- 
tail qu’il  a fait  des  exercices  réguliers , que  le  travail  des 
mains  s’y  trouve  prclcrit , & qu’il  n’y  a pas  un  feul  mot 
de  l’Etude. 

Tous  les  faints  Solitaires  ont  cfté  dans  ce  point  d’un 
meme  fentiment.  Nous  ne  pouvons  pas  en  avoir  un  té- 
moignage plus  confiant  & plus  clair,  que  cette  confor- 
mité des  Règles  anciennes,  dont  il  n’y  en  a pas  une  feule 
qui  n’ordonne  le  travail  des  mains.  Ce  feroit  une  choie 
inutile  &:  de  longue  haleine  tout  enlèmblc,  de  rapporter 
cette  foule  d’autoritez,  puilque  tout  le  monde  en  de- 
meure d’accord.  Les  Religieux  mêmes  les  plus  lolitaircs, 
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comme  les  Chartreux  & les  Camaldules , ceux  de  Va- 
lombrcufè,  s’en  font  fait  desRegles  trés-exaéies.  Enfin 
il  n’y  a rien  de  ft  établi  que  le  travail  des  mains  parmi 
les  Moines  dans  l’Occident , comme  dans  l’Orient  : & 
l’autorité  de  {aine  Bernard  efi  tellement  décifive  fur  ce 
fiijet,  quelle  fuffiroit  toute  feule  pour  fermer  la  bou- 
che à ceux  qui  ne  voudroient  pas  reconnoifirc  une  véri- 
té fi  inconteftable. 

Comme  on  ne  peut  pas  attaquer  directement  un  point 
de  difeipline  fi  confiant,  & fi  cflèntiel  -,  on  efïàye  de 
leluder  en  demandant,^ on  en  peut  ccjjer  lufage 
Jùbfiituer  en  fa  place  quelque  pratique  qui  ait  le  me- 
me  effet , comme  l'Etude  des  feiences. 

Je  vous  dirayen  peu  de  mots,  mes  Freres  , pour  ré- 
pondre à tout  ce  qu’on  avance  fur  cette  matière  , que 
l’Etude  pourroit  bien  fùppléer  au  travail  des  mains  , en 
tenir  la  place , en  ce  quelle  préferve  les  Solitaires  de 
l’oifiveté,&  delà  parefièi  Mais  elle  feroit  incapable  de 
leur  procurer  les  autres  biens  qui  lé  rencontrent  dans  le 
travail.  Afin  que  vous  n’en  puiffiez  douter , nous  vous 
en  allons  rapporter  quelques-uns  des  principaux. 

Par  le  moyen  du  travail , les  Solitaires  retracent  les 
fatigues  aufquelles  Jesus-Christ  s’eft  livré,  félon 
ces  paroles  du  Prophète  , Ego  in  laboribus  a jurventute 
mex  J’ay  efté  dans  les  travaux  dés  majeunefic.  ils  imi- 
tent les  Apôtres  , & les  fainrs  Pcres  leurs  prédéceflcurs 
comme  il  efi  porté  par  la  Réglé  ; Tune  terè  Monacbi 
finit  ,fi  labore  manuum  fiiarum  rvivunt  ,ficut  (§/■  Patres 
noflri , (§f  Apofloli.  C’efi  pour  lors  qu'ils  feront  de  ve- 
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ritables  Moines,  s’ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  à 
l’exemple  des  Apôtres , & de  nos  Pères.  Us  accompli!! 
lent  au  pied  de  la  lettre  la  néccflité  impolee  à tous  les 
hommes  dans  la  pcrfbnnc  du  premier  pour  le  châtiment 
de  Ion  péché:  In  fudore  quitus  tui  <iejceris  pane.  Vous  cm.  >.v. 
mangerez  voltre  pain  à la  Tueur  de  voltrc  vifàgc.  Ils  1èr- 
vent  d’exemple  aux  gens  du  monde  qui  paflènt  leurs  jours 
dans  l’inutilité , & dans  la  mollclTe  ; 6c  les  avertillènt  du 
mépris  qu’ils  font  en  cela  de  l’obligation  dont  il  les  a 
chargez , d’effacer  leurs  péchez  par  une  vie  laborieule 
& pénitente.  Enfin  le  travail  mortifie  & affujétit  l’hom- 
me extérieur,  6c  empefehe  que  laloy  de  la  chair  ne  s’é- 
lève contre  la  loy  de  l’elprit.  Il  humilie  Ion  coeur, il  le 
rabaifle,  il  étouffe  tout  ce  qui  pourroit  nailf re  en  luy  de 
lèntimcns  de  vanité,  de  préemption  & d’orgueil , en  l'é- 
galant aune  infinité  de  perfonnes  que  la  nécefiiré  con- 
traint de  vivre  dans  des  emplois  ravalez , dans  des  occu- 
pations viles,  6c  méprifables. 

Il  faut,  dit  Caflicn , que  les  Solitaires  oublient  le  fafte, 

& les  délices  de  leur  vie  pafiee  i 6c  qu’ils  acquièrent  l’hu- 
milité du  cccur  par  l’humiliation  , Scpar  la  peine  du  tra- 
vail. Vt  fajlum  viu  pr<cteritœ}  & délit ias  oblivifci  pof-  inflit.i.  ». 
Jint.  f'  3‘ 

Saint  Dorothée  cft  dans  le  même  fentiment,  lors 
qu’il  dit,  que  le  travail  humilie  le  corps  •>  que  l’humilia- 
tion du  corps  produit  celle  de  l’efprit:&que  les  coeurs 
prennent  des  difpofitions  différentes  félon  les  eftats,  & les 
diverfès  fituations  dans  lefquelles  ils  Tè  rencontrent. 

Ce  font  là  des  biens , mes  Freres , qui  ne  nous  peuvent 
venir  du  coftéde  l’Etude.  Elle  élevé, elle rehaufTc  , elle 
nous  donne  des  idées  avantageufes  de  nous  mêmes* 
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clic  nous  infpire  le  mépris  pour  ceux  que  nous  croyons 
qui  nous  font  inferieurs  en  capacité,  en  doétrine:  elle 
excite  l’envie  contre  ceux  que  nous  cflimons  qui  nous 
furpaflent.  Et  ainfi  rien  n’elt  plus  propre  pour  empêcher 
le  fruit  que  (é  doit  propofer  celuy  qui  a quitté  le  monde, 
pour  le  confàcrcr  à la  vie  retirée;  puis  quelle  attaque, 
quelle  détruit  l’humilité,  qui  cft  le  fondement  de  Ion 
cftat.  Et  par  conféqucnt  c’cft  le  tromper,  que  de  préten- 
dre fubftitucr  l’Etude  au  travail  des  mains -,  & de  s’ima- 
giner qu’on  puifle regagner  par  l’Etude,  ce  quon  perd 
par  la  privation  du  travail. 

Si  on  me  demandoit,  fion  doit , & fi  on  peut  quit- 
ter la  leéture  prclcritc  par  la  Réglé,  & mettre  le  travail 
dans  là  place , je  répondrois  que  non  ; Parce  que  la  leéfu- 
re  de  l’Ecriture  fainte  cil  la  nourriture  des  âmes  : C’eft  par 
elle  quelles  fubfiftent  : Comme  la  vie  du  corps  ne  peut 
fè  conferver  fans  manger,  la  vie  de  lame  ne  le  conlerve 
point  fans  lire.  Mais  h on  me  demandoit,  fi  on  peut  met- 
tre le  travail  des  mains  au  lieu  de  l’Etude  des  (cicnces , 
je  dirois  que  oüy  ; qu’on  le  doit  ; parce  que  la  Icience  eft 
une  nourriture  étrangère  à la  condition  des  Moines, 
qu’elle  n’cft  capable  que  de  leur  nuire,  de  dérégler  leur 
cœur , de  faire  lùr  eux  des  imprelfions  de  mort , & de 
ruiner  ce  fond  de  pieté,  de  fimplicité  & de  pureté,  au- 
quel leur  linchfication  cft  attachée. 
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On  avoue , que  toutes  les  Réglés  Monafliqucs  obligent  Pas-  «*• 
au  travail , qu'on  ne  peut  s en  difpcnjcr  que  pour  des 
raifons  qui  ont  efle  approuvées  dans  les  memes  Réglés , 
ou  par  des  exemples  des  perjonnes  qui  ont  pajfe  pour 
modelés  dans  cette  profejfion. 

La  première  partie  de  cette  propofition  efl  confian- 
te, mes  Frères  ; & fur  ce  principe,  tous  ceux  qui  font 
profeflîon  de  la  Réglé  de  {aine  Benoift , font  obligez  au 
travail.  Et  c'efl  fans  juftice  qu’on  prétend  que  l’Etude 
des  fcienccs  les  en  peut  difpenfcr , puifque  c’efl  une  rai- 
fon  que  laint  Benoilt  n’a  ni  autorifee , ni  connue,  qu’elle 
n’a  aucun  fondement  dans  fa  Règle , & quelle  a elle  pu- 
rement imagine'e  par  ceux  qui  l’ont  luivie.  Il  fuffit  de  dire 
que  ce  Saint  n’a  donné  que  deux  heures  de  leélure  à les 
Difciples,  pour  montrer  avec  e'vidence,  qu’il  n’a  jamais 
eu  aucune  vue  de  l’Etude.  Ce  que  je  vous  dis  de  la  Ré- 
glé de  faint  Benoift,  n’ell  pas  moins  confiant  dans  tou- 
tes les  Réglés  Orientales. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  fécondé  partie,  elle  n’efl  propre 
qu’à  former  des  conteflations.  Car  depuis  qu’il  fera  que- 
ltionde  trouver  un  Moine  quiferve  de  modelé,  on  aura 
peine  à convenir.  Il  y en  a fur  lefquels  on  ne  peut  avoir 
qu’un  même  fentiment,  comme  ceux  que  Dieu  a mis  à 
la  telle  des  Obfcrvances,  qu’il  achoifis,  & dont  il  luy 
a plû  de  fe  fervir  pour  les  infïituer , comme  faint  Antoine, 
fàintPacôme,  faint  Hilarion,  faint  Bafile  dans  l’Orient; 

& dans  l’Occident,  faint  Bcnoill,  faint  Bernard,  fàint 
Romuald,  fàint  Eflicnnc  de  Grand- mont,  faint  Colom- 
ban , &c.  Car  de  dire  abfôlument,  les  Saints  ont  étudié. 
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& (e  font  adonnez  aux  fciences  -y  donc  il  les  faut  imiter 
& étudier  comme  eux  : Ce  n’eft  pas  une  conféqucnce. 
Ce  font  des  hommes  que  Dieu  a feparez,  qu’il  a tirez 
des  Régies  communes  -,  qu’il  a appliquez  à des  emplois, 
à des  fondions  particulières , pour  l’édification  des  peu 
pies , pour  le  fervice  de  fon  Eglife. 

Il  n’y  a pas  plus  de  raifon  dinferer  qu’une  pratique 
eft  làinte  & légitime , de  ce  quelle  eft  , ou  a eflé  en  » 
ufage  dans  des  Communautez  & des  Oblèrvances  où 
il  y a eu  des  Saints  ; puifqu’on  fçait  que  les  Saints  n’ont 
pas  entrepris  de  retrancher  tous  les  abus  , foit  parce 
qu’ils  n’ont  pas  crû  pouvoir  y rétifiir  , foit  parce  que 
Dieu  en  a permis  la  continuation  par  des  raifons  qui  ne 
, nous  font  pas  connues.  Saint  Pierre  de  Cluni  vivoit  dans 

une  Congrégation  relâchée,  toute  pleine  d’abus  & de 
dércglemens  ; cependant  on  ne  doit  pas  croire  que  ces 
défordres  foient  devenus  légitimes,  fur  ce  qu’il  lésa  to- 
lérez , ou  qu’il  ne  les  a pas  repris.  L’Eglifo  en  un  mot, 
fouffre  des  maux  ; & par  des  confédérations  juftes  & 
làintes,  elle  ne  veut  pas  fe  fèrvir  de  l’autorité  que  Dieu 
luy  a donnée  pour  les  réprimer. 

Page  «s.  On  dit , (ce  qui  eft  digne  d’eftre remarqué,)  qu'on  ne 
ruine  guère  s davantage  la  priere  en  difant , qu'on  ne 
doit  jamais  prier,  qu'en  oftant  le  travail  de  la  péni- 
tence qui  la  Joutient , & qui  eft  comme  le  pain  qui 
la  nourrit. 

Si  ce  principe  eft  véritable , mes  Freres , comme  il 
n’en  faut  pas  douter,  il  n’y  a plus  de  priere  parmi  les 
Solitaires , plus  d’efprit  d’Oraifon , parce  qu’on  n’y  voit 

plus 


DES  ETUDES  MONASTIQUES.  ifj 
plus  ce  travail  pe'nible  & laborieux,  à qui  on  puiflc  don- 
ner le  nom  de  pénitence. 

Quand  je  rappelle , &c  que  je  me  remets  devant  les 
yeux , que  je  confidere  les  unes  apres  les  autres  toutes 
les  Congrégations  & les  Communautcz  Monaitiques  -y 
à peine  trouvay-je  deux  ou  trois  Monarteres , où  le  tra- 
vail (oit  en  ufàge. 

Cependant  il  faut  convenir,  que  c’eft  une  étrange  dé- 
flation , que  ces  lieux  qui  cftoient  autrefois  des  Maiübns 
d’Orailon  , & de  Pénitence  , qui  elloient  confierez 
aux  larmes  & aux  gémiflemens , ayent  tellement  dégé- 
néré de  ce  qu’ils  ont  cité , qu’il  n’en  relie  prcfque  plus 
ni  monument , ni  vertige.  Car  fi  on  ruine  la  Prière  avec 
autant  de  certitude  par  la  ceflation  du  travail,  comme 
par  la  ceflation  de  prier  j où  elt-ce  qu’on  prie,  puiiqu’on 
ne  trouve  plus  de  lieux  où  l’on  travaille  ? Y a-t-il  rien  qui 
combatte  davantage  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  aban- 
donné le  travail , & qui  farte  voir  avec  plus  d’évidence 
la  playe  qu’ils  ont  faite  à l’Ordre  Monaltique  en  le  re- 
tranchant, qu’un  tel  aveu  > Car  fi  la  ceflation  du  travail  **• 
ruine  la  Priere,  fi  elle  caufe  les  dilfi  parions  de  l’efpric,  c«&  *9' 
comme  on  le  confeflë,  la  curiofité,  qui  font  choies  fi  « 
contraires  à l’Oraifon , & fi  inévitables  à ceux  qui  fuyent  «« 
le  travail,  qui  cfl  comme  une  ancre  immobile,  qui  arrelte  « 
l’ao-itation  de  nottre  cœur  & de  nos  penfôes  : N'eltce  « 
pas  détruire  l’Ordre  Monaltique  par  les  fondemens? 

Puilque  la  Priere  comme  tout  le  monde  en  doit  demeu- 
rer d’accord , crt  un  exercice  eflènticl  & fondamental  y 
fans  lequel  il  ne  peut  lùbfirter.  Et  cela  feul  fuffit  pour 
prouver  avec  ccrticude  le  méconte  de  ceux  qui  prétendent 
que  l’Etude  peut  tenir  lieu , & remplir  la  place  du  travail. 
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On  dit,  qu'il  y a de  certains  Cas , au/quels  on  peut  dij~ 
penjer  les  particuliers  du  travail. 

Jamais , mes  Freres , perfonne  ne  sert  avifé  de  dire, 
qu’il  n’y  eut  pas  des  raiions  légitimes  de  difpeider  quel- 
ques Religieux  du  travail.  La  maladie  en  eft  une,  quand 
elle  eft  grande  & confiderable.  Je  dis  grande  & confi- 
derable } parce  que  fi  elle  ne  l’cft  pas , il  y a des  occupa- 
tions proportionnées  à ceux  qui  ont  des  maladies  légères, 
comme  il  eft  porté  par  les  Réglés.  Le  défaut  du  tems 
en  eft  une  autre,  quand  on  eft  occupé  par  un  ordre  du 
Supérieur  à des  emplois  néccffaires  & indifpenlàbles. 

Pour  la  déliCateffe  du  tempérament  elle  ne  doit  point 
eftre  contée  au  nombre  de  ces  raiions  j non  plus  que  la 
qualité  dcsperlonnes , ni  le  rang  quelles  ont  tenu  dans 
le  monde  -,  parce  qu’on  peut  donner  des  travaux  conve- 
nables à la  complexion  des  premiers  : & que  pour  les 
autres , il  ne  feroit  pas  jufte  de  les  en  difpenfer  ; puis  qu’il 
n’y  a rien  qui  foit  plus  capable  d’effacer  de  leur  cœur  la 
mémoire  & les  idées  de  ce  qu’ils  ont  efté  dans  le  fiécle; 
qui  puifïc  plus  contribuera  leur  donner  cette  humilité, 
qui  eft  le  lèul  moyen  par  lequel  ils  détruiront  toutes  ces 
mauvailès  habitudes  de  vanité  , de  hauteur  , d'orgüeil, 
de  prélômption,  de  pareflè , de  molefle,  que  contrarient 
d’ordinaire  ceux  qui  (ont  d’une  condition  qui  les  diftin- 
gue  parmi  les  hommes.  Etpuiscju’y  a-t’il  de  plus  jufte, 
finon  qu’ds  donnent  l’exemple  a ceux  qui  n ont  ni  leur 
qualité , ni  leur  naiflàncc  ? 


DES  ETUDES  MONASTIQUES, 

' On  dit,  que  Joint  Bernard  fut  difpenfe  du  travail,  à p4g.,o. 
caufe  de  la  foiblejjè  de  Jon  corps. 

Il  eft  vray , mes  Freres  , qu’on  a exempté  feint  Ber- 
nard du  travail  des  mains  * mais  c’cll  lors  que  lès  mala- 
dies l’ont  mis  dans  une  véritable  impuilïance  de  s’y  ap. 
pliquer.  Et  bien  loin  qu’il  ait  jamais  prétendu  s’en  exem- 
pter à caufe  de  la.  délicatelTe  de  Ion  tempérament , du 
rang  qu’il  tenoit  parmy  fes  Freres  , ou  de  l’obligation 
qu’il  pouvoir  avoir  de  donner  plus  de  tems  que  les  autres^ 
à la  lecture*  On  fçaitque  n’ayant  aucune  aptitude  natu- 
relle pour  feier  les  bleds,  & travailler  à la  moiflbn  ,il  en 
obtint  de  Dieu  la  grâce  & la  facilité  par  les  prières.. 

Le  Supérieur  doit  dire  en  toutes  choies  le  modèle  & 
la  réglé  de  fes  Freres  ; Il  n’y  a qu’une  impolfibilité  for- 
melle & reconnue,  qui  doive  ledilpenlèr  des  régularité*, 
communes  :Et  on  voit  dans  l’Hiftoire  de  la  vie  de  ce  grande 
Saint,  que  quand  lès  Freres  elèoient  occupez  à des  tra. 
vaux  qui  demandoient  des  forces  plus  grandes  que  les 
Eennes  -,  Il  fuppléoit  à ce  deffauc  de  puiflànce  , en  bê- 
chant , en  portant  du  bois , ou  par  quelques  autres  exer- 
cices moins  pénibles  & moins  laborieux. 
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CONTINUATION  DU  CHAPITRE  XIV. 

On  propofi  les  difficulté^  que  l'on  peut  former  fur 
l'obligation  des  Moines  au  travail. 

ÏL  n’y  a rien  de  plus  fort,  ni  de  plus  prefïànt.mes 
Frères,  que  ce  que  l’Auteur  rapporte  pour  prouver 
la  néceflité  du  travail  j toutes  les  autoritez  qu’il  a cite'es 
font  convaincantes.  Cependant  on  pafle  par  defïus  tou- 
tes ces  raifons , quelques  décifives  qu  elles  puilïcnt  dire: 
On  conte  pour  rien  la  tradition , le  lentiment  des  Saints, 
& des  Doéteurs  de  l’Eglife  ; On  le  fait  des  prétextes  pour 
réduire  à rien  cet  exercice  qui  a eflé  comme  canonizé 
par  un  contentement  fi  général.  On  le  voit  ordonné 
dans  toutes  les  Réglés,  & on  n’en  trouve  pas  une  feule 
qui  le  ddFende  : 11  fàudroit  au  moins  en  voir  une  abro- 
gation précife , comme  on  en  voit  lecabliflèment. 

On  dit,  'véritablement  quun  Religieux  ne  peut  pas  fi 
difpenfir  par  hty -même  du  travail,  pour 's'appliquer 
à des  Etudes  volontaires , ou  pour  fin  édification. 

Les  Religieux,  mes  Freres,  dans  les  Communautez 
réglées  ne  Içavent  ce  que  c’ell  que  de  fe  choifir  des  em- 
plois, de  quelque  nature  qu’ils  puiflènt  dire  * ils  vivent 
dans  une  dépendance  exadle,  & n’ont  plus  de  volonté. 
Il  leur  efl  deffendu  en  toute  occafion  d’agir  par  le  mou- 
vement de  leur  propre  efprit.  C’efl  ce  que  laint  Benoifl 
marque  évidemment,  lorsqu’il  dit  en  parlant  des  Reli- 
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gieux  qui  font  engagez  fous  là  Réglé  : jguibus  ncc  cor- 
pora  fiia. , nec  <voluntates  licet  habere  ht  propria  potefîate. 
Que  dés-là  qu’ils  ont  fait  leur  promené,  il  ne  leur  refte 
plus  de  droit , ni  for  leur  corps,  ni  for  leur  cœur  ; c’eft-à- 
dire , que  la  Profelfion  efi  une  deftruélion  entière  de 
l’un  & de  l’autre. 

Ainfi  on  n’accorde  rien  au  travail  en  difant , qu’un 
Religieux  ne  doit  pas  s’en  dilpenfor  de  luy-même,  pour 
s’appliquer  à des  Etudes  volontaires  ; puilque  cela  ne 
peut  arriver  que  dans  les  Obfcrvances  où  l’on  vit  làns 
ordre , làns  Réglé  & làns  difoipline. 

Pour  ce  qui  eft  des  Etudes  longues  & réglées , aux- 
quelles on  ne  s’applique  que  par  l’ordre  des  Supérieurs, 
on  ne  peut  pas  douter  que  les  Supérieurs  ne  puident  y 
defiiner  quelques-uns  de  leurs  Frcres,  quand  ils  ont  pour 
cela  des  raifons  légitimes,  & les  exempter  du  travail 
commun.  Et  l’Eglife,  ou  la  Communauté  meme  pourroit 
tirer  tant  d’avantage  de  leurs  Etudes,  & de  leur  appli- 
cation aux  Lettres , qu’il  y auroit  une  juftice  toute  entière 
de  les  décharger  d’une  occupation,  qui  priveroit  l’un  & 
l’autre  du  lèrvice  qu’ils  lèroient  capables  de  leur  ren- 
dre. Mais  ce  font  des  rencontres  qui  citant  rares,  doi- 
vent confirmer  la  raifon  du  travail  ; & non  pas  l’affoiblir. 

Que  fi  on  confiderc  les  Etudes  comme  de  véritables 
motifs  pour  exempter  du  travail  ou  les  Maîtres  qui  en- 
feignent , ou  les  Ecoliers  qu’on  infirme  j c’ert  le  détrui- 
re. Car  comme  on  veut  que  tous  les  Religieux  appren- 
nent la  Philofophie  & la  Théologie,  dans  toute  l’étendue 
qu’on  a marquée  dans  les  Chapitres  précédens,  & qu’on 
joigne  à cela  la  fcience  Eccléfiaftique , c’efi-à-  dire, 
,1’Hifioire  de  l’Eglife,  fes Conciles,  fes  Canons,  une  lc- 
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£ure  profonde  des  Peres  & des  Ecrivains  Eccléfiaftiquesj 
non  feulement  les  Religieux  feront  difpenfèz  du  travail' 
pendant  les  années  de  leurs  Etudes , mais  il  ne  faut  point 
douter  qu’ils  ne  le  foient  auffi  dans  la  fuite.  Ils  voudront 
conftruire  & élever  un  édifice  fur  les  fondemens  qu’ils- 
auront  jettez  : Ceux  qui  auront  goûté  la  fcicnce,  l’aime- 
ront, & ne  pourront  plus  fé  palier  d’un  exercice  agréa- 
ble, auquel  on  les  aura  Jaccoutumez  dans  leur  jeuneflê. 
Ils  voudront  cultiver  & augmenter  les  connoifïùnces 
qu’ils  auront  acquifes  -,  leur  coeur  fera  enflé  par  le  fenti- 
ment  qu’ils  auront  de  leur 
rien  dans  le  travail,  qui  ne 
les  accable. 

Il  y en  aura  d’autres  à qui  l’Etude  ne  fèrvira  que  de 
prétexte  ; & qui  pour  s’exempter  de  la  peine  & de  l’aflu- 
jetrifïcment  du  travail , employeront  leur  tems  à une  Etu- 
de curicufèr  inutile,  & tomberont  par  des  conféquences 
néceflaires  dans  l’oifivcté  & dans  la  parefTc,  gâteront 
leur  efptit  & leur  cœur,  & fè  trouveront  comme  nous 
l’avons  marqué  dans  le  dégoût  de  leur  profefïion , 6c 
dans  toutes  les  fuites  & les  inconvéniens  que  peut  avoir 
un  cftat  fi  déplorable. 

»ig.  n.  On  dit,  que  les  Cas  ou  l'on  doit  difpen fer,  ne  regardent  que 
les  particuliers , & non  pas  toute  la  Communauté  ,. 
qui  doit  continuer  le  travail  a L ordinaire. 

Si  on  efloit  véritablement  dans  cette  penfée,.mes 
Freres,  la  difficulté  feroit  levée.  Car  comme  entre  des 
milliers  de  Religieux,  il  n’y  en  a pas  quelquefois  dix,  qui1 
foient  capables  de  cette  Etude  dont  on  parle  y.ies  Con- 


propre  mente  : iis  ne  verront 
foie  indigne  d’eux , 6c  qui  ne 
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grcgarions  entières  taraient  dans  1 exercice  du  travail , en 
la  maniéré  cjue  les  Réglés  le  pretarivent  : & les  exemp- 
tions citant  rares,  elles  ne  feraient  i*ille  brèche  à la  loy, 
& n empecheroient  pas  qu  elle  ne  demeurât  en  toute  là 
vigueur.  Mais  il  eft  aile  de  voir  par  toute  la  fuite  de  l’Ou- 
vrage , & par  la  conduite  que  l’on  tient  dans  les  Congré- 
gations Monaftiques , que  l’on  eft  bien  éloigné  de  ce 
lèntiment. 

On  dit  que  le  Religieux , qui  n’a  pas  allez  de  force 
pour  travailler  , doit  lupple'er  à ce  deffaut  par  I’humi- 
lite  , &c  par  1 eftime  du  travail.  Mais  de  mettre  cette 
inftruéhon  en  pratique  , c’eft  ce  qui  ne  II  gueres  en 
ulàge.  Le  travail  elt  tellement  avili,  & tous  les  Moi- 
nes en  portent  un  jugement  fi  delàvantageux  , qu’ils 
croiraient  que  ce  feroit  pour  eux  une  elpece  de  des- 
honneur & de  dégradation  , que  de  s’y  appliquer.  Et 
la  plus  grande  partie  aiment  mieux  demeurer  dans  l’oifi. 
vete, dans  1 inutilité , dans  lapareflè,  dans  la  langueur, 
que  de  s’en  tirer  par  une  voye,  qui  n’a  rien  à leurs  yeux 
que  de  vil  & de  méprilàble. 

Il  y aurait  bien  plus  de  raifon  de  leur  donner  des 
travaux  , & des  occupations  proportionnées  à leur  foi. 
blelfe  , comme  1 Auteur  en  eft  demeuré  d’accord  en 
plufieurs  endroits  , pour  les  empêcher,  comme  il  dit,  « 
de  tomber  dans  la  fainéantita,  & dans  l’oifiveté,  s’ils  « 
ne  travailloient  pas , & dans  le  découragement , fi  leur  « 
travail  eftoit  trop  fort  & trop  accablant.  Ce  feroit  le  « 
moyen  de  rétablir  les  Obtarvances  Monaftiques  dans 
1 eftat  ancien , & dans  les  Pratiques  primitives.  Ceux  à 
qui  Dieu  aurait  donne  des  talens  particuliers,  & qui 
paroiftr oient  avoir  elle  diftinguez  des  autres  par  des 
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qualitez  extraordinaires,  pourroient  félon  le  cours  de  fà 
Providence,  eftre  difpenlèz  des  occupations  commu- 
nes , je  veux  dire  du  travail  des  mains  -,  & les  autres  s’y 
employeroient  à proportion  , ou  de  leur  force , ou  de 
leur  foiblefïe:  &les  Supérieurs  les  y appliqueraient  par 
un  difccrnement  plein  de  fàgeffo  , de  juftice  , & de 
charité. 

yJN  *.j  . <* -,  . -,  \ '*  ,“i'  • ; > J»,  —y  ; ^ ’ 

Pag.  ,7.  On  dit,  que  prefcher  foulent  cfi  une  raifon  pour 

dijfr  enfer  du  truviil. 

J’avoue , mes  Frères , que  fi  les  Evêques  appellent  un 
Religieux  à la  Prédication  ; c’en  efl  une  qu’on  ne  peut 
pas  improuver.  Mais  ces  occafîons  font  rares  dans  un 
teins  où  l’Eglifo  abonde  en  Miniftres  capables  j où  il  y 
a tant  d'Eccléfiaftiques  habiles  , & de  Religieux  qui  ne 
font  point  fohtaires  d’eftat,  dont  elle  fe  fort  en  ces  for- 
tes de  fondions. 

Il  faut  que  les  Moines , bien  loin  de  rechercher  ces 
emplois , les  évitent  avec  foin  ; Qu’ils  fo  fouviennent 
que  l’Eglifo  leur  a ordonné  par  les  Decrets  des  Conci- 
les  & des  Papes,  de  demeurer  dans  la  folitude  , con- 
formément à leur  Profcflion.  Que  les  Moines,  dit  le 
aj.  *fc  Concile  de  Calcédoine  , demeurent  en  repos  * Qu’ils 
s’appliquent  aux  jeufhes,  & à l’Oraifon  -,  Qu’ils  perforè- 
rent dans  les  lieux  où  ils  font  engagez  -,  Qu’ils  ne  fo  mê- 
lent ni  des  affaires  du  monde , ni  de  celles  de  Higlifo  : 
& qu’ils  prennent  garde  de  n'effrcà  chargea  perfonne, 
en  forrant  de  leur  Cloiftre. 

C’ell  dans  ce  mefme  cfprit  qu’Eugene  III.  écrit  aux 
tfiîZ  Religieux  de  Citeaux,  que  leurs  Peres  & leurs  inftitu- 

teurs 
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teurs  ont  enibrafle  la  retraite  , pendant  que  les  autres 
s appliquoient  aux  fondions  Ecclefiaftiques  . & que 
lorique  les  enfans  du  Siecle  s efforceront  de  les  tirer  de 
eurs  Monalteres  pour  les  engager  dans  la  conduite  de 
leurs  âmes,  & voudront  les  faire  pafTer  du  repos  & du 
iilencc  aux  emplois  & aux  affaires  * Qu’ils  fe  remettent 
devant  les  yeux  les  inftrudions  de  leurs  Peres  & qu-i 
1 exemple  du  Prophète  ils  choififTent  plûtoft  d’eftrc  me' 
priiez  dans  la  maifon  de  Dieu , que  de  demeurer  dans 

fr  K,fpr’  > 1*0 

Patres  qui  nofirum  facrum  Ordwem  flatuerunt  & conlî 
dératé  quahter  rehElo  mundo , & contenons  omnibus 
mortuis  mortuos  fuos  fcpe  lire  dimijfis , ad  fohtudinem  Z. 
laverunt  undealus  area  frequens  minifierium fataren- 

P^sjefu  cum  Maria  fédérant,  ut  tantl 
Hbenus  cale  fie  m Anna  perctperent , quant A lonaiiis  Ab 
Ægypto  difiejfi fient.  Et  quoniam  filii fiecuü  hujus  vos 
rem  tentes  etiam  ad  regimen  fui  trabere  moliuntur  (fr 
de  quiete  contemplationis  & deferti  filentio , volant  Zs 
aliquoties  ad  occupationes  (dfinegotia  revocare  j Ad  mon 
tts  oculum  ‘Patrum  veftrorum  Infiitutareducite , & Pro 
pbeticum  habentes  exemplum , e ligue  magis  abjeSi  efTe  m 
domo  Dei , quant  habitare  in  tentoriis  peccatorum . M 
Nous  liions  dans  Grarien  ces  paroles  remarquables. 

Qu  un  Solitaire  le  conlèrve  dans  le  repos  & dans  le  filcn- 
ce,  puis  qu’il  ert  mort  au  monde,  & qu’il  ne  vit  pliB  qlle 
pour  Dieu  : Sedeat  Solitmu,  a taciat , auu  momuseg 
mundo , Deo  autem  wivit.  J - 

Le  Pape  Alexandre  1 1.  conformement  à la  Rcele  de 
laine  Benoift,  & au  Decret  du  Concile  de  Calcédoine 
que  nous  venons  de  citer,  deffend  aux  Moines  de  fortir’ 
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de  leurs  Cloiftres , & de  fe  trouver  dans  les  Villes,  dans 
les  Châteaux , dans  les  Villages , & leur  ordonne  abfolu- 
ment  de  s’abftenir  de  prêcher  les  peuples  j & ne  leur  per- 
met de  les  inftruire  qu’au  cas  qu’il  arrive , que  quelqu’un 
touché  dufalut  de  Ion  ame,  aille  les  confulter  dans  leur 
Monaftcre , fur  le  deffein  qu’il  a de  prendre  l'habit.  Et 
juXfA.  £ pupulorum  pradicatione  ommnb  ccffare  'volumus , ntfi 
forte  quis  de  fu*  anima  falute  foüicitus , ut  eorum  babi - 
tum  affumat,  eos  intra  claujirunt  confulere  <iolucrit. 

Quand  les  Moines  ellimeront  autant  qu’ils  doivent  le 
bomhcur  de  leur  eftat;  qu’ils  connoîcrontles  avantages 
qui  font  attachez  à la  retraite,  lors  quelle  eft  exaéte  & 
confiante,  ils  n'auront  garde  de  renoüer  leurs  chaînes 
qu’ils  ont  rompues , & de  fe  r engager  Ibus  des  prétextes,  . 
& des  apparences  fpecieules  dans  le  monde , dont  ils  ne 
font  plus  : Tout  leur  foin  fera  de  rendre  éternel  le  divor- 
ce qu’ils  ont  fait  avec  luy  ; ils  éviteront  comme  des  piè- 
ges les  occafions  qui  peuvent  leur  rouvrir  les  portes  de 
feur  Monaftere  pour  en  fortir  , après  fe  les  eftre  une 
fois  fermées  ; & fi  une  autorité  fuperieure  les  follicite , 
& les  preflè  de  fe  remontrer,  il  faut  qu’ils  s’en  deffendent, 
qu’ils  allèguent  leurs  vœux,  leurs  devoirs,  leur  profef- 
fion , leurs  promeflès  -,  & qu’il  n’y  ait  que  1 obeifTancç 
toute  feule  qui  puifTe  l’emporter  fur  l’attachement , & lur 
l’amour  qu’ils  font  obligez  d’avoir  pour  le  repos  & le 

iîlence. 
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On  avoue , qu'il  e(l  difficile  d'accorder  le  travail  des  mains  Plge  ,7. 

avec  les  Etudes  & les  autres  exercices  de  la  Religion 
• qui  font  indifpenfables  : (ëf  on  fe  contente  de  dire  qtion 
feroit  une  chofe  agréable  a Dieu , fi  on  pouvait  s'y  ap- 
pliquer de  tems  en  tems , pour  donner  l exemple  aux 
autres. 

Mais,  mes  Freres , qui  font  ceux  à qui  on  prétend 
qu'on  donnera  l’exemple , puifquc,  comme  nous  l’avons 
dit,  tous  étudient , loitque  vous  les  confideriez  pendanc 
un  certain  tems  qu’on  appelle  le  cours  des  Etudes , foit 
que  vous  les  regardiez,  apres  que  ce  cours  fera  fini  > Ainfi 
c eft  fe  tromper  de  dire, que  le  Corps  dè  la  Communauté 
doit  continuer  le  travail,  pendant  que  les  particuliers 
joüiront  des  difpenfes  qu’on  leur  aura  accordées  5 puifl 
que  ceux  qui  pourront  foûtenir  une  ledure  alïiduë, 
n’auront  garde  de  la  quitter  pour  prendre  le  travail , non 
plus  que  ceux  à qui  la  ledture  ne  lervira  que  de  prétexte 
pour  le  tirer  d’un  exercice  dont  ils  ne  peuvent,  & ne 
veulent  pas  s’accommoder. 

On  a beau  dire  que  ce  lèroit  faire  une  choie  agréa- 
ble à Dieu,  que  de  donner  quelque  tems  au  travail  ; c’eft 
ce  qu’on  ne  perlùadera  pas  aux  Moines.  S’ils  ne  défèrent 
ni  aux  Préceptes , ni  aux  Commandemens , ni  aux  Exem- 
ples des  Anciens  ; quels  égards  auront-ils  pour  les  avis  ..  tVl 
de  ceux  qui  n'ont  ni  leur  autorité,  ni  leur  recomman- 
dation?  > 

: . • 1:  ; » O'i.î . 'O-*,  * üftocl  *’À  „ - 
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On  dit,  que  les  Religieux  qui  font  difpenfe^  du  travail 
doivent  dire  avec  faint  Auguftin  , qu'ils  aimeroient 
mieux  pour  leur  avantage  propre , donner  certaines 
heures  au  travail  des  mains , à l Oraifon  fi  à la  lectu- 
re y comme  font  les  bons  Religieux  s que  d'eftre  oblige ç, 
de  vaquer  à ces  fortes  d' Etudes , fi  que  s'ils  pouvoient 
fans  aller  contre  tordre  particulier  de  Dieu  (gft  des 
Supérieurs  les  quitter  abfolument , ils  préfereroient  le 
fort  des  autres  qui  ont  des  heures  réglées  pour  le  tra- 
vail (&-  des  exercices  de  piété , à l'engagement  où.  ils 
fe  trouvent  de  donner  tout  leur  tems  à ces  applica- 
tions y qui  d'ordinaire  dejféchent  lame , fi  la  renient 
prefque  incapable  des  exercices  de  1 Oraifon. 

Il  n’en  faut  pas  davantage , mes  Freres , pour  ruïner 
toutes  ces  Etudes  Ci  vaftes  & fi  étendues  qu’on  prétend 
établir,  que  cette  expofition  finccre  du  fentiment  de 
feint  Auguftin. 

Premièrement,  il  eft  clair  par  le  rapport  de  feint 
Auguftin , que  les  Moines  de  (on  tems  ne  s’appliquoient 
qu’au  travail  des  mains , à l’Oraifon  & à la  leéhire  & 
cette  le&ure  n’eftoit  point  une  Etude,  mais  une  leéture 
de  piété,  établie  pour  fenétifier  les  Moines , & non  pas 
pour  les  rendre  ni  plus  doétes,  ni  plus  habiles,  ce  qui 
„ eft  exprès  par  ces  paroles.  Ils  aimeroient  mieux , pour 
„ leur  avantage  propre , donner  certaines  heures  au  tra- 
„ vail  des  mains , à l’Oraifon  & à la  le&ure , comme  font 
w les  bons  Religieux , que  d’eftre  obligez  de  vacquer  à 
„ ces  fortes  d’Etudes.  Cela  marque  précifément  quelles 
^ftoient  les  occupations  des  Religieux,  & que  tous  leurs 
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exercices  fè  réduifoient,  comme  nous  l'avons  dit  bien 
des  fois,  au  travail  des  mains,  à l’Oraifon  & aux  Icélu- 
res  de  piété  , c’eft-à-dire,  de  l'Ecriture  fàinte , & des 
Ouvrages  des  Peres  qui  parlent  au  cœur , qui  l'inftrui- 
lènt,  &qui  l’infpirent. 

Secondement, que  ces  Etudes  que  nous  eftimons  n’eftre 
point  propres  aux  Moines  & aux  Solitaires,  félon  le  fen- 
timent  de  faint  Auguftin , deflechent  lame  & la  rendent 
incapable  des  exercices  de  l’Oraifon*,  c’eft-à-dire,  quel- 
les détruifent  dans  les  Solitaires  ce  qui  eft  de  principal , 

& de  plus  cflentiel  à leur  profefïion,  quelles  attaquent 
cet  elprit  intérieur  qui  en  fait  tout  le  bonheur  , tout 
le  repos,  & tout  le  mérité. 

Qu’auroient  penfe,  mes  Freres,  ces  anciens  Solitaires, 
d’une  occupation  qui  defleche  les  âmes  & les  rend  in- 
capables de  l’Oraifon  -,  eux  qui  regardoient  comme  une 
fornication  de  fè  diftraire  de  Dieu  un  moment  > Quoy  ! 
on  s’eft  fait  Moine  pour  s’occuper  de  Dieu , pour  s’atta- 
cher & pour  s’unir  à luy  par  des  engagemens  & des 
bradons  intimes  ; & on  choifira  des  exercices  qui  en  di- 
vertiflènt , & qui  en  féparent  î C’eft  ce  que  je  ne  puis 
Comprendre. 

On  di  t,  que  fi  un  grand  Epique  qui  s'appliquait  1 des  P»ge>«. 
affaires  fi  importantes  pour  lEglife , pour  le  trou- 
peau que  Dieu  luy  avoit  confié , efioit  dans  ces  fenti- 
mens  : quels  font  ceux  que  doivent  avoir  des  Solitai- 
res , qu’un  ordre  particulier  delà  Religion  difpenfe  de 
rengagement  commun  du  travail? 

Ces  Solitaires , mes  Freres,  doivent  trembler  de  fc 
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voir  dans  un  eftat  incertain , oppole  à ce  que  leur  pro- 
fefiion  demande  deux.  Ceux  qui  en  font difpenfèz  par 
un  ordre  légitime,  font  bien  à plaindre  -7  cependant  ils 
peuvent  fe  repolèr  fur  l’obéiflànce.  Mais  pour  ceux  qui 
mandient  ces  emplois , qui  les  ayment , qui  les  recher* 
chent , & qui  s’y  plaifent  ; Je  ne  vois  pas  de  quelle  raifon 
ils  peuvent  le  flatter  pour  donner  un  moment  de  repos 
à leur  confcience  : ni  quelle  exculè  peuvent  trouver  les 
Supérieurs,  qui  les  tirent  d’un  devoir  auquel  leur  proféf. 
fionles  oblige, comme  on  en  demeure  d’accord, pour 
juftifier  leur  conduite  au  Jugement  de  J es  us-Christ. 

Remarquez, mes  Freres,dans  cette  penlee  de  làint 
Auguftin  , qu’il  y a deux  fortes  de  le&ures.  L’une  qui 
fanélifie  , qui  eft  celle  qui  convient  aux  Moines , & que 
les  Sainrs  ont  regardée  pour  eux  comme  une  obligation 
principale.  L’autre  qui  altéré  le  cœur , qui  le  rend  aride, 
qui  le  remplit  d’obftacles , & d’oppofitions  pour  la  fin 
à laquelle  fa  profellion  le  deftine  , qui  eft  de  vivre 
dans  le  recueillement  , dans  la  méditation  de  la  lov 
de  Dieu , & dans  la  Priere.  La  première , eft  celle  qu* 
je  vous  ay  toujours  conciliée,  comme  une  occupation 
néceffaire  aux  Moines.  Pour  la  deuxieme  , je  vous  en  ^jr 
toujours  parlé , & je  vous  en  parle  encore , comme  d’un 
exercice  qui  peut  eftre  d’une  grande  utilité  , & d’un 
grand  mérite  pour  les  Eccléfiaftiques  qui  y font  appel- 
iez par  leur  eftat  ; mais  qui  eft  plein  de  pièges  & deciieils 
pour  les  Solitaires. 
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On  dit , que  Guillaume  de  fàint  Thierry  a écrit,  qu'il  Pige#». 
faut  préférer  les  travaux  qui  ont  plus  de  rapport  aux 
exercices  fpirituels , tels  queftoit  celuy  d écrire  des  Li- 
vres j (§?-  que  cette  occupation  eft  tit  fort  ufitée , & fort 
en  pratique  dans  le  commencement  de  l Ordre  de  Cî- 
teaux , & quelle  y ternit  lieu  de  travail  manuel. 

Il  fcmble,  mes  Freres,  qu’on  ait  envie  de  réduire  le 
travail  des  mains  e'tabli  par  la  Réglé  de  faint  Benoift,à 
écrire  des  Livres , & de  faire  croire  que  les  Religieux  de 
Cîteaux  dans  leur  première  Infticution  ,*en  failoient  leur 
occupation  ordinaire.  Cependant  on  voit  tout  le  con- 
traire dans  les  témoignages  qui  nous  relient  de  laulléri- 
té  qu’ont  pratiquée  ces  grands  Solitaires.  Et  fi  leurs 
occupations  n’euflènt  efté  dures , laboriculès  & pénibles, 
on  ne  les  eût  pas  traitez  comme  des  gens  cjui  outroient 
la  pénitence  , & qui  la  portoient  à des  extremitez  inufi- 
tées.  Et  (ans  doute  on  n’auroit  pas  eu  fujet  de  leur  re- 
procher, ni  de  leur  dire,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué: Où  a- 1-  on  vû  que  Dieu  prenne  plaifir  aux  fouf-  « 
fiances  des  hommes  ? Quandb  delcélxtur  Deus  cruciati-  «l 
bus  nofiris  ? « 

C’eft  ce  que  fàint  Bernard  confirme  dans  la  même 
Letrre  qu’il  écrit  à fôn  neveu , lors  qu’il  y dit  : Je  Içay  « 
que  vous  elles  délicat , & qu’eftant  accoutumé  à une  « 
vie  douce , vous  aurez  peine  à vous  accommoder  d’oc-  «* 
cupations  dures  & pénibles ; mais  fi  vous  elles  en  peine  « 
de  Içavoir  comment  vous  en  viendrez  à bout  \ Surge , « 
levez-vous , ceignez  vos  reins , chalïez  la  parefle , cxci-  « 
icz  vos  forces,  remuez  les  bras  6c  les  mains  ....  & les  <*, 
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» travaux  ne  manqueront  point  de  rendre  aux -viandes  que 
» vous  mangerez , l’afTaifonnement  & le  gouft  que  l’oifî- 
» veté  leur  a oftée.  Surge , pracingere , toile  otium , exere 
i.  snn.  entres,  mo<ve  brachia. , complofas  explica  manu  s ....  reddet 
quippe  fapores  rebus  exercitium , quos  tulit  inertia.  Ce 
qui  ne  fè  peut  entendre  que  des  exercices  laborieux. 

Il  dit  à lès  Freres , dans  la  Préface  for  le  Plèaume  4} ai 
habitat  y qu’il  a une  compaffion  extrême  de  leurs  fouf- 
»*  frances , qu’il  voudroit  bien  les  foulager , mais  qu’il  craint 
»»  en  même  tems  de  diminuer  leur  récompenfe  & leur  cou- 
**  ronne  ; qu’il  fçait  qu’ils  font  accablez  de  grands  travaux, 
” de  beaucoup  de'  jeûnes , de  longues  veilles.  Confidero 
labores  veftros , Fratres , ....  non  fine  magno  mijeratio- 

bsbist.  nis  affepfu mortificamini  tôt  a die , in  jejuniis  mul~ 

fis,  in  laboribus  fréquenter,  in  aiigiliis  Jupra  modum. 

C’eftune  vérité  confiante,  que l’on  découvre  avec  évi- 
dence  dans  la  Réglé  de  Paint  Benoift  , lors  qu’il  dit 
” dans  le  Ch.  40.  Q^’on  peut  augmenter  la  portion  des 
" Freres,  au  cas  que  la  nécelïîté,  le  travail,  ou  l’excès  des 
” chaleurs  y obligent.  Jguod  fi  aut  loci  necejfitas  , yel  la- 
r'  b or,  aut  ardor  xftati  s ampli  us  popofcerit.  Et  dans  le  "Cha- 
pitre foivant , lors  qu’il  ordonne  les  jeûnes  du  Mercredy 
& du  Vendredy  depuis  la  Pentecofte  -,  & qu’il  y met 
,,  cette  condition  ,Si  les  travaux  de  la  campagne  , ou  la 
„ grande  chaleur  de  l’Efté  n’eft  point  une  raiion  pour  en 
„ dilpenfor.  Si  labores  agrorum  non  habent  Monachi , aut 
nu.t.  41.  nimietas  aflatis  non  perturbât. 

C’elt  de  quoy  on  voit  un  monument  digne  d’eftre  re- 
marqué , dans  la  vie  de  feint  Juniain.  Clotaire  luy  ayant 
demandé  s’il  ne  manquoit  de  rien  , & s’il  n’avoit  rien 
” à defirer  de  luy  , Il  luy  répondit  qu’il  vivoit  dans  la 
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DES  ETUDES  MONASTIQUES.  169 
profdïïon  Monalliquc,  qu’il  elloit  Supérieur, qu'il  gar-  «« 
doit  la  Réglé  de  laine  Benoiff  autant  qu’il  luy  elloit  pof  « 
fiblc  -,  Mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  l’oblèrvcr  dans  toute  « 
Ion  intégrité , parce  que  habitant  un  lieu  trop  rclïcrré,  « 
il  ne  pouvoit  travailler  comme  il  y elloit  oblige  parla  « 
même  Réglé.  Surquoy  le  Roy  luy  accorda  un  champ  <« 
d’une  aflfez  grande  étendue  pour  fuffirc  au  travail  de  » 
les  Religieux,  dans  lequel  il  bâtit  un  Monaftere,  « 
Toutes  ces  preuves  font  voir,  mes  Frères,  que  le  tra- 
vail des  Religieux  qui  font  profdïïon  de  la  Réglé  de 
fitint  Benoifl , ne  confilloit  pas  à remuer  les  doits,  com- 
me on  lé  prétend  j Mais  qu’il  elloit  pénible , capable  de 
lalïèr,de  fatiguer  : & que  ceux  qui  vouloicnt  s’en  ac- 
quiter  avec  la  fidélité  néccflaire , clfoicnt  fouvent  per- 
cez de  lueurs , pénétrez  des  humiditez  & des  froidures, 

& brûlez  par  les  ardeurs  du  Soleil.  Etpour  ce  qui  cil  d’é- 
crire -,  c’ell  un  travail  qu’on  ne  donnoit  qu’aux  foiblcs 
& aux  infirmes,  qui  rîeiloient  pas  capables  de  porter 
des  occupations  qui  demandoient  une  fanté  , une  for- 
ce & une  vigueur  qu’ils  n’avoicnr  pas. 

On  voudroit  bien , que  les  Ouvrages  que  l'on  compofe  pour  rage 
le  "Public  s (êf  le  foin  que  l'on  prend  pour  revoir  (ëf 
pour  rendre  plus  corrects  ceux  qui  ont  déjà  cfîé  compo- 
fe?.,  en  les  conférant  avec  différent  Exemplaires , pût 
tenir  lieu  des  travaux  réguliers. 

C’cfl  une  penlec , mes  Freres,  qui  ne  peut  avoir  lieu, 

& qu’on  ne  fçauroit  approuver.  Car  outre  que  cette 
' occupation  a lôn  plaifir , foit  par  le  commerce  qu’on  a 
avec  les  gens  doéles , (bit  par  la  réputation  quelle  pro- . 
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duit  à ceux  qui  s'en  mclent,  foie  par  la  fàtisfadion  que 
l’elprit  y rencontre  : On  peut  aflurer  que  Paint  Benoift 
ne  l’a  jamais  connue,  & quelle  n’a  aucun  rapport  au 
travail , auquel  il  a prétendu  engager  lès  dilciples,  par  la 
Réglé  qu’il  leur  a donnée. 

Ainfi  il  ell  plus  fimple  & plus  jufte  de  dire , que  ceux 
qui  y font  deftinez  par  l’ordre  de  Dieu,  qui  s’y  em- 
ployent  par  obéifïànce  avec  bénédidion  & avec  fuccés, 
peuvent  dire  légitimement  difpenfoz  du  travail  des 
mains.  Mais  il  s’en  trouve  fi  peu  qui  ayent  pour  cet  era- 
ploy  l’érudition , le  difeernement  & les  autres  qualitez 
néceflàires , que  cela  ne  fait  point  de  confoqucnce.  Dieu, 
en  un  mot , qui  eft  le  maître  des  Règles,  en  excepte  ceux 
qu’il  luy  plailf. 

Il  n’y  a rien  depuis  la  page  ioo.  jufqu’à  la  no.  dont 
on  ne  doive  convenir , mes  Frcres.  Ce  font  des  fenti- 
mens  que  nous  avons  établis  dans  les  Livres  de  la  Vie 
Monaltiquc , for  les  mêmes  autoritez  qu’on  cite , & for 
beaucoup  d’autres , par  lefquelles  on  prouve  quelle  eftait 
l’obligation  que  les  Moines  avoient  au  travail.  L’Aytcur 
du  livre  des  Etudes  Monaltiques  témoigne  que  c’ell  fà 
penfôe  -,  il  réfute  toutes  les  raifons  contraires,  il  entre 
dans  le  détail  des  objedions , & il  y répond  avec  toute 
la  précifion  polfible.  Il  montre  conformément  à ce  que 
» foint  Augullin  en  a écrit  ; Que  la  Clericature  n’eft  point 
» un  fojet  légitime  d’en  dilpeufor , non  plus  que  de  dire 
» qu’on  pouvoit  travailler  dans  les  commencemcns,  parce 
>’  que  les  Monaftcres  citaient  pauvres  ; mais  qu’à  prefonc 
» qu’ils  font  fondez , & qu’ils  ont  des  revenus , cette  obli- 
» gation  ceflè.  Que  ce  n’clt  pas  non  plus  une  raifon  d’al- 
» léguer  la  longueur  des  Offices.  Qu’il  ne  fort  de  rien 
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encore  de  dire,  que  S.  Benoift  n’a  établi  le  travail  que 
pour  éviter  l’oilîveté  & la  parefïc  * & que  la  ltéture  peut 
iuffire;  & tenir  lieu  du  travail , parce  qu'il  a ordonné  l’un 
& l’autre , & a voulu  que  les  Freres  s'occupaient  de  la 
leéture  & du  travail. 

Après  avoir  établi  la  néceflïté  du  travail  des  mains 
par  des  preuves  convaincantes  ; après  avoir  répondu  aux 
difficultez  qu’ont  accoutumé  de  propofor  ceux  qui  pré- 
tendent que  ce  n’eft  plus  une  occupation  qui  convienne 
aux  Solitaires  : Au  lieu  d’en  tirer  cette  confequence,  que 
l’obligation  du  travail  fùbfifte , & qu’on  ne  doit  pas  s'en 
exempter  fans  des  railbns  jultes  & des  caufos  légitimes  : 
On  le  réduit  à rien  en  dilànt  -,  Que  les  anciens  s’occu- 
poientà  tranferire  des  Livres  : Qu’on  ne  peut  plus  aller 
travailler  à la  campagne  à caufo  de  la  diffipation  ; & 
que  les  Offices  citant  véritablement  plus  longs , on  ne 
peur  pas  donner  au  travail  des  mains  le  tems  preferit 
par  la  Réglé  : & que  dans  la  Congrégation  de  N.  onl’a 
réduit  à une  heure  chaque  jour. 

Je  dis,  mes  Freres,  que  c’elH’abolir  tout  à fait.  Pre- 
mièrement parce  que  depuis  qu’on  imprime  les  livres, 
on  ne  s’avifo  plus  de  les  tranferire.  Secondement , parce 
que  fous  le  prétexte  de  ce  qu’on  ne  va  plus  à la  campa- 
gne comme  autrefois,  on  lait  confifterle  travail  dans 
des  exercices  & des  occupations  régulières,  qui  n’en 
méritent  pas  le  nom , 8c  qui  à proprement  parler , ne 
font  que  des  amufemens.  Êntroifiême  lieu,  parce  que 
cette  heure  qu’on  prétend  y employer  , n’elt  qu’une 
pure  illufion.  Les  Religieux  s’afTemblent  ; on  parle  du 
travail  ( j’entens  dans  les  Monalteres  où  cela  elt  encore 
en  ufàge,  qui  font  rares  j)  on  paflè  un  quart  d’heure  j 
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on  le  fépare , & chacun  fait  ce  qu’il  veut,  & va  où  il  luy 
plaîr.  Ainfi  cette  heure  défi  ince  pour  le  travail , ne  1ère 
que  d’un  monument  pour  empêcher  que  la  tradition  ne 
s’en  efface. 

Si  on  avoic  le  zcle  qu’on  devroit  avoir  pour  cet  exer- 
cice , & h on  effoit  véritablement  touché  d’une  prati- 
que fi  làintc  & fincctfiuire  ; ne  pourroit-on  pas  en  dimi- 
nuant les  heures  que  la  Réglé  deffine  au  travail , à caulè 
de  la  longueur  des  Offices,  en  retenir  fuffïlàmment  pour 
s’acquitcr  de  cette  adion  dedilcipline;  Et  quand  au  lieu 
de  fix  heures  preferites  par  la  Réglé , on  y en  donneroic 
trois , fçavoir  une  heure  & demie  le  matin  , & autant 
l’aprés-dînée;  il  enrefteroit  encore  plus  de  quatre  pour 
les  leéhires. 


Pag.  lo/.  On  dit , que  plufeurs  des  faints  T?eres  ont  cru  que  les 
travaux  qui  fe  font  au  dehors  du  Monaftere , ne  con- 
viennent pas  tout  à fait  aux  Solitaires , parce  qu'ils 
les  expofent  à une  trop  grande  diffpation  , quelque , 

fois  à des  commerces  avec  des  Séculiers. 


2 

le 


Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  , mes  Freres,, 
uela  plus  grande  partie  des  Moines,  ne  font  point  de 
crupule  d’aller  à la  campagne,  & loin  des  Monallercs, 
pour  des  promenades  , d’aller  paffèr  des  tems  confidera- 
bles  dans  les  maifons  de  leurs  proches  , & de  faire 
des  vifites  à leurs  amis  ; les  Supérieurs  leur  en  donnent  la 
permiflîon  contré  la  difpofition  de  la  Réglé , & contre 
l’obligation  qu’ils  ont  de  garder  une  (olitude  exaéte  : ce 
qui  ne  fe  peut  faire  lins  les  expolèr  à toutes  les  tenta- 
tions qui  ibnt  inévitables  dans  le  commerce  du  monde.. 
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à entendre,  à dire,  à voir  des  chofcs  dont  la  mémoire 
leur  doit  dire  interdite , & qui  ne  tendent  pas  à moins 
qua  afFoiblir  leur  piété , difons  à la  détruire , & à étein- 
dre en  eux  pour  jamais  l’efprit  de  leur  vocation. 

Si  la  rencontre  des  Séculiers  ne  leur  donne  nulle  pei- 
ne dans  une  circonftance  fi  irrégulière , où  il  n’y  va  que 
de  leur  divcrtificmcnt  & de  leur  plaifîr  -,  elle  devroie 
beaucoup  moins  leur  en  foire  dans  une  aétion  de  difei- 
pline  & de  régularité.  Mais  à cela  voici  un  remède , au- 
quel il  n’y  a point  de  réplique,  qui  eft,  d’occuper  les  Re- 
ligieux dans  l’enceinte  du  Monaftcrc  , aux  travaux  des 
jardins,  & aux  autres  ouvrages  manuels,  que  l’on  ne  foie 
foire  par  des  artifans,  ou  par  des  gens  de  journées,  qu’a- 
vec beaucoup  de  dépenles. 

n die  encore  pour  afFoiblir  cette  obligation,  que  le 
trnza.il  des  mains  eft  moins  cftimable , que  les 
exercices  de  piété, 

I 

C’eft  de  quoy  perfonne  ne  doute , mes  Freres.  Mais 
• il  n’eft  point  queftion  d'opter  entre  le  travail  & la  Icéture  ; 
puis  qu’il  y a des  rems  deftinez  pour  l’un  & pour  l’autre. 

La  Prière  eft  préférable  au  fommeil  -,  cependant  il  y a 
des  heures  pour  dormir  & pour  prier. 

Le  fait  de  faint  Jean  Chryfoftôme  ne  prouve  rien.  11  nu. 
parle  à un  homme  qui  quittoit  laleéhircpour  s’occuper 
uniquement  du  foin  de  (bn  jardin  -,  c’eft  une  conduire  ré- 
préhcnfïblc.  Il  eft  aifé  d’éviter  cet  inconvénient , en  par- 
tageant fes  heures , comme  nous  venons  de  le  marquer, 
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CHAPITRE  XV. 

Pag.  m.  Tradition  des  Etudes  dans  lés  Monajleres  d'Orient. 

ON  fuppofè,  mesFreres,  dans  ce  Chapitre,  qu’on 
a prouvé  que  l’Etude  des  fciences  a efté  établie  de 
tout  tems  dans  les  Monafteres  r6c  que  cet  exercice  a 
commencé  dans  les  Monafteres  d’Orient.  Cependant 
nous  vous  avons  fait  voir  tout  le  contraire.  Nous  vous 
avons  montré  par  des  preuves  convaincantes , que  cette 
occupation  n'a  point  cfté  en  ufage  parmi  les  Moines 
Orientaux.  Et  fans  répéter  tout  ce  que  nous  vous  en 
avons  dit,  pour  fçavoirce  que  les  anciens  Moines  ont 
penfe  des  Etudes , il  faut  en  juger  par  les  Réglés  qu’ils 
nous  ont  laiflees,qui  font  des  expreftions , des  marques, 
& des  déclarations  de  leur  fentiment.  Et  comme  entre 
toutes  ces  Réglés  il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  parle  de 
l’Etude , ni  d’où  on  puifle  inferer  que  ce  fût  un  des  em- 
plois des  Moines  qui  les  obfèrvoient  j On  peut  dire  fans 
crainte  de  fc  tromper , qu’ils  ne  l’ont  point  connue  : & 
que  s’il  y en  a quelqu’un  qui  le  foit  rendu  recommanda- 
ble par  la  fciencc,  cen’aeftéquc  par  une  conduite  ex- 
traordinaire , qu’il  s’eft  fcparé  en  cela  des  voies  com- 
munes , ou  par  un  mouvement  de  l’efprit  de  Dieu , ou  en 
fuivant  le  lien  particulier.  Etc’eft  ce  qti’ona  pu  remar- 
quer par  les  fuites,  & par  les  confequcnccs,  je  veux  dire 
par  le  bien,  ou  par  le  mal  que  cette  diftinéhon  a caufe 
dans  l’Eglife.  Car  comme  il  y a eu  des  Solitaires  qui  l’ont 
édifiée  par  leur  do&rine  -,  il  y en  a eu  aufli  un  grand 
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nombre  qui  l’ont  remplie  de  confufîon  & de  fcandale 
parleur  fcience. 

Ainfi , mes  Frcres , les  exemples  qu’on  rapporte  dans 
les  114.  iij.  11 6.  &c  117.  pages  ne  prouvent  rien , fînon 
qu’il  y a eu  quelques  Moines  habiles,  qui  ont  paru  avec 
bénédi&ion  dans  l’Eglile , comme  faint  Lucien  Moine 
& Martyr , dont  on  parle.  Mais  que  pour  un  qu’on  a 
mis  fur  le  Chandelier , il  y en  a dix  mille  qui  ont  efté 
cachez  fous  le  boifTeau,  c’eft  à dire,  qui  ont  efté  ren- 
fermez dans  leurs  Cloiftres , comme  dans  le  fein  de 
Dieu , où  ils  ont  puife  dans  le  filence  & le  repos , la 
feule  fcience  qui  convient  à des  Solitaires , qui  eft  celle 
qui  leur  apprend  à connoiftre  J es  us-Christ  cruci- 
fié, à l’imiter  & à le  fùivre.  C’eft  de  cette  multitude 
innombrable  d’hommes  divins , qu’il  faut  juger  de  l’e- 
ftat  & des  devoirs  des  Solitaires  -,  & non  pas  d’un  petit 
nombre  qu’il  a plû  à Dieu  de  choifir  & d’en  feparer, 
comme  il  a fait  dans  tous  les  tems , quoi-qu’il  le  fafïè 
.aujourd’huy  plus  rarement,  qu’il  ne  falloir  pas  dans  les 
premiers  âges  de  l’Eglifè. 

Le  premier  exemple  qu’on  rapporte,  c’eft  celuy  de 
fàint  Lucien.  Il  n’avoit  aucune  fcience  quand  il  quitta 
le  monde.  Il  pafïà  quelque  tems  dans  la  folitude.  Il 
demeura  à Edefle  en  Méfopotamic , où  Macairc  luy 
expliqua  avec  foin  les  divines  Ecritures  ; & il  y fit  tant 
de  progrès,  qu’on  l’établit  Prêtre  dans  l’Eglife  d’Antio- 
che. Il  enfèigna  les  Lettres  Saintes  ; .c’eftoit  là  toute  fà 
fcience.  Cet  exemple  ne  fait  que  confirmer  noftre  lèn- 
timent  -,  car  nous  avons  toujours  crû,  que  de  lire  & de 
méditer  l’Ecriture  fàinte,  ce  devoir  eftre  la  principale 
occupation  des  Solitaires 
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Le  deuxième,  c’eft  de  faine  Sérapion.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’il  n’eu  ft  beaucoup  de  littérature,  puilqu’on 
l’a  nommé  Scholaftique  ; c’eft  le  nom  que  l'on  donnoit 
à ceux  qui  fc  diftinguoient  par  les  Lettres.  Il  y a grande 
apparence  qu’il  les  avoit  apprifes,  avant  que  de  le  retirer 
dans  la  folitude. 

On  parle  enluite  de  Flavien  8c  de  Diodore , Moines 
d’Antioche,  qui  furent  élevez  l’un  & l’autre  à l’Epifcô- 
pat.  Le  dernier  avoit  étudié  à Athènes,  & yavoit  appris 
les  Iciences  humaines. 

Pag.  114.  Saint  Pacôme  vient  dans  fon  rang.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  voulut  avoir  la  connoiflfancc  de  la  langue 
Grecque  ; il  y fut  contraint,  parce  que  recevant  des 
gens  de  tous  pays  & de  toutes  nations,  des  Grecs com- . 
me  d’autres  peuples , il  falloit  qu’il  le  rendît  intelligible, 
& qu’il  les  entendît  pour  les  conduire. 

Md.  On  voit  par  ce  qu’on  rapporte  d’Ammonius,  qu’il 

fut  fait  Evêque-,  & que  le  maiftre  qu’on  luy  donna  dans 
Tabenne  pour  l’inftru ire,  ne  s’appliqua  qu’à  apprendre 
les  lâintes  Lettres , & à le  rendre  habile  dans  l’intelli- 
gence de  l’Ecriture.  Cet  exemple  eft  contraire  au  deflèin 
de  l’Auteur. 

Mi  Orfiéfe  difciple  de  fàint  Pacôme  n’avoit  que  cette  con- 
noillàncc,  dans  laquelle  il  s’cfloit  rendu  parfaitement 
fçavant , comme  il  paroi It  par  ce  qu’on  voit  encore  de 
luy  dans  le  Code  des  Réglés.  Mais  tout  cela  confirme 
nollre  penlee  au  lieu  de  l’attaquer  j car  il  n’y  a rien  qui 
regarde  l’Etude  de  ces  Iciences,  aulquclles  on  veut,  à 
quelque  prix  que  ce  fbit , que  les  Solitaires  s’appliquent. 

Saint  B dile  & laint  Grégoire  de  Nazianze  n’ont  point 
cité  Moines , quoiqu’ils  felôient  retirez  danslafolitudc; 

ainfi 
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ainfi  ce  font  des  exemples  qui  ne  regardent  point  la 
queftion.  On  remarque  que  laint  Bafile  ne  vouloir  point 
qu’on  fe  lèrvît  pour  l’éducation  des  jeunes  gens , de  fa- 
bles ou  de  contes  profanes , mais  de  termes  tirez  de 
l’Ecriture  & de  l’Hiftoirc  làinte.  On  dit  qu’il  s’appliquoit 
à l’Etude  de  l’Ecriture,  à compolèr  des  Ouvrages  pour 
1’Eglile,  & pour  lès  Dilciples.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela 
qui  ne  nous  loit  favorable  -,  puilqu’il  paroi ft  que  toute 
Ion  Etude  efloit  de  l’Ecriture. 

On  veut  tirer  avantage  de  ce  qu’il  ordonne  qu’on 
lepare  les  jeunes  gens  des  hommes  parfaits  -,  & on  dit 
que  c’elt  afin  que  ceux-cy  ne  (oient  pas  inquiétez  par 
le  bruit  qu’il  elt  befoin  de  faire  pour  inftruire  les  autres 
dans  les  Iciences.  Il  y a fimplement  dans  le  texte  de  faint 
Bafile , qu'on  mettra,  les  jeunes  gens  à part  j & cela  afin 
que  le  bruit  qu’on  ne  peut  éviter  quand  on  inrtruit  de 
jeunes  gens,  ne  trouble  le  repos  des  Religieux.  En  tout 
cela  il  n’y  a pas  un  mot  de  Icience  ; & il  n'elî  parlé  que 
de  (impies  inltrudlions  que  l’on  donnoit  à la  jeunefle , 
pour  leur  apprendre  les  principes  delà  Religion,  ou  les 
premiers  élémens  des  Lettres , ce  qui  le  voit  clairement 
par  l’expreflion  dont  laint  Bafile  le  fert;  voicy  lès  ter- 
mes : dt  f jUtAtTy  tV  hS'u.yyJ.'nnV  eivoLynsînx.  owrji  ivis  noif. 

On  dit,  que  les  Solitaires  d'Egypte  foufjrirent perfécution 
fous  l' Empereur  Valens , pour  foutenir  la  mérité  contre 
les  Ariens  s @r  que  faint  Jean  Chty/ofidnie , & quantité 
d'autres  ont  ejlé  fa<vans. 

C’ellune  réfiltance , mes  Freres , qui  ne  demande  que 
de  la  foy , & pourveu  que  la  foy  foit  ferme  & animée  j 
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clic  vaut  incomparablement  mieux  que  tous  les  raifon- 
nemens,  & que  toutes  les  fciences.  On  a vû  des  Tyrans 
vaincus  & defarmez  par  ces  trois  paroles,  Je  fuis  Chré- 
tien y & rien  davantage  : Et  il  y a eu  peu  de  Martyrs 
qui  aycnt  deftcndu  la  Foy  par  de  grands  difcours.  C cft 
ce  que  nous  avons  fait  voir  par  les  exemples  de  faint 
Macaire  d'Egypte,  de  laint  Macaire  d Alexandrie  & de 
faint  Théodolc  j & ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  quan- 
tité d'autres.  , 

Saint  Jean  Chryfoftôme  que  l'on  cite , n’a  point  eite 
Moine,  non  plus  que  faint  Grégoire  de  Nazianzc  & faint 
Bafile.  Pallade  rapporte  qu'il  pafta  deux  années  fans 
dormir,  qu’il  apprit  par  coeur  le  Nouveau  Teftament* 
qu'il  écrivit  l'Apologie  de  la  vie  Monaftiquc,&  le  livre 
de  la  Componction  à Demetrius  : Il  n'y  a rien  en  cela 
qui  ne  foit  digne  d un  Solitaire,  ou  d un  homme  qui  en 
mene  la  vie.  Ce  font  des  Etudes  qui  conviennent  aux 
Moines  ; & on  n’y  remarque  rien  qui  lé  refTente  de  la  va- 
nité de  cette  fcience , que  nous  eftimons  qui  leur  doit 
cftrc  interdite. 

Saint  Epiphane  eftoit  un  homme  extraordinaire,  qui 
ne  fait  point  de  conlequence. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Solitaires  de  Nitrie , il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fçache , que  les  opinions  d’Origene 
eftoient  devenues  publiques  ; que  fes  fe&ateurs  avoienc 
pris  foin  de  les  répandre  dans  tout  le  Delert.  Son  nom 
eftoit  dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  des  Doftes , des 
Ignorans,  des  Laïques,  des  Moines  j & entre  tous  les 
Solitaires , il  n’en  falloir  qu’un  pour  donner  le  mouve- 
ment à tous  les  autres.  Aufli  l’on  peut  dire  que  leur  zele 
en  cette  occafion  fut  (i  emporte  & (I  ardent , qu  ils  ne 
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gardèrent  rien  moins  que  la  modération , à laquelle  des 
gens  de  leur  profèflion  eftoient  obligez. 

Touchant  les  erreurs  d’Origene,  je  vous  diray  mes  rageii7. 
Freres , que  tout  le  monde  fçait  quel  a efté  l'entêtement 
des  Solitaires  : C’eftoit  une  eipece  de  tentation  à laquelle 
une  grande  partie  a lùccombé.  Il  ne  faut  point  douter, 
qu’ils  euflènt  beaucoup  mieux  fait  de  Iaiflèr  aux  Evêques 
la  difcuffion  d’une  affaire  qui  ne  regardoit  point  les 
Moines.  Il  n’y  a perlbnnc  qui  ne  fçache , qu’ils  ne  font 
point  établis  dans  l’Eglilê  pour  décider  des  Dogmes  > 
mais  pour  fe  foumettre  à ceux  à qui  Dieu  a donné  l’au- 
torité d’en  connoître,  & d’en  juger.  En  un  mot  tout  ce 
qui  s’eft  pafTé  force  fojer,eft  une  conduite  irrégulière, 
pleine  de  confùfion , dont  on  ne  peut  tirer  de  confè- 
quence. 

On  loué  fàint  Ifidore  l’Hofpitalicr,‘de  ce  qu’il  eftoit 
devenu  très- intelligent  dans  la  lcience  de  l’Ecriture.  On 
parle»de  même  forte  d’Ammonius;  c’cft-à-dire,  que  l’un 
& l’autre  eftoit  trés-verfé  dansu  ne  connoiftance,  qui  doit 
eftre  familière  à des  Moines. 

L’exemple  de  Pallade  ne  méritoit  pas  d’eftre  cité.  au. 
C’eftoit  un  Moine  inquiet,  qui  changeoit  fouvcntde  lieu 
& de  demeure.  Il  connut  fàint  Macaire  j mais  il  ne  pro- 
fita pas  de  ftsavis.  Il  le  lia  avec  Evagre  du  Pont,  il  foû- 
tint  comme  luy  les  erreurs  d’Origene , & adhéra  à celles 
de  Pélage.  L’Hiftoire Laufiaque  qu’il  a écrite,  n’eft  pas 
on  grand  témoignage  de  fon  érudition  : Il  ne  fait  que 
rapporter  les  choies  qu’on  luy  avoir  dires,  ou  qu’il  avoit 
vues.  Evagre  du  Pont  eftoit  un  Moine  à peu  prés  d’un 
fèmblable  caraétcre  : au  moins  on  le  peut  juger  ainfi  par 
l’Ouvrage  qu’on  luy  attribue.  En  tout  cas  s’il  a eu  quei- 

Z ij 


180  REPONSE  AU  TRAITE1 

que  fcience,  il  en  a fait  un  méchant  ulàge , puilqu’il  a 

elle  le  deffenfèur  des  erreurs  d'Origene. 

On  cite  làint  Ephrem  ; mais  je  ne  fçay  pas  pourquoy. 
Car  il  ne  paroît  rien  par  les  Ouvrages  que  nous  avons  de 
luy , fînon  qu’il  elloit  éminent  dans  la  lcience  des  Saints, 
dans  la  connoillànce  des  divines  Ecritures , recomman- 
dable par  la  pureté  de  lès  mccurs,  & par  la  làinteté  de  la 
vie.  Il  n'y  a pas  lieu  de  s’étonner,  fi  on  liloit  dans  l’Eglilè 
les  Ouvrages  d’un  Solitaire  d'une  lumière  éclatante,  & 
d’une  piété  conlommée.  On  écrit  de  luy , que  quoiqu’il 
n’eût  pas  eu  l’Etude  des  Lettres  humaines,  il  polïedoit 
tellement  les  Lettres  divines , & l’intelligence  des  làintes 
Ecritures , qu’il  y trouvoit  par  l’alhllance  qu’il  recevoic 
de  l’Elprir  de  Dieu , de  quoy  confondre  la  lcience  des 
Sçavans  du  monde  , & réfuter  les  vaines  fubtilitez  des 
Hérétiques.  ToUt  cela  marque  qu’il  Içavoit  parfaitement 
ce  qu’un  Moine  doit  fçavoir  ; & qu’il  avoit  eu  loin  de 
borner  les  connoilïànccs  dans  ce  qui  regarde  les  devoirs 
de  lôn  ellat. 

On  parle  enlùite  de  trois  grands  Evêques , fçavoir 
de  faint  Porphire  Evêque  de  Gaze,  de  làint  Pierre  Evê- 
que de  Séballe , & de  làint  Afcole  de  ThelTalonique. 

Si  le  premier  avoit  des  lettres , il  les  avoit  acquilès  dans 
le  monde  , qu’il  ne  quitta  qu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans. 
Avant  que  d’ellre  Evêque, il  paflà  la  vie  dans  le  Defert  de 
Scéthé,&  dans  une  grotte  auprès  du  Jourdain.  Il  fut  établi 
Evêque  j & tout  ce  qu’il  fit  de  plus  grand  pour  le  fèrvice 
de  l’Eglilè , & pour  la  converfion  des  Idolâtres , ce  fut 
par  fa  perlevérance  dans  Ion  devoir,  & par  la  làinteté  de 
fa  vie. 

Pour  S.  Pierre  de  Séballe , il  fè  peuc  dire  qu’il  n’avoit 
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nulle  connoiflance  des  Lettres  humaines.  Sainte  Ma- 
crine  là  Iceur  qui  luy  fèrvit  de  mere  & de  guide , empêcha 
qu’il  ne  s’y  appliquât,  de  crainte  quelles  ne  corrompif. 
lent  Ion  innocence,  & quelles  nerempliflent  lôn  cœur 
de  difpofitions  contraires  à celles  que  doit  avoir  un  hom- 
me deftiné  à une  piété  éminente  : Ce  qui  eftoit  arrivé  à 
làint  Badie , comme  elle  le  remarque , qui  s’eftoit  telle- 
ment élevé  de  fes  connoiffanccs , qu’il  méprilôit  les  di- 
gnitez,  les  charges,  & s’eftimoit  luperieur  à ceux  qui 
les  exerçoient.  Cependant  faint  Pierre  de  Sébafte  parut 
dans  le  Concile  de  Conftantinoplc  avec  éclat,  là  vertu 
l’y  fit  refpeétcr  ; & quoy  qu’il  n’eût  point  d’érudition , 
les  Freres  le  conlùltoicnt  : Et  làint  Grégoire  de  Nyfle  ne 
voulut  point  faire  paroître  un  Ouvrage  qu’il  avoit  com- 
pofé  pour  réfuter  quelques  Hérétiques,  & foûtenir  tout 
cnfcmblc  la  réputation  de  Ion  ffere,  que  l’on  avoit  in- 
juftement  attaquée,  qu’a  prés  qu’il  l’eut  examiné,  & qu’il 
luy  eût  conlèillé  de  le  rendre  public.  Ce  qui  fait  bien 
voir , que  pour  eftrc  un  grand  Evcque  dans  ces  tems-là, 
il  lùffilôit  d’eftre  intelligent  dans  les  làintes  Ecritures , 6c 
de  joindre  à la  lumière  naturelle  une  làinteté  confommée. 

Saint  Alcolc  fans  doute  n’avoit  pas  plus  d’érudition  que 
fàint  Pierre  de  Sébafte.  Saint  Ambroife  a faic  Ion  éloge 
en  deux  de  lès  lettres,  l’une  àl’Eglilède  Thcflàlonique, 
& l’autre  à làint  Anyce.  Et  quoi-qu’il  parle  de  ce  laine 
Homme  de  tout  le  lentiment  de  Ion  cœur , qu’il  n’oublie 
rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  là  mémoire  recommanda- 
ble , & qu’il  mette  toutes  les  qualitez  différentes  qu’il 
avoit  receues  de  Dieu  dans  leur  véritable  jour  i:  il  ne  die 
rien  ni  de  là  doctrine*  ni  de  fa  Icience. 
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Pag  n?.  On  die , « qu'il  fuffiroit  de  nommer  fiint  Jérûme  tout  feul, 
pour  prouver  que  les  Moines  peuvent  Etudier. 

Il  n’eft  pas  queftion , mes  Freres , de  Içavoir  fi  les  Moi- 
nes peuvent  Erudier.  Car  on  ne  doute  point  qu’il  n’y  en 
ait  eu  qui  le  loient  addonnez  aux  Iciences , & qu’ils  ne 
puiflent  encore  s’y  appliquer  : Mais  la  difficulté  cil  de 
Içavoir , fi  l'Etude  des  Iciences  eft  une  occupation  qui 
leur  foie  propre , & qui  convienne  à leur  eftat.  L’exem- 
ple de  laint  Jérome  ne  prouve  rien.  C’eft  un  DoCfeur 
de l’Eglife  , qui  sert  retiré  dans  la  Solitude  fans  eltre 
Moine,  félon  le  lèntiment  de  pluficurs  ; qui  y a Etudié 
les  Lettres  Saintes , Dieu  voulant  fe  lèrvir  de  luy  pour 
éclairer,  & pour  inftruire  l’Eglile  par  la  grandeur  de  là 
do&rine.  On  doit  remarquer  qu’il  avoit  fait  de  profon- 
des Etudes  avant  que  de  quitter  le  monde  -,  & que  la  le- 
cture de  l’Ecriture  fut  fon  unique  occupation  dans  le 
Défert. 

Pag  «*•  On  dit  comme  deux  objections  confiderabîes,  que  fiint 
Jérôme  met  l'Art  de  copier  des  Livres , entre  les  travaux 
des  Solitaires  , ft)  que  fin  exemple  eft  plus  fort  que 
fis  paroles . 

La  première  objection , mes  Freres , ne  conclud  rien1, 
puilqu’on  ne  voit  rien  davantage,  que  des  gensignorans 
tranlcrire  les  Ouvrages  des  perlonnes  içavantes  , Qu’il 
fiiffit  pour  cela  d’écrire  d’une  maniéré  correéte , d’avoir 
Jamain  bonne  & jufte , pour  eftre  employé  à ces  fortes 
de  travaux.  Et  puis,  ne  Içait-on  pas  que  la  plufpart  des 
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Imprimeurs  impriment  tous  les  jours  des  Livres  Latins, 
Grecs,  Hébreux,  Arabes  , quoy  qu’ils  loient  dans  une 
ignorance  grofliere  de  toutes  ces  Langues  ? 

La  leconde  n’eft  pas  plus  jufte.  Car  qui  voudroit  juger 
ce  que  penloit  faint  Bernard  delà néceffitc  de  la  retraite 
des  Moines,  par  là  conduite  j II  n’y  a pcrfonne  qui  ne  di- 
lè  qu’ils  font  deftinez  pour  vivre  dans  le  commerce, & 
non  pas  dans  laféparation  des  hommes.  Cependant  on 
fçait  par  ce  qu’il  en  a écrit , qu’il  eftoit  dans  des  lènti- 
mens  & dans  des  maximes  toutes  contraires.  Il  en  eft  de 
même  de  faint  Jerome , par  rapport  à la  fcience. 

On  le  1èr t des  Homélies  de  Neftorius , des  Ouvrages  de  Pag. 

Caffien , des  Ecrits  de  faint  J f dore  de  Damiette , de 

faint  Nil  3 pour  prouver  quon  peut  Etudier. 

Ce  qu'on  dit  des  Homélies  de  Neftorius , mes  Frères, 
ne  prouve  rien.  Falloit-il  que  les  Solitaires  fuflènt  doétes, 
pour  fçavoir  que  ce  fut  un  blafphême  énorme  de  croire 
& de  dire , que  la  làintc  Vierge  n’eftoit  pas  Mere  de 
Dieu  ? Et  au  contraire  il  eût  fallu  que  le  Dclert  eûtefté 
dans  une  ignorance  bien  grolïiere  , & condamnable , 
pour  ne  le  pas  foûlever  contre  une  impofture  fi  évi- 
dente. 

Pour  Caffien,  je  vous  renvoyé  à ce  que  j’en  ay  déjà  au. 
dit. 

Saint  Ifidorc  & faint  Nil  font  des  Moines , qui  ont 
marché  par  des  voyes  particulières.  Le  dernier  n’a  parle* 
<jue  de  matières  Afcétiques,  & s’eft  contenu  dans  les  bor- 
nes de  Ion  eftat.  Il  exhorte  à la  le&urc  du  Nouveau 
Teftament , des  A<ftes  des  Martyrs , des  paroles  des 
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anciens  Solitaires  : C’eft  à quoy  je  vous  porte  tous  les 
jours.  Mais  qu’eft  ce  que  cela  a de  commun  avec  des 
Etudes  fi  vaftes  qu’on  nous  propolè  î 

pig.  in.  On  parle  de  Marc , Solitaire , Difciple  de  faint  Jean 

Chiyfoftume . 

Je  n’ay  vu  de  luy,  mes  Freres,  que  des  Traitez  As- 
cétiques -,  & peut-eftrc  qu’il  n’cft  point  l’Auteur  de  ceux 
qu’on  luy  attribue  (ur  une  autre  matière. 

Page  ut.  On  dit , que  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail , 
il  fuffit  que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  d'Orient 
de  ce  tems-là  fai/oient  profejfion  de  la  vie  Monaftique. 

Il  eft  vray , mes  Freres , que  dans  l’Orient  on  a tiré 
quantité  de  Solitaires  pour  les  élever  à l’Epifcopat  : mais 
il  eft  vray  auflï  que  toute  leur  fcience  Te  renfermoit  dans 
les  Livres  des  divines  Ecritures  : Ils  les  étudioient  & en 
pénétroient  les  myfteres  -,  ils  le  remplifloient  desverircz 
Saintes  quelles  contiennent , & y joignant  les  Traditions 
de  leur  tems , ils  n’avoient  point  d’autres  armes  pour 
oppofcr  aux  ennemis  de  la  roy.  Et  c’eft  par  la  parole 
de  Dieu  jointe  à la  lainteté  de  leur  vie,  qu’ils  ont  con- 
verty  les  pécheurs,  terraflfé  les  hérétiques,  & abattu 
toutes  les  puiflànces  de  l’enfer. 

C’eft  de  quoy  , mes  Freres , nous  avons  des  témoi- 
gnages convamcans  dans  la  vie  de  S.  Théodofè  le  Céno- 
rit.ipjîui.  biarque  : Ce  grand  Solitaire  qui  avoit  mépnle  les  Lettres 
humaines , qui  avoit  rejctté  les  connoiflances  des  Ora- 
teurs Sc  des  Philofophcs , comme  cftant  indignes  de  ceux 

qui 
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qui  n'ont  point  d’autre  deflein  que  ccluy  de  fe  donner 
à Jesus-Christ,  qui  faifbit  la  nourriture  & Tes  dé- 
lices de  la  le&ure  des  làints  Livres , parut  dans  l'Orient 
avec  tant  d’éclat,  &s’y  aquît  tant  de  réputation  , qu’a- 
prés  y avoir  aflemblé  un  grand  nombre  de  Solitaires 
qui  le  rangèrent  lous  là  conduite , il  fut  étably  avec  làint 
Sabas,  Supérieur  général  des  Monafteres  de  la  Palcftine. 
Mais  ce  qui  mérité  d’eftre  remarqué,  c’ert  qu’il  inftrui- 
fît,  qu’il  forma  des  Difciples,  qui  furent  jugez  dignes 
d’eftre  Evêques , & de  remplir  les  premières  places  de 
l’Eglifè. 

Mais  quelle  fcience  avoient  ces  hommes  qu’on  choi- 
{ïfToit  pour  un  eftat  li  éminent,  (mon  celle  qu  ils  avoient 
apprilè  de  leur  Pere  & de  leur  Maiftre  ? Et  quelle  fcience 
avoit-il  luy-même,  linon  celle  qui  forme  les  Saints?  Je 
veux  dire  l’Ecriture  làinte , qui  eftoit  le  véritable  tréfor, 
où  il  puifoit  toute  fà  force , fa  lumière  & fà  conduite. 

Saint  Alexandre  le  Charbonnier , qui  fut  élevé  à l’E- 
pifeopat , & qui  ayant  renoncé  à tout  ce  qu’il  pouvoit 
avoir  de  foiences , s’eftoit  caché  aux  yeux  des  hommes 
fous  une  profefïion  vile  & méprifàble , n’avoit  pas  acquis 
une  grande  doétrine  pendant  fa  retraite.  Afpebêti  qui 
fut  fait  Evefque  des  Sarazins, n’avoit  nulle  fcience. 

Parthéne  Evêque  de  Lampface,  eftoit  fils  d’un  Pere 
qui  eftoit  Diacre  -,  Sc  qui  l’ayant  empêché  d’étudier  les 
Lettres  humaines , l’appliqua  à l’Etude  des  fàints  Livres, 
dont  il  apprit  une  grande  partie  par  cœur. 

Croyez  donc,  mes  Freres,  que  s’eft  s’abufèr,  que  de 
s’imaginer , que  quand  on  parle  d’un  Evêque  de  ces  pre- 
miers tems , on  parle  d’un  homme  rempli  de  toutes  for- 
tes de  foiences  ; puifqu’en  poflèdant  les  divines  Ecritures, 
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ils  avoient  toute  celle  qui  leur  eftoit  necefïàire  : & que 
rien  ne  leur  manquoic  quand  ils  avoient  le  don  de  les 
annoncer , de  s'en  lcrvir , de  les  appliquer  ; & que  cette 
connoiflance  eftoit  fondée  fur  leur  fàinteté , comme  for 
la  fermeté  de  la  pierre. 

Ce  grand  Solitaire , je  veux  dire  faint  Théodofè , fou- 
tint  la  foy  Catholique  contre  l'impiété  d’Eutyches.  Il 
réfifta  à l’Empereur  avec  une  fermeté  Apoftohque,  qui 
avoit  employé  toutes  fortes  de  moyens  & d’artifices, 
pour  l’attirer  dans  fon  parti.  Il  prononça  anathème  au 
milieu  du  peuple  dans  l’Eglifode  Jérulàlem,  contre  tous 
ceux  qui  ne  rendroient  pas  le  même  refpeét  & la  même 
révérence  aux  quatre  Conciles  Oecuméniques , qu'aux 
quatre  Evangiles  : Il  attira  tout  le  Defort  dans  fon  fonci- 
menr.  Cependant  cet  homme  fi  puiflant  en  actions  & 
en  paroles,  n'eut  jamais  d’autre  fcience,  que  celle  que 
luy  avoit  donnée  la  leélure  des  faints  Livres. 

Saint  Macaire  d’Egypte  qui  n’avoit  nulle  Etude , fut 
établi  Prertre  de  Scéthé.  Il  avoit  gardé  les  vaches  dans 
fa  jeunefle  -,  & il  n’avoit  aucune  connoiffimce,  quecclle- 
de  la  fainte  Ecriture.  Il  foûtint  la  Foy  avec  une  confian- 
ce invincible,  comme  l’Hiftoire  le  rapporte,  non  point 

f ar  là  do&rine , mais  par  la  fainteté  de  là  vie , & par 
efficace  de  lès  prières. 

Saint  Macédone  fut  ordonné  Preftre  par  làint  Flavien, 
qui  le  deftinoit  non  feulement  pour  le  Delèrt,  mais  pour 
lcrvir  l’Eglife  dans  Antioche.  Cependant  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  eût  aucune  érudition  ; puifqu’aprés  avoir  efté 
ordonné  Preftre  malgré  luy , il  craignoit  qu'on  luy  im- 
posât les  mains  une  lèconde  fois.  Ainfi  on  peut  alïurer 
que  c’eft  une conféqucnce  qui  n'eft  point  juftede  dire: 
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On  choifijfoit  les  Solitaires  pour  eflre  Prefires  Evêques/ 
Donc  ils  cfloient  des  hommes  d'une  grande  érudition. 

• On  dit,  que  faint  Nil  Solitaire  en  Calabre , avoit  des 
Conférences  particulières  de  l'Ecriture  fainte , avec  un 
Religieux  vertueux  & f avant  j (§7-  que  l'Abbé  de  ce 
Monafiere  efioit  fort  appliqué  à la  leélure  de  faint 
Grégoire  de  Nazjanzs , & S.  Nil  aufi  à fon  exemple. 

Ce  font  des  exemples , mes  Freres,  qui  au  lieu  d’atta- 
quer nos  fonrimens , les  confirment.  Car  nous  ne  difons 
rien  davantage , finon  que  l’Ecriture  fainte  doit  élire  le 
fujet  de  la  leélure , de  la  méditation  & des  entretiens 
des  Solitaires. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  leéture,  que  feint  Nil  faifoit  de 
feint  Grégoire  de  Nazianzc,  il  ne  faut  pas  s’eltonner 
qu’un  Moine  s’applique  à lire  les  Ecrits  d’un  Doéleur  de 
. l’Eglifo , qui  a aimé  la  profeflion  Monaftiquc , qui  en  parle 
par  tout  avec  avantage  & avec  éloges. 

Tout  cet  article , où  il  ell  parlé  de  feint  Nil  dans  la 
page  114.  & tout  ce  détail  fi  particulier  des  occupations, 
& des  exercices  qui  compoloient  les  journées,  ne  fait 
rien  à la  queftion  prefente. 

On  parle  encore  dans  ce  même  endroit, de  l’applica- 
tion qu’on  avoit  à copier  des  Livres,  comme  voulant 
inferer  de  là, que  les  Solitaires  étudioient  les  fciences: 
C’cft  à quoy  j’ay  déjà  répondu. 

J’ajoute  feulement,  que  cette  occupation  ne  fait  que 
confirmer  noftre  fentiment-,  puilqu’il.paroillparl’Orai- 
fon  que  les  Moines  récitoient  avant  que  de  s’y  appliquer, 
qu'ils  ne  tranfcrivoient  que  les  Livres  divins  & l’Ecriture 
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fainte.  La  voici  toute  entière , comme  elle  a efté  rap- 
portée par  le  R.  P.  Dom  Luc  d’Acheri  de  la  Congréga- 
tion de  (aine  Maur , dans  fes  Notes  fur  les  Oeuvres  de 
l’Abbé  Guibert.  Benedicere digneris , Domine , hoc  Scripto-  • 
rium  ftmulorum  tuorum , & omnes  inhabitantes  in  eo; 

Vt  quicquid  divin  arum  Scripturarum  ab  eis  LeBum  vel 
Scriptum  fuerit , fenfu  captant , opéré  percipiant  ; per 
Dominum  noprum,  &c.  Le  mot  LeBum  ell  pour  le  Moine 
qui  lifoit,ou  qui  didloit  ; & Scriptum  pour  ceux  qui  c'cri- 
voient. 

rag.  1*4.  On  dit  encore  pour  prouver  les  Etudes , que  T>rocIut 
choifit  un  Religieux  fort  verfé  dans  les  belles  Lettres , 
pour  gouverner  les  Solitaires  en  fa  place. 

La  connoiflànce  des  lettres  humaines  n’eft  pas  un  ob- 
ftacle  à la  profeflion  Monaftique , ni  à la  Supériorité. 

Ce  Religieux  choifi  par  Proclus  pouvoit  les  avoir  acqui- 
ts, avant  que  d’eftre  Solitaire.  On  peut  afliirer  quelles 
ne  Iuy  ont  pas  efté  d’un  grand  ufage  pour  (à  propre  fan- 
élification , non  plus  que  pour  celle  de  lès  Freres,  C’eft 
un  exemple  qui  ne  fait  point  de  réglé. 

Enfin , mes  Freres , après  avoir  répondu  en  détail  à 
toutes  les  difficultez  que  l’on  propolè , ou  phitoft  aux 
railons  dont  on  fe  lèrt  pour  établir  dans  les  Monafteres 
d’Orient  la  néceflïté  des  Etudes  -,  Je  vous  diray , comme 
je  vous  l’ay  déjà  dit , que  s’il  y a rien , par  où  l’on  puiflè 
connoître  avec  certitude  ce  qu’il  faut  penfer  lùr  ce  lù- 
jet , c’eft  par  les  Réglés  anciennes , & par  ce  qu’en  ont 
écrit  ceux  qui  ont  fait  l’Hiftoire  de  la  vie  des  Solitaires 
d’Orient,  qui  ont  parlé  des  exercices , des  pratiquçs 
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différentes  qui  formoient  & l’eftat,  & U profeflion des 
premiers  Solitaires. 

Pour  ce  quieft  des  Réglés,  il  n’y  en  a pas  une  feule 
qui  parle  de  fcience , ni  meme  dont  on  puiflè  inferer 
que  les  Moines  s’y  (oient  appliquez.  On  y voit  vérita- 
blement l’obligation  de  la  ledture  ; mais  elle  n’eftoit 
que  de  l’Ecriture  fainte.  C’eft  ce  que  l'on  peut  ailement 
prouver  par  la  feule  infpettion  des  Réglés  Orientales, 
comme  nous  le  montrerons  dans  la  faite.  Les  Solitaires 
s’occupoicnt  principalement  du  nouveau  Teflament  &c 
des  Picaumes  -,  c’eftoit  là  où  ils  trouvoient  la  lumière, 
la  connoiflànce  & la  làinceté  : Dieu  fe  communiquoit 
à eux  par  le  canal  de  lès  divines  Ecritures  5 & ces  âmes 
humbles  & innocentes, éloignées  de  toutfàfte,de  tou- 
te gloire  humaine  , & de  toute  envie  de  Ce  diftinguer 
& de  paroiftre  , fe  contcnoient  dans  les  limites  de  leur 
profeflion , & s’abftenoient  de  tout  ce  qui  ne  convenoit 
pas  à la  lainteté  de  leur  eftat. 

Pour  fçavoir  fi  ce  que  je  dis  touchant  ces  Réglés  an- 
ciennes, eft  vray , ou  ne  l’eft  pas  ; il  n’y  a rien  de  plus 
facile  : Ce  font  des  faits  * il  n’y  a qu’à  les  lire  : elles  (ont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Saint  Antoine  ordonne  à les  Freres , de  paflfer  les  jours 
& les  nuits  dans  la  douleur  de  leurs  péchez, Contriftare 
no3ù  diüque  pro  peccato  tuo  : D’allumer  & d’entretenir 
leurs  lampes  de  l’eau  de  leurs  larmes  j de  prier  làns  cefle, 
& de  parrager  les  journées  entre  le  Travail  des  mains,  la 
Méditation  des  Pfeaumes , & la  Priere.  Accende  lampa- 
dem  tuant  oleo  octdorum  tuortim , nempe  lacrymis. ...fol- 
licitus  efto  de  tribus  his-ce  rebus  perpetub  , nimirhm  de 
Opéré  manuum  tuarum  , de  Meditatione  tuorum  Tjalvto- 
rum , de  Orattone  tuâ. 
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» Saint  Ifaïe  avoit  le  même  efprit , lors  qu’il  a dit  à lès 
» Freres , de  le  faire  violence  , & de  s’exciter  à répandre- 
R,t.  *rt.  „ Jes  larmes  dans  la  Prière  : Coge  te  ipfum  ad  fletum  in  ora- 
» tionibus.  Et  dans  un  autre  endroit.  Soyez  inceflamment 
An.  if.  » dans  la  triftelTe,  perpétua  trijîis  cfto.  Et  pour  toute  le- 
cture, il  ne  leur  ordonne  que  celle  des  Plèaumcs. 

Dans  la  Règle  des  làints  Peres , Sérapion , des  deux 
Macaires  & de  Paphnuce , il  n’y  eft  permis  de  parler  dans- 
les  Conférences  que  de  l'Ecriture  Sainte, .ce  qui  marque 
que  c’cftoit -là  toute  leur  leélure. 

Dans  une  autre  Réglé  des  fainrs  Peres  aux  Moines,, 
il  y eft  exprdTément  porté  : Quand  les  Freres  le  trouve- 
ront àla  leélure  , ils  garderont  le  filence  ,&  auront  une 
attention  particulière  pour  entendre  les làintes Ecritures. 
On  lit  dans  une  troifiême  Règle  adrefleeaux  Moines;. 
» Que  les  Freres  s’appliqueront  à la  leélure  depuis  le  matin 
« julqu  a la  fécondé  heure  ; & il  n’y  eft  point  parlé  d’E- 
» tude. 

Dans  la  Réglé  de  làint  Macaire , on  y voit  que  les 
Freres  pendant  le  tems  de  la  leélure,  demeureront  dans 
le  filence  ; & qu’ils  écouteront  avec  attention  les  làintes 
Ecritures. 

Vous  liiez  dans  une  Lettre  de  làint  Macaire  , qu’un 
« Moine  qui  ne  polTede  rien  des  choies  de  ce  monde , doit 
»>  apres  un  travail  modéré  , s’appliquer  à la  Priere  & à la 
» Leélure. 

Saint  Pacôme  dans  toute  là  Réglé  n’ordonne  point 
d’autre  leélure , que  l’Ecriture  làinte. 

Saint  Orfiéfe,  ne  parle  que  de  l’Etude  des  faints  Livres. 
La  Réglé  Orientale  n’ordonne  que  l’Oraifon  Domi- 
nicale quelques  Plcaumes  ; & ne  parle  point  d’Etude. 
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Et  pour  palTer  dans  l’Occidenc , la  Réglé  de  faint  Paul  c.  i{. 

& de  laint  Eilienne  ne  dit  pas  un  mot  de  l'Etude. 

Saint  Ferréole  recommande  les  divines  Ecritures.  c. 

Saint  Ifidore  permet  à lès  Freres  de  conférer  de  quel-  c.  7. 
ques  queftions  des  divines  Ecritures. 

La  Réglé  des  Solitaires  exhorte  à la  lefture  des  divi-  c.  j». 
nés  Ecritures , & dcffend  expreflement , comme  on  Ta 
déjà  remarqué , celles  des  Livres  des  Payens,  de  crainte 
que  le  plainr&  le  goût  que  l’on  prcndroit  à lire  les  Fa- 
bles & les  fixions  des  Poëtes , n’excitent  les  pallions. 

Saint  Benoift  ne  peut  pas  s’expliquer  plus  clairement  r*.  c.  7». 
lùr  ce  lujet  ; puifqu’il  détermine  en  détail  les  Lc&ures 
dont  il  veut  que  fes  Dilciples  s’occupent,  qui  ne  font 
que  de  l'Ecriture  Sainte  , des  Vies,  des  Conférences, 
des  Solitaires , des  Alcétiques  de  S.  Bafile  , des  Traitez 
des  làints  Peres  lùr  l'Ecriture.  Mais  cela  cil  fi  éloigné  de 
toute  Etude  profane  , que  l’on  peut  alTeurer  qu'il  ne  l’a 
jamais  ni  approuvée , ni  connue. 

Les  Réglés  de  faint  Colomban , de  làint  Edicnne  de 
Grand-mont, de  Val  ombreufc,des  Chartreux,  de  làint 
Viélor , de  Cîtcaux , des  Celcllins  conviennent  avec  celle 
de  ce  grand  Saint, 
nient  des  Fondateurs. 

Pour  celuy  des  autres  Saints,  mes  Frères,  je  vous  ren- 
voyé à ce  que  nous  en  rapportons  fur  le  Chapitre 
onzième,  à l'occafion  de  l’Etude  des  belles  Lettres.  Vous 
y voyez  de  quelle  maniéré  faint  Bafile,  làint  Jérôme, 
làint  Ifidore  , de  Damiette,  Calfien  , faint  Augullin, 
làint  Nil  le  lont  expliquez;  & comme  quoy  ils  ont  elle 
éloignez  de  croire  que  l’Etude  des  Lettres  profanes , con- 
vint à des  Solitaires.  Ainfi  le  moyen  de  n’ellre  pas  per- 


Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  lènti- 


f it  * . 


i9i  REPONSE  AU  TRAITE' 
fuadé  que  cctcc  opinion  a tout  ce  qui  peut  la  décréditer,. 
& empefchcr  qu’on  ne  luy  donne  aucune  créance. 

L’exemple  de  faine  Pacôme , fur  lequel  on  fait  forty 
comme  fi  ce  Saint  Solitaire  eût  fait  dans  l’Eglife  un 
perlonnage  principal, 
mieres  fondions,  ne 
puilque  ce  grand  em| 
les  élémens  de  la  Religion  Chrétienne  à des  Idolâtres, 
ou  à quelques  Habitans  d’un  Village  voifïn  de  fon  Mo- 
naftere  , qui  vivoient  dans  une  ignorance  groffiere  des 
veritez , fans  la  connoiffance  dcfquelles  ils  ne  pouvoient 
fè  làuver.  Cela  s’appelle, qu’il  leur  faifoitdes  CatéchiC 
mes  , & qu’il  leur  donnoit  quelques  Inftrudions  de 
piété. 

i .fvuiU.it  Saint  Théodore  fon  difciple , que  les  Grecs  ont  ap- 
pelle  le  Sanftïfio,  fè  retira  du  monde  avant  que  de  s’en- 
gager dans  Tabéne  parmi  ces  folitaires , dont  la  coutu- 
me eftoit  de  conférer  tous  les  foirs  des  divines  Ecri- 
tures. 

Pour  ceux  qui  ont  parlé  de  la  condition  & de  l’effat 
des  Solitaires,  il  n’y  en  a pas  un  fèul,  qui  ait  mis  l’Etude 
entre  les  exercices  réguliers,  dont  ils  doivent  s’occuper. 

Saint  Bafile  marquant  à fàint  Grégoire  de  Nazianze 
quelles  elloicnt  les  occupations  des  Solitaires,  ne  luy 
parle  que  de  la  Priere,  du  travail  des  mains,  de  la  médi- 
tation des  divines  Ecritures  -t  & ne  dit  pas  un  mot  de  l’E- 
tude. Le  même  Saint  dans  un  Traité  qui  a pour  titre. 
De  Inftitutione  Monachorum , où  il  s’applique  particulier 
ment  à former  un  Solitaire , & à luy  preferire  les  Réglés 
félon  lefquelles  il  doit  le  conduire , ne  luy  parle  que  de 
laleélure  de  l’Ecriture  fàinte,  de  la  Priere,  du  travail, & 
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des  fèrvices  qu’il  ell  obligé  de  rendre  à les  Frères.  Il 
veut  qu’il  le  plailè  à entendre  les  difeours  de  piété  j qu’il 
ait  de  l’horreur  de  tous  les  entretiens,  qui  ont  pour  fujet 
& pour  matière  les  chofcs  du  monde  : De  fcience,  on 
n’y  en  lit  pas  une  parole.  Dans  la  Lettre  qu’il  écrit  à 
Chilon,  il  luy  réglé  les  devoirs  ; 5c  bien  loin  de  luy  per- 
mettre de  s’appliquer  aux  fciences , il  ne  luy  permet  pas 
même  la  le&ure  de  toute  la  Bible.  Dans  la  Lettre  m. 
qui  renferme  les  obligations  des  Moines,  on  n’y  voit  rien 
qui  regarde  l’Etude. 

On  ne  remarque  rien  dans  tous  les  Ouvrages  de 
fàint  Grégoire  deNazianze,  quoi- qu’il  aitfouvent  parlé 
des  ufàgcs  & des  pratiques  ordinaires  des  Moines , qui 
donne  Ta  moindre  idée , qu’il  ait  crû  que  les  Solitaires 
deuflent  s’adonner  à l’Etude. 

Saint  Jérôme  n’ordonne  aucune  Etude  pour  les  Soli- 
taires : Il  veut  feulement  qu’ils  s’appliquent  à la  leélure  de 
l’Ecriture  fàinte,  5c  qu’ils  en  fa  fient  toute  leur  confola- 
tion.  Il  ne  leur  ordonne  pour  touj^  pratique , 5c  pour 
tout  exercice , que  le  travail  des  mains  5c  l’Oraifon  : Pour 
l’Etude,  il  la  paflè  fous  fîlence.  Il  rapporte  quefàint  Hi- 
larion , après  avoir  fait  fa  prière  5c  chanté  des  Pfeaumes, J ' 
apprenoit  l’Ecriture  faintc  par  cœur , 5c  qu’il  en  re'citoit 
les  paroles , comme  s’il  eût  efté  en  la  préfènee  de  Dieu. 
Scripturas  fieras  memoriter  tenens , pofl  Orationes  & Pfial- 
mos , qua.fi  rDeo  prœfente  recitabat. 

Saint  Jean  Chry  fôflôme,  qui  parle  en  cent  endroits  des 
devoirs  des  Solitaires , de  leurs  occupations , de  la  ma- 
niéré dont  ils  pafïoient  leur  vie,  ne  dit  pas  un  mot  qui 
puiflè  faire  fou pçonner , qu’ils  euflènt  un  moment  pour 
s'appliquer  à l’Etude  j 5c  les  idées  qu’il  fe  fait  de  cette 


Homel.  14. 
Jprle  Chsf. 

il:  Ufre- 
puere  bp.  à 
Timel. 


In  vit. 


Epiph.  h*' 
rtf  *0. 


194  REPONSE  AU  TRAITE' 
profeffion  fi  làinte , n’y  ont  aucun  rapport.  Il  dit,  en  par- 
lant des  Oblèrvances  des  Religieux  de  ion  tems , qu’apre's 
les  prières  du  matin,  l’Office  citant  achevé,  leur  occu- 
pation eftoit  les  làintes  Ecritures.  Exjîm  j Wai*  iv^ài 

icj>JnÀi  ’GmtAÎmvnf,  <c  o/Atoiç  rzsçyf  r tV  iyiyUia» 

t 

TÇèTTDVTZH. 

Caffien , qui  a parlé  avec  tant  d’étendue  des  Solitai- 
res , & de  leurs  occupations , n’a  jamais  mis  l’Etude  des 
fcienccs  entre  leurs  devoirs  -,  mais  feulement  la  médita- 
tion de  la  Loy  de  Dieu , laLe&ure  de  l’Ecriture  làinte , le 
Travail  des  mains  & la  Priere. 

Ruffin,  dans  les  Relations  qu’il  nous  a iaifTées  de  la 
vie  & des  emplois  des  Solitaires , n’y  donne  aucune  pla- 
ce à l’Etude  ; il  n’y  parle  que  du  Silence,  de  la  Priere,  de 
la  Méditation , du  Travail  des  mains , de  la  Leéture  de 
l’Ecriture  làinte. 

Saint  Euthime,  avant  que  de  mourir,  donnant  les 
derniers  avis  à fes  Freres  pour  leur  conduite , leur  mar- 
que en  détail  tous  l^s  devoirs,  aufquelsil  vouloir  qu’ils 
s'appliquaient  -,  mais  d’Etudc  & de  Icience , il  ne  leur 
en  dit  pas  un  mot.  Cependant  c’eftoit  dans  cette  circon- 
ftance,oû  il  devoir  leur  en  parler,  s’il  eût  conté  cet  exer- 
cice entre  leurs  obligations , & qu’il  l’eût  jugé  néceflài- 
re  pour  leur  làndification. 

Saint  Epiphane  dit,  que  les  Moines  de  fon  tems  s’occu- 
poient  à l’Orailôn , à la  Plàlmodie , au  Travail  des  mains, 
& à la  leéture  des  làintes  Lettres.  if-ytty-wi  ^ v 

eKStîB*1  11*1 w.  g*  ço/j&tI  jj*  meuv  o3)Q-Üeu  <L  imrfé- 
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Saint  Jean  Climaque,  qui  a fait  une  Echelle  làinte, 
c’ell  à dire,  qui  a donné  aux  Solitaires  des  règles  & des 
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maximes,  par  le  moyen  defquelles , comme  par  autant 
de  degrez , ils  dévoient  s’élever  à une  perfection  con- 
fommée , ne  dit  pas  un  mot  de  l'Etude  : ce  qui  fait  voir 
qu’il  efloit  bien  éloigné  de  croire  quelle  leur  fût  utile.  Il 
leur  donne  cette  inltruCtion  dans  le  vingt-fixicmc  degré. 
Efforçons-nous  de  nous  rendre  Içavans  dans  la  Icicnce  u^d.ie. 
des  choies  divines , en  recherchant  plûrolt  la  lumière  qui  >6é 
fe  répand  dans  lame,  par  le  mérite  des  aCtions  de  piété,  « 

& des  travaux  de  la  pénitence,  que  celle  qui  brille  dans  « 
les  lèuls  dilcours,  où  l’on  nous  parle  des  veritez  Chrc-  « 
tiennes.  Car  ce  ne  feront  pas  des  paroles , mais  des  ac-  « 
tionsj  ni  des  veritez,  mais  des  vertus  qu’il  nous  faudra  «« 
prefènter  à Dieu  au  moment  de  noftrc  lbrtic  de  ce  mon-  « 
de.  Dans  la  delcription  qu’il  a faite  de  ce  Monallcre  fi  « 
célébré,  fitué  auprès  d’Alexandrie  : quoi-qu’il  le  repré- 
lènte  comme  un  modelé  d’une  perfection  achevée , qu’il 
n’oublie  rien  de  ce  qui  pouvoit  donner  de  grandes  idées 
de  la  vertu  qui  s’y  pratiquoit  ; il  ne  dit  rien  de  l’Etude. 

Procope,dans  le  récit  qu’il  a fait  des  Solitaires  du  la  î.a. 
Mont  Sinaï,ne  dit  pas  un  mot  de  l’Etude,  non  plu 
que  làint  Jean  de  Damas , dans  cette  peinture  fi  noble , H,y ss. 
fi  excellente  & fi  Iâinte,qu’ila  donnée  de  l’eftat  & des  ®i£ 
exercices  des  Solitaires. 

Saint  Augultin,  qui  s’eft  lèrvi  de  lalàinteté  des  Soli  — De  A fer  il, 
taires  pour  confondre  l’incrédulité  des  Payens , & l’opi-  Eed  c it- 
niatreté  des  Hérétiques , ne  leur  donne  point  d’autres 
occupations  que  le  Travailla  Priere , la  Méditation  & 
la  Lcéture  de  l’Ecriture  lâinte  ; & pas  un  mot  de  l’Etude. 

Dans  cette  delcription  fi  exaCte  & fi  édifiante , des 
exercices  des  anciens  Solitaires,  qu’on  lit  dans  le  Livre  la. i.t.i*. 
de  l’imitation  de  J e s u sX  h r i s t , on  n’y  voit  pas  un 

13  b ij 


1 96  REPONSE  AU  TRAITE' 

(èul  mot  de  l’Etude:  mais  au  contraire, la  vanité  de  la 
fcience  y eft  condamne'e  en  quantité  d’endroits. 
mft.  r.cti.  Ce  que  nous  liions  dans  Sozomene,  eft  bien  digne  d’e- 
i i.t.ti.  ^re  remarqU^  Danscetems-là,  dit-il , ceux  qui  avoient 
» embrafte  la  vie  Monaftique,  relevèrent  la  gloire  de  l’E- 
» glile,  y donnant  un  nouvel  éclat,  & furent  le  fouftien 
» & la  deffenfe  de  la  Religion  Chrétienne , par  la  fainteté 
» de  leur  vie,  & par  l’éminence  de  leur  vertu.  Cette  pro, 
» felfion  qui  a Dieu  pour  Ton  Auteur,  eft  très-utile  au  mon- 
» de  ; elle  néglige  toutes  les  fubtilitez  de  la  Dialectique, 
» & cette  multiplicité  de  fcienccs , aulquelles  les  hommes 
» s’appliquent  avec  tant  de  foin,  comme  à des  occupa,. 
„ tions  qui  non  feulement  ne  leur  font  d’aucune  avantage, 
» ni  d’aucune  valeur,  & qui  ne  peuvent  en  rien  contribuer 
„ à rendre  leur  vie  ni  plus  réglée  ni  plus  (àinte  j mais  au 
» contraire,  qui  ne  font  propres  qua  leur  ravir  cette  paix 
„ & ce  (àcré  repos,  qui  eft  de  toutes  les  chofcs  d’icy-bas 
„ la  plus  précieufe  & la  plus  eftimable.  Mais  au  lieu  de 
„ toutes  ces  connoiflànccs , cet  eftat  fi  relevé  enfèigne  par 
„ une doCtrine  toute  (impie,  & qui  s’apprend  fans  aucune 
„ (ùbtilité,  à détruire , ou  au  moins  à affoiblir  les  vices  & 
„ les  paflions  delordonnécs. 

Enfin , mes  Freres , fi  l’Etude  des  (ciences  eftoit  une 
occupation  qui  fuit  propre  & naturelle  aux  Moines  ; s’il 
leur  eftoit  de  quelque  utilité  de  fe  remplir  des  connoif- 
fànces  qui  ne  regardent  pas  leur  eftat , & de  s’appliquer 
à des  leCtures  curieufes  : (croit-il  pofiiblc  que  laint  Ba- 
file,  (àint  Grégoire  de  Nazianze,  (àint  Ephrem,  (àim 
Jean  Chryfoltôme,  (àint  Jérôme,  (àint Augultin, Cafi 
fien,  faint  Nil,  (àint  Ifidore  de  Damiette , & tant  d’au- 
jtres  Auteurs , qui  ont  écrit  de  la  vie , des  exercices , 6f 
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des  occupations  des  Moines , n’en  euflènt  rien  dit  ; & 
que  par  un  concert , par  un  confèntement  unanime , 
ils  euflènt  gardé  lefilencc  lùr  un  point, que  l’oncftime 
aujourd’huy  fi  néceflfaire  & fi  important. 

En  voilà  allez,  pour  prouver  que  les  Solitaires  d’O- 
rient  n’ont  point  confideré  l’Etude  des  fèicnces,  comme 
une  occupation  qui  leur  fuit  propre  ; & que  ceux  qui 
s’y  (ont  appliquez,  ne  l’ont  fait  qu’en  fè  tirant  de  la 
voye  commune , & de  la  difcipline  ordinaire.  Examinons 
prefènremenc  ce  qui  concerne  les  Moines  de  1 Occident. 

CHAPITRE  XVI. 

Suite  de  la  Tradition  chez  les  Latins. 

On  dit,  que  les  Monaficres  de  l'Eglifè  Latine  ont  Juiyi 
les  traces  des  Orientaux. 

IL  eft  vray , mes  Frcres , que  la  plus  grande  partie  des 
Obfèrvances  de  l’Eglifè  Latine , fè  font  attachées  aux 
maximes  des  Orientaux  ; & que  ceux  qui  les  ont  infti- 
ruées,  ont  confidéré  les  làints  Moines  qui  les  ont  précé- 
dez, comme  les  Enfans  regardent  leurs  Peres,  les  Difci- 
ples  leurs  Maîtres.  Et  c’ell  ce  qui  fait,  qu’il  n’eft  non 
plus  parlé  d’Etude  & de  fciencc  dans  les  Réglés  de  l’Eglj- 
fe  Latine , que  dans  celle  de  l’Eglifè  Grecque.  Us  ont  fui- 
vi  ce  qui  avoit  cfté  pratiqué  par  ces  grands  hommes , que 
Dieu  avoit  fùfèitez  pour  former  l’Ordre  Monaftique  dans 
.Ion  Eglifè.  Et  ainfi  ils  n’ont  eu  garde  d’eftimer  les  fèien- 
£es,  dont  ils  n’avoient  fait  aucun  cas*  ni  d’en  recom- 
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mander  l’ufage  à ceux  , à qui  ils  ne  dévoient  propofèr 
qu’une  vie  fainte  & cachée. 

Ils  leur  ont  preferit  les  exercices , par  le  moyen  def- 

3uels  ils  pouvoient  acquérir  la  fainteté  j mais  pour  la 
oélrine,  ils  l'ont  négligée  : & Ce  (ont  uniquement  ren- 
fermez dans  les  connoiflances , qui  regardoient  précife- 
ment  leur  profeflion  & leur  cftat , comme  l’Ecriture  fain- 
te , & les  Ouvrages  des  Pcres , dont  nous  vous  avons 
parlé. 

Si  quelqu’un  doute  de  ce  que  j’avance,  il  n’a  qu  a lire 
les  Réglés  Latines  ; il  découvrira  de  (es  propres  yeux  ce 
qu'il  ne  veut  pas  croire  (ùr  le  rapport  que  je  luy  en  fais. 
Et  je  ne  puis  croire  qu’il  fc  trouve  perkmne,  qui  veuille 
entendre  autre  chofc  par  ces  termes,  Litteras  difcerei  qui 
fe  rencontrent  dans  quelques-unes  de  ces  Réglés,  finon 
apprendre  à lire , ou  les  principes  de  la  langue.  Et  s’il  y 
a eu  des  Moines,  comme  on  le  dit,  qui  (è  font  diftin- 
guez  par  la  doélrine  j je  le  répété  encore , ils  font  (ortis 
des  bornes  de  leur  eftat , & des  réglés  de  leur  profeflion. 
Il  ne  (croit  pas  jufte  de  juger  des  devoirs  des  Moines, 
plûtoft  par  un  petit  nombre  de  perfonnes  , qui  ont 
marché  pàr  des  voyes  irrégulières , que  par  cette  mul- 
titude innombrable  de  ceux  qui  fè  lônt  reflerrez  dans 
les  réglés  de  leur  condition.  On  met  enfèmble,  on 
rama  (Te  tout  ce  que  l’on  peut  d’hommes  fçavans,  com- 
me pour  en  faire  un  corps  confiderable,  qui  frappe  & 
qui  pcrlïtade.  Mais  quoi-qu’on  puifle  faire , ceux  qui 
ont  paru  , & qui  fe  font  diflinguez  par  leur  fcicnce,  au- 
près de  ceux  qui  ont  vécu  dans  l’oblcurité  & dans  l'ou- 
bli, ne  font  que  comme  des  ruiflèaux,  auprès  d’un  Océan 
d’une  étendue  & d’une  profondeur  immenfè. 
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On  dit,  que  faint  Augufiin  ayant  écrit  aux  Moines 
d ' Adrumet s cefi  une  marque  qu'ils  s adonnoient 
beaucoup  aux  fciences. 

Cette  induétion , mes  Freres , n’eft  pas  juftc.  Il  eft 
vray  que  faint  Auguftin  adrefle  Tes  Livres  de  la  Grâce 
& du  Libre  Arbitre , aux  Moines  d’Adrumet  : Mais  les 
Qucftions  qui  s’eftoient  formées  fur  cette  matière, 
eftoient  devenues  fi  publiques  ■>  & l’cmbraièment,  pour 
ainfi  dire,  qu’on  avoit  excité  dans  la  Maifon  de  Dieu 
eftoit  fi  grand,  qu’il  n eftoit  ignoré  de  perfonne.  Tou- 
te l’Afrique  eftoit  dans  le  mouvement  : Et  faint  Augu- 
ftin ne  fait  rien,  que  ce  qu’il  eftoit  obligé  de  taire,  pour 
defàbulcr  des  Moines  ignorans , qui  eftoient  tombez  en 
des  erreurs  groffiercs  : & qui  s’eftoient  fauflement  ima- 
ginez , qu’on  ne  devoit  point  reprendre  ceux  qui  ne  gar- 
doient  pas  les  Commandemens  de  Dieu  ; Mais  qu'il 
fùffilbit  de  prier  pour  eux , afin  qu’ils  obtinflènt  la  grâce 
de  les  obfèrver.  Ainfi  ce  grand  Saint  s’eft  acquité  d’un 
devoir  indifpenfable  , qui  eftoit  de  leur  apprendre  une 
vérité,  dont  la  connoifiànce  leur  eftoit nécefiairc. 

Saint  Auguftin  s’eft  conduit  en  cette  occafion , comme 
fitlàint  Cyrille  Patriarche d’Aléxandric,lorlque  Nefto- 
rius  prit  foin  de  répandre  fes  Dogmes  impies  dans  les  De- 
fcrts  de  l’Egypte.  L’Hiftorien  de  fa  Vie  rapporte  , que 
cette  fauflè  ’doélrine  ayant  commencé  de  gagner  les 
Solitaires  -,  Ce  grand  Saine  fut  fènfiblement  touché,  de 
ce  que  des  perlonnes  confacrécsà  la  Prière,  & qui  fai- 
foient  profeftionde  fimplicité,  eftoient  troublées  partes 
fortes  de  queftions , qui  ne  pouvoient  que  fcandahfcr  les 
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âmes  foibles  : & il  témoigna  qu'il  auroit  fou  haité  de 
pouvoir  empêcher  que  ces  Solitaires  ne  priflènt  aucune 
part  dans  ces  difputes.  Mais  comme  la  choie  avoit  déjà 
éclaté,  il  jugea  ablolumcnt  néceflàire  de  les  inltruire  pour 
leur  propre  édification  -,  Ce  qu'il  fit  par  une  Lettre  qu’il 
leur  adrelfa , & qui  fervit  depuis  à beaucoup  d'autres. 

On  remarque  par  là,quelàint  Cyrille  écrit  à des  So- 
litaires , gens  fimples , confierez  à la  Prière  , & qui  ne 
dévoient  point  avoir  de  part  à ces  fortes  de  queltions  : 
C’ell  ce  qu’on  doit  croire  qu’eiloient  les  Moines  d’ Adru- 
met. 

Le  même  Hiftoricn  rapporte , que  faint  Cyrille  prît 
rélolution  d’oppofer  à Nelîorius , des  Evêques  & des 
Moines  d’une  làgeflc  & d’une  vertu  conlommée  , pour 
fbûrcnir  avec  eux  la  caulè  commune  de  l’Eglilc.  Il  ne 

f>arle  point  de  la  fciencc  des  Moines , mais  feulement  de 
eur  fagefle , & de  leur  fainteté * parce  que  c’eftoit  là  tou- 
te leur  lèience , & les  feules  armes  dont  ils  avoient  ac- 
coutumé de  fe  lèrvir , lorlqu’ils  eftoient  appeliez  pour 
deffendre  la  caulè  de  l'Egide. 

Ce  qu’on  allégué  de  Julien  Pomere,  ne  fait  rien  à la 

Sueltion.  C’ell  un  homme  qui  écrit  dans  la  Solitude , où 
s’eftoit  retiré  apres  avoir  quitté  l’Epifcopat. 


ras-  tl7 • On  veut , que  les  Monaficres  de  faint  Martin  de  Tours , 
& celuy  de  Lerins  dmt  on  a tiré  des  hommes  également 
vertueux , (d*r  fçavans  , prouvent  évidemment  la  nê- 
ccjfité  des  Etudes. 


Il  efl  aile  de  répondre,  mes  Ereres,  qu’entre  les  exer- 
cices qui  le  pratiquoient  dans  la  première  de  ces  Congré- 
gations, 
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gâtions , on  n’y  a jamais  conté  l’Etude  des  fciences. 

Et  faint  Sulpice  Sévère  qui  en  a fait  le  détail, a marque 
feulement  deux  occupations  principales , fçavoir  le  Tra- 
vail des  mains , & la  Priere. 

Pour  cequieft  du  Monaftere  de  Lerins , fàint  Eucher 
quiapariéavecexa&itudcde  ladifeipline  qu’on  y obfèr- 
voit , n’a  rien  dit  de  la  fcience.  Et  dans  la  vie  de  fàint  Ho- 
norât , où  il  eft  fait  une  mention  foigneufe  de  ce  qui  Ce 
pafloit  dans  cette  maifon  fi  célébré , il  eft  expreflement 
marqué,  que  la  confolation  de  ce  grand  Saint  eftoit  de 
prier,  de  chanter  des  Pfeaumes  & des  Cantiques.  U y a 
eu  fans  doute  des  Religieux  doétes  dans  cette  Commu- 
nauté; mais  il  eft  queftion  de  fçavoir  deux  chofès , l’une, 
où  ilsavoient  étudié , & l’autre,  en  cjuoy  confiftoit  cette 
dodlrine,  qui  leur  a acquis  tant  de  réputation.  Car  pour 
moy,je  crois  qu’un  Moine, & même  un  Eccléfiaftique, 
quelque  rang  qu’il  tienne  dans  l’Eglifè , en  aura  beau- 
coup , quand  il  aura  une  intelligence  profonde  des  divi- 
nesEcritures;&  qu’il  y joindra  les  connoiflànces  qu’il  aura 
apprifès  dans  les  Ouvrages  des  fàints  Peres,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  tant  de  fois.  Et  pour  ceux  qui  ont  porté 
leur  capacité  plus  loin,  qui  ont  acquis  une  fcience  plus 
étendue;  on  ne  doit  point  douter  qu’ils  ne  foient fortis 
en  cela  des  bornes  de  leur  eftat  : Ce  qui  ne  fait  point  de 
confequence. 

On  vient  à la  Réglé  de  faint  Benoift , on  dit  qu'il  ri  a fait  p»g. 
que  retracer  ce  qui  a<voit  efle  pratiqué  par  les  anciens 
Peres , tant  en  Orient , qu'en  Occident  s (§r  que  la  Réglé 
qu'il  a établie  fuppofe  la  nècejfté  des  Etudes. 

II  eft  clair  comme  le  jour , mes  Freres , que  S.  Benoift 

Ce 
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n'a  jamais  eu  en  veuë  l’Etude  des  lciences.  Peut- on 
lire  la  Réglé,  & ne  pas  voir , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
qu’il  n’a  jamais  prétendu, que  les  dilciples  s'appliquaient 
aux  lciences  ? Il  les  mit , comme  il  ell  remarqué  dans 

I Hiiloire  de  fa  vie,  au  nombre  des  chofes  qu’il  méprilà, 
&:  qu’il  voulût  abandonner  pour  toujours,  en  quittant  le 

cr'x-prthg.  monde.  Def petits  iitterumni  fludiis , rcliEla.  domo , re- 
i. . j>upt.  y^j^ue  p(ltris } jin  j)eo  p lacéré  dejîderans , fancie  conver- 
fat iorit  s habttum  quæfîvit. . . . Reccjfit  igitur Je  tenter  ne fcius , 
& fapïcnter  ïndotlus. 

Il  ell  confiant , je  le  répété  encore , qu’il  faut  du  tems 
pour  étudier  : & comme  il  n’en  donne  point  pour  cela  à 
les  dilciples  -,  il  faut  que  l’on  demeure  d’accord , que  ne 
donnant  point  les  moyens,  il  ne  veut  point  l’efFer. 
p*s-  40.  L’Auteur  du  Traité  des  Etudes  Monalliques  convient, 
que  làint  Benoill  ne  delline  que  deux  heures  à la  leélure. 

II  faut  que  l’on  avoue,  que  cette  leélure  n’a  point  eu  pour 
objet  l’Etude  des  fciences  -,  puifquc  fi  cela  elloit , il  n’y 
auroit  point  eu  de  leélure  de  pieté , qui  ell  ordonnée  dans 
toutes  les  Réglés,  & lins  laquelle  il  ell  impolïible  que 
la  vie  des  âmes  fe  lôûtiennc  & fe  conferve.  De  partager 
ces  deux  heures  entre  la  fcience  & la  piété  * c’ell  le 
moyen  de  n’acquerir  ni  l’une  ni  l’autre  : c’ell  une  pen- 

. fée  qui  n’a  pu  entrer  dans  la  telle  d’un  homme,  autant 
rempli  de  la  fageflè  & de  la  lumière  de  Dieu , qu’eftoit 
làint  Benoill. 

C’ell  dequoy  vous  voyez,  mes  Freres,  une  preuve 
confiante  dans  la  Réglé , comme  nous  l’avons  remarqué 
fur  le  dixième  Chapitre,  en  parlant  de  la  leélure  des  Re- 
ligieux -,  & où  nous  avons  fait  voir,  qu’il  n’y  avoir  que  de 
trois  fortes  de  lcélures,  & toutes  Ipirituelles,  à quoy 
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Haëphtene  en  ajoute  une  quatrième,  cjui  eft  la  Ieéhne  de  Difquif. 
la  Réglé,  qui  fe  fait  dans  le  Chapitre  a la  fin  de  Prime  : p.T+t. 
Et  ainfi  c’en  une  imagination,  de  chercher  dans  le  fcnti- 
ment  de  feint  Benoift  dequoy  autoriler  les  Etudes. 

On  a dit  dans  les  Chapitres  précédens,  que  du  tenus  de  p4g. 
/ùint  Benoift  il  y avoit  des  Ecoles  dans  les 
Monafteres. 

Sur  cela , mes  Freres , il  y a trois  choies  à dire.  L’une 
que  feint  Benoift  eftoit  jeune , lorlqu’il  renonça  à l’Etude 
des  fcicnces  & au  monde  : Il  fe  retira  dans  la  lolitudecn 
les  quittant  ; il  prît  enfeite  le  gouvernement  d’un  Mo- 
naftere,  qu’il  abandonna  bien-tort  après  ; il  en  bâtit 
douze  autres  : Mais  il  n’eft  dit  en  aucun  lieu,  qu’il  y ait 
établi  des  Etudes. 

La  deuxieme,  que  dans  les  Ecoles  dont  on  parle,  orv 
n’y  faifoit  qu’apprendre  à lire  & à écrire  aux  enfens 
qui  ne  le  fçavoient  pas.  On  pouvoir  aufli  leur  donner 
quelque  connoiflance  de  la  langue  Latine , pour  les  ren- 
dre capables  de  réciter  l’Office  6c  de  l’entendre,  6c  les 
inftruire  des  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  qui 
eftoienr  ignorez  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on* 
recevoir  dans  les  Monafteres. 

La  troifiême  ,.que  fi  en  quelques  endroits  on  a étendu; 
cette  liberté  d’enfeigner,  julqua  l’Etude  des  feicncesj, 

Cela  fait  voir  que  la  Réglé  de  feint  Benoift  n’a  pas  efté 
long-tems  gardée  dans  toute  Ion  intégrité.  Saint  Maur,, 
qui  eftoit  un  des  premiers  & des  principaux  de  lès  dife 
ciples , ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  en  France , qu’il  l’a  chan- 
gea en  quantité  de  points  importans,  & fans  doute  par 

Ce  ij; 
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des  confédérations  juftes,  comme  le  rapporte  le  Ve'nél 
i%9.  rable  Pierre  de  Cluni.  D’autres  ont  voulu  l’imiter.  Ce 
qu’ont  produit  tous  ces  changemens  & ces  altérations, 
c’eft  que , comme  on  a quitté  la  lettre  de  la  Réglé,  qui 
devoit  eftre  un  rempart  & une  deffenfe  contre  l’intro- 
duéhon  des  abus  & des  relâchemens  ; la  pieté  n’a  pii 
fè  confcrver  fans  ce  fecours,  & la  Religion  s’eft  bien- 
tôt affoiblie  dans  les  Cloiftres. 

Au  refte,  ce  qui  adonné  lieu  à la  plus  grande  partie 
de  ces  Ecoles , qui  ont  efté  établies  dans  les  Monaftcres 
pour  l'inftruétion  des  peuples  ; c’eft  que  dans  ce  tems- 
là,  n’y  ayant  point  de  Colleges , ni  d’ Académies  pour  in- 
ftruire  la  jeuneffe  , les  Moines  de  faint  Benoift  fe  trou- 
verent  engagez  dans  ce  foin , quoiqu’il  n’eût  rien  de  com- 
mun avec  leur  profeflion;  lanéceflité  feule  fit  qu’on  les 
en  chargea.  Mais  pour  les  Cloiftres,  pour  les  Commu- 
nautez  Monaftiques , il  fe  peut  dire  que  bien  loin  d’en 
tirer  les  fecours, ou  les  avantages  qu’on  auroit  pû  s’en 
promettre , elles  tombèrent  dans  un  defordre,  dans  une 
diflipation , dans  une  ignorance  grofliere , comme  vous 
le  voyez  par  cette  défaillance  fi  générale  de  l'Ordre  Mo. 
naflique. 

Dans  le  huitième , le  neuvième  & le  dixième  fiecle  , il 
y eût  véritablement  des  hommes  dans  les  Monafteres , 
qui  fe  diftinguerent  par  le  mérité  des  Lettres,  comme 
nous  l’avons  dit;  Mais  la  multitude  qui  ne  pût  pas  s’accom- 
moder de  cette  occupation , qui  n’avoit  plus  le  travail 
des  mains  pour  fe  foûtenir , parce  qu’on  l’avoir  lùpprimc 
fous  le  prétexte  de  l’Etude  des  fciences , fè  trouva  dans 
des  vuides  effroyables.  Les  Moines  s’abandonnèrent  à 
l'oifiveté,  à la  pareffe,  à toutes  les  fuites  d’une  vie  in- 
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appliquée,  ils  prirent  les  mœurs  & les  habitudes  des  gens 
du  monde,  avec  lelquels  ils  eurent  des  commerces  & 
des  communications. 

Enfin,  à peine  le  commun  des  Moines  fçavoit-il  lire 
le  Latin  dans  le  huitième  fiecle:  &:  dans  le  neuvième,  la 
défolation  de  cette  profeflion  fi  là  in  te , comme  nous 
l’avons  remarque , eftoit  univerfolle.  Ainfi  l'Etude  fit 
la  recommandation  d’un  petit  nombre  de  perlonnes , 
elle  leur  donna  de  la  réputation  & de  l’eftime  -y  mais  elle 
n’empêcha  point  cette  chute  fi  entière  & fi  profonde, 
qui  remplit  toute  l’Eglifo  de  Icandale  & de  confufion. 

Didier  Abbé  du  Mont-Calfin,  & depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Viélor  1 1 1.  connoilfoit  parfaitement  combien 
les  Ecoles  eftoient  préjudiciables  à la  piété  & à la  difei- 
pline  des  Cloiftres , lorfque  voulant  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  Mont-Calfin,  il  les  fupprima.  Saint  Pierre  Damien  v*. 
loua  & approuva  fon  delfein , comme  il  paroift  par  ce 
qu’il  luy  écrit  dans  cette  occafion,  qu’entre  les  différentes 
vertus  qu’il  a trouvées  dans  le  Mont-Callin,  comme  dans 
un  Champ  d’abondance,  qui  a efté  béni  par  le  Seigneur, 
rien  ne  luy  a plu  davantage,  que  de  voir  qu’on  en  avoit 
ofté  les  Ecoles  des  enfans , qui  ont  accoutumé  d’affoi- 
blir  la  vigueur  de  la  làinteté  -,  Inter  c<cteros  autem  Tir-  Pttr.  Dmh. 
tutum  flores , quos  in  illo  agro  pleno , cui  benedixit  Do- 
minus  in  Cafflno-Monte , reperi , fateor  hoc  mihi  non  me- 
diocriter  plucuit , qubd  ibi  Scholas  puerorum , qui  fitpc 
rigorem  fa.nttita.tis  inerTant , non  inTeni. 

L’Ordre  de  Cluni,  qui  elloit  fi  fortement  attaché  à 
l’éducation  des  enfans , que  l’on  difoit  que  le  plus  petit 
d’entr’eux  avoit  vne  éducation  plus  belle  & plus  exaéle 
que  n’en  avoient  pas  les  enfans  des  Rois  dans  leurs  Palais, 

Ce  iij 
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renonça  à l'éducation  des  enfans  (bus  Pierre  le  Vénéra- 
ble, par  le  Statut  trente- fixiême  fait  exprès  pour  cefïi- 
jet,  qui  fut  enfuitc  confirmé  par  Hugues,  & fans  doute 
pour  les  mêmes  raifons  qui  avoient  eûé  remarquées  par 
laine  Pierre  Damien. 

Pag.  1 xf.  On  fè  fèrt  dune  autre  raifon,quin’a  pas  plus  de  force  que 
la  précédente , qui  eft  celle  de  dire , que  les  grands 
Seigneurs  de  Rotne  nauroient  pas  envoyé  leurs  enfans 
à J 'aint  Bcnoitf,  fi  ce  ri  avoit  efié  pour  les  élever  dans 
les  fâences . 

Au  contraire , mes  Freres , la  retraite  de  fiint  Benoift 
avoit  fait  tant  d’éclat,  toute  la  terre  eftoit  tellement  in- 
formée de  ce  mépris  fi  généreux  & fi  Chrétien  qu’il  avoit 
fait  de  tous  les  biens,  de  toutes  les  fortunes  & de  toutes  les 
fctences  humaines,  pour  fe renfermer  uniquement  dans 
celle  qui  fait  les  Saints  j qu’on  ne  peut  douter  que  les 
Peres,  de  quelque  qualité  qu’ils  fùflènt,  ne  s’eftimaflene 
heureux  de  luy  envoyer  leurs  Enfans  pour  les  élever  dans 
le  même  efprit  & dans  les  mêmes  lentimens,  pour  les 
inftruire  dans  la  vertu , & non  pas  dans  la  fcience  -,  enfin 
pour  en  faire  des  Saints, & non  pas  des  Dodteurs.  Et  com- 
ment auroit- on  pû  donner  de  jeunes  gens , pour  les  ren- 
dre dodes,  à un  homme,  qui  par  un  principe  de  Reli- 
gion & de  piété,  avoit,  pour  ainfi-dire , foulé  la  fcience 
aux  pieds , & qui  faifoit  comme  une  profdüon  publique 
d’ignorance  ? 
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On  dit,  qu'il  falloir  que  les  Lettres  fleuri ffent  dins  V Ab- 
baye de  l’Jflc-Barbe,  puifque  les  Archevêques  de  Lyon 
avaient  pour  Pénitenciers,  Grands-Vicaires  ordinai- 

res , les  Abbe ^ de  ce  Monaflere. 

On  ne  doute  point,  mes  Frcres,  qu’il  n’y  ait  eu  des 
Religieux  fçavans , & qui  ont  cfté  appliquez  aux  fondions 
Ecclefialliqucs  j mais  on  eft  perfuade , qu’en  cela  ils  fè 
font  élevez  au  ueffus  de  leur  efiat,  & de  leur  Réglé.  Ec 
fi  on  remontoit  aux  principes , & aux  origines  de  ces 
diftinélions , on  verroit  qu  elles  (ont  beaucoup  plus  à la 
honte,  & à la  confufion  de  ceux  qui  les  ont  obtenues, 
qu  à leur  avantage  & à leur  gloire.  Il  en  eft  de  ces  forces 
de  Droits , de  Privilèges  & de  Préfeances , comme  des 
Mitres , des  Bagues , & des  autres  ornemens  Pontifi- 
caux, dont  les  Abbez  ont  accoutumé  defe  revêtir,  &de 
fo  parer,  qui  ne  font  rien  que  les  effets  de  leur  ambition,  & 
de  l’envie  qu’ils  ont  eue  de  fe  diftinguer  & de  fo  rehaufler 
dans  leur  profefllon,  par  des  marques  d’une  dignité  étran- 
gère. C’efl  ce  que  fàint  Bernard  a regardé , & blâmé 
comme  une  conduite  condamnable,  lorfqu’il  a dit  en 
parlant  des  Moines  de  fon  tems  : Vtentes  ft)  ipfl  more 
Pontificum  Mitra , Annula , arque  Sandalis.  Il  ajoute,  que 
fi  on  fait  attention  fur  la  dignité  de  ces  ornemens , rien 
n’efl:  plus  éloigné  de  l’eftat  des  Moines  j que  fi  on  a 
égard  au  miniftere,  il  eft  évident  qu’il  n’appartient  qu’aux 
Evêques.  Sane  fi  attenditur  rerum  dignitas,  hancMona- 
chi  abhorret  profeflïo  s fi  minifterium.  Jolis  liquet  congrue 
Pontificibus. 

Jcnepuispafferfous  filence  ce  que  nous  lifons  dans 
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un  Auteur  cclebre  par  la  vertu , & par  fon  érudition  : 
c’eft  Pierre  Chantre  de  l’Eglile  de  Paris , qui  témoigne 
combien  ce  grand  Saint  eftoit  contraire  à ces  fortes  de 
privilèges.  Refcrtur  & legitur , dit-il  3fan£hts  Bcrnardus, 
in  ^ elum  bu/us  enormitatis  Prinjilegioruni,  (ëfr-  Excmptio- 
nis  ab  Ecclefi-x  eradïcand <e , mtilium  affeElajfe  fédéré  infe- 
de  P.ipatûs  per  Triennium , propter  tria,  maxime , feilicet 
propter  re  vocandos  Epifcopos  ad  Metropolitanum  fuum, 
ut  fub  ejus  jurifdiEiione  militèrent.  Secundum  erat  , ne 
aliquis  haberct  in  Ecclefiti  duas  Dignitates.  Tertium  ,ne 
Monacbus  in  Ce  lia , <vel alibi  extra  Contentum  degeret.  Il 
falloir  que  fàint  Bernard  eût  de  grandes  idées  de  ces  for- 
tes d’excès , puifqu’il  fouhaitoir  avec  tant  d’ardeur  d eftre 
Pape  pendant  trois  ans , afin  d’arracher  pour  ainfi  dire , 
du  champ  de  l’Eglifè  ces  Privilèges  & ces  Exemptions 
énormes  ■>  fçavoir  premièrement , en  réduilant  les  Evê- 
ques lous  l’autorité  des  Métropolitains,  & les  Abbez 
Exemtps,  fous  la  jurifdiéhon  des  Evêques.  Secondement, 
en  failànr,  que  qui  que  ce  foit  ne  pût  avoir  deux  Digni- 
tez  tout  à la  fois  dansl’Eglifc.  Troifiêmement,  en  em- 
pêchant, qu’aucun  Moine  ne  demeurât  hors  de  fon  Cloî- 
tre , ou  dans  une  Cellule  féparée , ou  dans  quelque  autre 
lieu  que  ce  pût  eftre. 

Je  ne  vous  dis  rien  qui  ne  foit  vray , mes  Freres , quand 
je  vous  pofo  comme  une  vérité  conftante , que  les  Moi- 
nes dans  leur  origine  n’ont  point  efté  deftinez  pour  les 
fondions  de  l’Eglilèj  & c’eft  ce  qui  fe  remarque  par 
une  elpece  de  tradition,  depuis  que  les  Peres  ont  com- 
mencé à parler  de  la  profeflion  des  Solitaires. 

* Saint  Denis  enfeigne, que  c’eft  un  eftat  oui  tiené  le  mi- 

zHu't  lieu  entre  le  Clergé  & le  Peuple.  Et  dans  le  Livre  de  la 

Hiérarchie 
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Hiérarchie  Eccléfiaftique  , il  die  : Que  le  propre  des 
Moines  n’eft  pas  d’introduire  les  aurres  dans  l’Eglile-, 
mais  qu’ils  doivent  demeurer  au  dedans  d’eux- mêmes, 
dans  une  fituation  & dans  un  eilat  feint,  & folicaire 
tout  enlèmble.  T /MtAçi**»  ebe  */) 

gT îpuy } è(p  îcwnii  iqamr  o*  fMvtL^xn  ^ ça  or/. 

Saint  Pacôme  ne  voulut  point  que  fes  Religieux  fu£ 
lent  honorez  du  Sacerdoce. 

Il  ert  certain  qu’il  n’y  avoit  point  de  Preftres  dans  la 
Laure  de  feint  Sabas. 
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Saint  Antoine  a clairement  marqué  quel  eftoit  en  a».  «. 
cela  fon  fentiment,  lorfqu’il  a deffendu  dans  fa  Réglé  à fes  «« 
Freres,  de  (è  mêler  avec  les  perfonnes  du  fiecle , Saculari  « 
nullo  modo  commifcearis  ; Et  quand  il  leur  deffend  ailleurs  Ait.  xo. 
de  (e  trouver  dans  les  Egliles  où  le  monde  s’aflèmble:  « 

Ne  peta,s  Eccle fiant  ad  quant  congregantur  hommes  ; c’eft 
précifëment  cc  que  fait  un  Moine  lors  qu’il  catéchife, 
qu’il  prêche,  qu’il  enfèigne  les  peuples,  & qu’il  leur 
donne  des  inftru&ions. 


On  voit  dans  Ca (Tien, que  les  anciens  Peres  ont  donné 
aux  Solitaires  comme  un  avis  important , celuy  d’éviter  « 
la  fréquentation  des  Evêques,  auflï  bien  que  celle  des  « 
Femmes  ; parce  que,  difbient  ces  hommes  infpirez  de  <« 

Dieu , quand  un  Solitaire  (c  laifle  engager  dans  la  fami-  « 
liarité  des  uns,  ou  des  autres , il  ne  peut  plus  confcrver  la  « 

|>aix,  ni  demeurer  en  repos  dans  fe  cellule , ni  s’attacher  « 
a la  contemplation  de  Dieu,  par  une  méditation  pure  & « 
continuelle  des  chofès  feintes.  Omnimodis  Monachumfu.  1.  n. 
gere  debere  Mulieres  (§£•  Eptfcopos  ,•  neuter  enim  finit  eum  u 17  ' 
quem  femel  fu*  familiaritati  devinrent , <vel  quieti 
celluU  ultenus  operum  dure  3 vel  divin*  Theori*  per 
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fanctxruni  rerttm  intuitum  purijfimis  oculis  inharere  : C’ eft 
à dire , quils  doivent  fuir  les  Femmes , pour  éviter  qu’el- 
les  ne  les  embaradent  en  des  directions  qui  ne  convien- 
nent point  aux  perfbnnes  deftinces  au  filence  & à la  fo- 
litude  j Et  les  Evêques,  pour  empêcher  qu’ils  ne  les  appel- 
lent au  miniltcre  de  l’Eglife , 6c  qu’ils  ne  les  tirent  de 
leur  eftat. 

On  a parlé  tant  defoisdes  lèntimens  de  fàint  Jérôme 
fur  ce  lùjet , mes  Freres , qu’il  feroit  inutile  de  rebattre 
ce  qu’on  en  a déjà  dit  ; cependant  nous  ajouterons  quel- 
ques endroits  où  ce  grand  DoCteur  les  confirme.  Il  dit  à 
Héliodorc , pour  luy  faire  reprendre  le  gouft  de  la  Soli- 
» tude  qu’il  avoir  abandonnée  : Qu’il  n’a  qu’à  expliquer  ce 
» que  veut  dire  le  mot  de  Moine , pour  fçavoir  ce  qu’il  doit 
» élire  ; c’eft-à-dire  qu’il  doit  vivre  lèul  : Que  faites-vous, 
» luy  dit-il , dans  le  tumulte  du  monde , vous  qui  devez  eftre 
„ Solitaire  ? Autre  choie  efl  l’eftat  des  Moines  ; autre  choie 
» celuy  des  Eccléfiaftiques.  Le  dernier  devoir  de  ceux-cy, 
» elldepaiftre  & de  conduire  le  troupeau;  6c  le  mien  à 
» moy,ell  de  melaiflèr  conduire.  Ils  vivent  de  l’Autel:  & 
» pour  moy  qui  luis  comme  un  arbre  fans  fruit , je  fèray 
» retranché  par  la  racine , fi  je  manque  de  porter  mon 
» offrande  fur  l’Autel.  Enfin  il  ne  m’eft  pas  permis  de 
Ad  m’afleoir  en  prelènce  d’un  Prêtre.  Interpretare  <vocabu- 
u,l,"d'  bulum  Monachi , hoc  cft  nomen  tuum.  jQuid  facis  in  tur- 

ba  , qui  folus  es? Alix  Monacborum  eft  caufa  ,•  aim 

Clericorum.  Clerici  p a fiant  oves  s Ego  paficor.  llli  de  alta- 
rio  vivant  : Mibi  qua.fi  infruEhiofit  arbori , fecuris  poni- 
tur  ad  radicem  , fi  munus  ad  altare  non  defiero. . . . Mibi 
ante  Vresbyterum  federe  non  licet. 
y 11  dit  dans  une  Lettre  à Rullique  ; Qu  il  regarde  U 
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Ville  comme  une  prifon , & les  Defèrts  comme  un  Para-  « 
dis.  Pourquoy,ajoûtc-t’il,nous  trouvons  nous  parmi  la  » 
foule  dans  les  Villes , nous  qui  fommes  regardez  com-  « 
me  des  gens  dcftinez  à la  Solitude  ? Mihi  oppidum  car  ce  r,  rp/t. 
(§fi  Soltudo  Paradifus  efi.  Jguid  defideramus  urbium  ‘ “JÎ' 
frequcntiam , qui  de  finguluntate  cen fémur  ? 

Il  dit  encore  en  écrivant  à Paulin  -,  Si  vous  avez  def- ,« 
fèin  d’eftre  Prêtre  ou  Evêque  ; & que  le  travail , ou  l’hon-  « 
neur  qui  eft  attaché  à cette  Profeflion  vous  y attire,  « 
Vous  pouvez  vivre  dans  les  Chafteaux , & dans  les  Villes,  << 

& y faire  voftre  fàlut  en  vous  appliquant  à ccluy  des  au-  „ 
très:  Si  vous  voulez  eftre  Solitaire , comme  voftre  nom  le  (t 
porte;  Que  faites- vous  dans  les  Villes,  qui  font  les  de-  „ 
meures  de  ceux  qui  vivent  ensemble  ? . . . Les  Prêtres  & « 
les  Evêques  ont  pour  modèle  les  Apôtres  , & les  hom-  t< 
mes  Apoftoliques;  & cflàyent  d’acquérir  le  mérite  de  „ 
ceux  dont  ils  ont  la  dignité.  Mais  pour  nous,  prenons  «« 
pour  exemple  les  Pauls,  les  Antoines , les  Juliens  , les  « 
Hilarions,  les  Macaires,  qui  font  les  Fondateurs  de  noftre  « 
Profeftion.  Si  Officium  iis  exercere  Presbyteri  , fi  Epifi 
Cüpatû&e , fiel  opus , ici  honor  forte  deleSlat  , iiie  in  rtuU”' 
Vrbibus  (ëfi  Cuftellis , (§fi  âliorum  falutcmfac  lucrum  uni- 
nue  tue.  Sin  autem  cupis  effe  , quod  diceris,  Monachus, 
id  eft  y fôlus  : £)uid  facis  in  Vrbibus  , qu<e  utique  non  funt 
folorum  habituai  U }fed  multorum  ? Habct  unum  quodque 

propofitum  principes  fiios Epifcopi  (gfi  Presbyteri  ha- 

beant  in  cxemplum  Apoftolos  (êfi  Apoftolicos  liras  ; quo* 
rum  honorem  pojfidentes  , habere  nitantur  (efi  meritum. 

Nos  autem  habeamus  propofiti  noftri  principes  , Paulos 
Çÿ  An  t uni  os  ,Julianos , Hilarioncm , Macharios. 

On  lit  dans  une  Lettre  que  làint  Leon  écrit  à Maxime 
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*»  Archevêque  d’Antioche , un  avis  qu’il  luy  donne  : D*em- 
» pêcher  que  peifonne  n’aic  la  hardieflè  de  s'attribuer  le 
» droit  d’enlèigner , & de  prêcher  dans  les  Eglifes  ( ce  qui 
» n’appartient  qu’aux  feuls  Eccléfiaftiques  ) (bit  qu’il  foie 
» Moine,  (oit  qu’il  foie  Laïque,  quelque  érudition  qu'il 
ii.  puifïe  avoir,  lllud  quoque 'DilcEltonem  Tuant  connenit pre- 
cancre , ut  prêter  eos  qui  funt  Domitti  Sacerdotes , nul/us 
l tbi  jus  docendi  pradicandi  audeat  nindicare  , fine 

fit  ille  Monacbus , fine  fit  Laicus , qui  alicujus  faentie 
*'  nomme  glorietur. ...  Il  ajoute , que  quoique  l’on  doive 
»>  fouhaiter  que  tous  les  enfans  de  l’Eglilè  loient  inftruits 
>»  des  devoirs  & des  véritez  ; cependant  on  ne  doit  pas 
» fouffrir  que  qui  que  ce  foi t,  hors  les  Prcltres , le  donne 
» la  liberté  de  prêcher  , puilqu’il  faut  que  toutes  chofès 
« foient  ordonnées  dans  l’Eglilè  de  Dieu  ; & que  dans  le 
» Corps,  dont  Jésus-Christ  eftle  Chef, les  parties 
»>  principales  s’acquitent  de  leurs  fonctions , & que  cet  or- 
» dre  ne  foit  point  troublé  par  celles  qui  font  inférieures. 
jw.  Quia  etfi  optandum  efi , ut  onmes  Eccle fia  filii , qua  reEix 
(§r  fana  funt , fapiant  ; non  tant  en  perniittenduni  efi , ut 
quif  quant  extra  Sacerdotalent  Ordinem  conflitutuÊ^radum 
fibi  pradicatoris  ajfumat  s cum  in  Ecclefia  Dei  ontnia  ordi - 
nata  cjfe  conneniat,  ut  in  uno  Chrifii  corpore  cxcellen- 
tiora  membra  fuum  Ojficium  implcant , é?  inferiora  Jupe- 
rioribus  non  re/ultent, 

Rej.  t.  j.  Saint  Efticnne  de  Grand-mont  deffend  à lès  Religieux 

d’accepter  des  Cures, au  cas  qu’on  leur  enprelènte,  ni. 
de  faire  les  fondions  Paftorales. 

Le  Concile,  de  Clermont  en  1095.  °fte  aux  Moines 
l’adminiflration  des  Cures,  comme  un  chofè  qui  ne  con- 
vient point  à leur  eftat.  Jn  Ecclefiis  ubi  Monachi  habi? 
tant } populus  per  Monacbum  non  regatur. 
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Pour  làint  Bernard,  mes  Freres,  tout  le  monde  fçait 
-comme  quoy  il  eftimoit  que  les  Moines  dévoient  s’éloi- 
gner de  ce  Miniftere  qui  ne  les  regardoit  pas , & qui 
n’avoit  rien  de  commun  avec  leur  proie  filon.  Voici  com- 
me il  leur  parle.  Par  quelle  témérité,  ô Solitaires , ofoz-  » 
vous  ufor  du  vin  de  la  vigne  que  vous  n’avez  point  plan-  « 
tée,  ou  du  lait  du  troupeau  dont  vous  n’elles  point  les  « 
Palpeurs  ? De  quel  droit  exigez-vous  des  récompenfes  « 
en  ne  rendant  aucun  fervicc  ? Que  fi  cela  vous  plaift  ; „ 
Baptifoz  donc  les  enfàns , enterrez  les  morts , vifitez  les  « 
malades  , faites  Jes  mariages  , enlèignez  les  ignorans,  „ 
corrigez  les  pécheurs  , excommuniez  les  incorrigibles,  « 
donnez  l’abfolution  à ceux  qui  reviennent  de  leurs  éga-  « 
«mens  , réconciliez  ceux  qui  font  en  pénitence  : Enfin  « 
que  le  Moine  ouvre  la  bouche  dans  le  milieu  de  l’Eglifo,  « 
luy  dont  le  devoir  eft  de  demeurer  dans  le  repos  & dans  « 
le  filence.  Quâ  audaciâ  , O Monachi , prajumitis^feu  vi-  mm.  tp. 
numde  vinea  quant  non  plantaftis , feu  lac  degrege  quem  J*7‘ 
non  ftafeitis  ?£)uo  paSlo  ibi  exigitis  , ubï  nihil  exhibe tis  f 
Certefi  ita  njultis  s Baptifete  nafcentes , fepelite  morien- 
fesy  vifitate  jacentes  ,copulate  mbentes , infimité  ru  de  s > 
çorripite  delinquentes , excommunicate  contenmentes , ab- 
fol<vite  refipifeentes , reconciliate  pœnitentes  : Et  in  medio 
denique  Ecclefi <e  aperiat  os  feuum  Monachus , eu  jus  officium 
eft  feedere  & tacere. 

Jufte,  Abbé  de  l’Ordre  de  Cîteaux , célébré  par  là  **««"  */- 
piété , par  l’amour  & par  l'attachement  qu’il  avoir  pour  f 
la  vérité  & pour  la  fainteté  de  fon  eftat , déplore  la  dé- 
cadence de  fon  Ordre,  & en  rejette  la  caufe  for  ce  que 
les  Moines  fortoient  témérairement  des  bornes  de  leur 
Profeffion,  Dites-moy,  s'écriait  ce  faint  homme,  qui** 
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»»  eft-cc  qui  dans  le  tems  où  nous  vivons , peut  eftre  Evê- 
» que , (ans  s’embarafler  dans  les  affaires  féculieres  ? Que 
>>  u cela  eft  impofTible,  ou  difficile  ; Pourquoy  efl-ceque 
» nous  joignons  l’Epifèopat  à le  fia  c Monafiique , ceft-à- 
»>  dire , avec  la  milice  fàcrée  de  J e s u s-C  hrist!  Qui 
»>  eft-ce  qui  peut  joindre  l’un  avec  l’autre , & mettre  la 
» main  à des  oeuvres  fi  différentes  > Enfin , qui  eft.ce  d’cn- 
» tre  vous  qui  peut  fans  eftrc  brûlé,  demeurer  au  milieu 
» des  flammes  dévorantes  ? Dicite  mihi  cm  contingat  hoc  in 
tempore  Ep  if  copari , & fecularibus  negotiis  non  impli- 
cari  f^uod  fi  impoJJibileyvel  difficiliimum  iJQuare  conjun- 
gimus  Pontificatum  cum  Monachatn , id  efi  cum  militia  Dei  f . 
£)uis  hoc  tempore  utrumque  valeat  fimuf  (dfi  ponere  mx- 
num  fùam  in  ambobus  ?Jj)uis  ambulabit  ex  v obi  s cum  igné 
« dévorante  ? . . Celuy  qui  touchera  à la  poix  ne  s’em- 
•»  péchera  pas  d’en  eftre  fbüillé , ni  celuy  qui  arrachera 
v une  haye , ne  manquera  point  d’eftre  mordu  du  férpent 
« qui  s’y  retire,  j Qui  tetigerit  pieem , ait  Salomon , inquina- 
bitur  ab  ea  s & qui  difjipat  fepem  mordebit  eum  coluber. 
e9(-  Si  nous  joignons  à toutes  ces  autoritez , ce  que  nous 
avons  rapporté  du  Canon  du  Concile  de  Calcédoine, 
de  la  Lettre  d’Eugcne  1 1 1.  écrite  au  Chapitre  de  Cîteaux, 
& ce  que  nous  avons  cité  de  Graticn  , il  efi  impofiible 
de  ne  le  pas  convaincre,  que  l’Etude  n’eft  point  une  oc- 
cupation naturelle  aux  Moines  * quelle  y efi  entièrement 
oppofée  j quelle  a cfié  regardée  dans  tous  les  tems, 
comme  un  cmploy  extraordinaire  pour  des  pcrfbnnes 
confàcrées  au  repos  de  la  folitude  -,  & que  ceux  qui  s’y 
font  appliquez,  lé  (ont  tirez  en  ce  point  des  Règles  com- 
munes : que  les  uns  l’ont  pû  faire  par  leur  propre  efprir, 
& les  autres  par  un  ordre  légitime  de  ceux  quiavoienc 
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l’autorité.  Et  nous  n’avons  garde  de  ne  pas  demeurer 
d’accord,  que l’Eglife  les difpen fera  de  ces  Réglés  com- 
munes, quand  elle  le  jugera  à propos  pourfon  forvice, 
pour  1 édification  & l’inltruétion  des  Peuples  , comme 
elle  l’a  fait  en  beaucoup  de  rencontres,  & particuliére- 
ment dans  le  Monaftere  de  l’Ifle-Barbe. 

Tout  le  refte  de  ce  Chapitre  n’eft  rien , qu’un  Catalo- 
gue des  Religieux  qui  ont  fait  profeflion  des  fciences , 6c 
qui  ont  maintenu , & conforvé  les  Lettres  dans  l’Europe. 

Il  eft  vray , mes  Freres , & on  ne  peut  pas  le  nier , qu’il 
n’y  ait  eu  des  Moines  qui  fe  font  adonnez  à l’Etude  , &: 
& qui  ont  acquis  une  érudition  profonde.  Mais  en  mê- 
me-tems  il  faut  remarquer,  qu’ils  ont  agy  en  cela  contre 
la  difpofition  des  Réglés  primitives  -,  Que  tout  l’Orient 
n’a  point  connu  l’Etude  des  foienccs  ; Que  foint  Benoift 
a bâti  for  le  même  fondement  ;&  que  par  fa  Réglé  il  ne 
donne  pas  un  foui  moment  à fos  Difoiplcs  pour  s’appli- 
quera l'Etude  des  Lettres  ; Que  prefque  toutes  lesOb- 
forvances  les  plus  célébrés  qui  ont  cité  établies  dans 
l’Eglifo , ont  en  celafoivy  fonfentiment. 

Saint  Colomban  n’a  pas  dit  un  mot  de  l’Etude  dans 
toute  fa  Réglé. 

Saint  Eftienne  de  Grand-mont  n’en  a point  parlé , non 
plus  que  luy. 

Dans  les  premiers  Statuts  des  Chartreux,  faits  par  Gui- 
gues,  on  n’y  remarque  qu’une  leéture  fainte. 

Mais  ce  qui  paroift  décifif,  c’eftque  l’Ordre  de  Cîteaux, 
quia  eflé  plus  célébré  par  fofointeté&  par  fon  étendue, 
qu’aucun  de  ceux  qui  ont  fait  profeflion , & qui  font  for- 
tis  de  la  Réglé  de  foint  Benoifl: , de  laquelle  folon  le  té- 
moignage de  foint  Bernard,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 
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ileft  une  obfervation  exacte,  précité  & littérale  j na  ni 
ordonné , ni  approuvé  l’Etude  des  fciences.  Et  dans  la 
diftribution  quiaellé  faite  parfes  Inftituteurs,des  tems, 
des  exercices , & des  occupations , vous  n’y  remarquez 
l’Etude  en  nul  endroit.  Cependant  faint  Eftienne , faint 
Bernard,  & les  autres  Fondateurs  de  ce  grand  Ordre, 
onteftéfufcitez  de  Dieu,  comme  tout  le  monde  en  de- 
meure d’accord , pour  faire  revivre  l’elprit  de  faint  Be- 
noilt,  & pour  réparer  les  ruines  de  cette  Obfèrvance  fi 
vafte , fi  étendue  ,&  autresfois  fi  fàinte , qui  le  trouvoit 
dans  la  derniere  défolation.  Et  l’on  peut  aflurer,  que  fi  ces 
hommes  remplis  des  véritables  lumières,  n’ont  point 
mis  l’Etude  entre  leurs  occupations  * c’eft  qu’on  ne  dc- 
voit  pas  l’y  mettre , & quelle  ne devoit  point eftre regar- 
dée comme  un  exercice  quientroit  dans  les  deflèins  de 
faint  Benoift , n’y  qui  d’ût  avoir  place  entre  les  pratiques 
qu’il  avoir  inlbtuées  par  fa  Réglé. 

Gerfon  rapporte,  qu’il  avoir  un  Frere  Céleftin,  qui  di- 
foit  à un  de  (es  Freres  engagé  dans  le  même  Ordre  ; Que 
la  Religion  où  ils  fètrouvoient  n’eftoit  pas  une  Ecole  de 
Théologie  ou  de  Philofophie , mais  une  Académie  fàinte, 
d’une  difcipline  heureufe  & Chrétienne*  Ce  n’efl  point 
pour  apprendre,  difoit  il , une  dodrine  vaine  & feculiere, 
que  nous  y fommes  ; mais  pour  nous  inflruire  dans  la 
fcience  de  l’humilité  & de  la  vertu.  Abandonnez  donc 
ces  queftions  aux  Scholaftiques  , elles  ne  font  propres 
que  pour  remplir  l’efprit -,  &nos  occupations  régulières 
nous  fuffifent,puifqu’ellesfontfi  capables  d’enflammer 
nos  cœurs.  No»  venifii  ad  doElrmam  futcularis  Jcien- 
tuè  vanitxtem  ; fedad  difciplimm  hum i lis  vit*  bonita- 

tm.  Linque  quaftiones  Scbobflicis  vins , qu<e  crudiunt 
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tnt  elle  Elum,  tibi  fais fint  regulares  noftr*ObJervantU,qtue  c»rth.m 
inflummare  fujjîciunt  noftrum  affeiïum.  tm*d' 

Si  les  Réformes  qui  fe  font  faites  dans  les  derniers 
fiécles , comme  celle  de  Bursfeld  en  Allemagne,  de  tein- 
te Juftine  en  Italie,  de  faint  Vanne,  & deteintMaur  en 
France , ont  établi  les  Etudes  -,  Il  le  peut  dire  qu’elles 
l'ont  fait , parce  quelles  n'ont  pu  s’élever  à la  implicite 
originaire , ni  le  réfoudre  à reprendre  le  travail  fi  preforic 
par  toutes  les  Réglés , & particuliérement  par  celle  de 
faint  Bcnoifi.  C’eft  une  occupation  qui  par  elle-même 
n’a  rien  que  de  vil , de  ravalant  & de  mépriteble  ; on  en 
a honte , & on  n’y  trouve  ni  gouft , ni  agrément , que 
celuy  qui  peut  venir  de  l’amour  finceredel’humilité,dc 
l’abjeftion , & de  la  pénitence. 

Enfin , qu’efi-ce  que  prouve  cette  fuite  d’EcoIes  & 
d’Etudes  , quand  elle  feroit  encore  plus  étendue  quelle 
n’eft  pas  > finon  que  les  Moines  ont  étudié , mais  non  pas 
qu’ils  l’ont  dû  faire  : ce  font  des  exemples  qui  n’atta- 
quent point  le  fond  de  la  loy  ; il  n’efi  pas  queflion  de 
fçavoir  ce  qu’on  a fait , mais  ce  qu’on  a dû  faire.  Par 
exemple , on  a abandonné  le  travail  des  mains  -,  & on 
montrera  par  une  tradition, qu’il  y a eu  dans  tous  les  teins 
des  Moines  qui  s’en  font  difpenfez  : Cependant  cet  exer- 
cice ne  laifle  pas  d'efire  un  point  principal  de  la  Règle, 

& une  obligation  importante.  En  un  mot , ni  les  perlon- 
nçs,  ni  les  cas  particuliers , ne  préjudicient  point  à une 
loy  commune  & générale  ; &c  quoy  qu’on  puiflè  dire , ce 
fèntiment  & cette  maxime  d’un  grand  Evêque  demeure- 
ra confiante  : Legi  communi  @r.  univerjali , fingulares  rMt  Efifi 
per fon <e  , vel  caufe  non  prajudicane  : nibil  valet  exem-  Car»h>/’ 
plorum  induclio  , ubï  ne  que  perfonarum , ne  que  ntgotio- 
rum  fimilitudo  confequitur.  E e 
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On  fait  un  grand  fond  fur  ce  qu'on  aJloit  chercher  les 
Moines  dans  les  Monafteres,pour  les  élever  aux  digni- 
té-^ principales  , pour  les  mettre  fur  les  Trônes  de  l'E~ 
glife  s & on  dit , que  cette  élévation  eflott  un  effet  de 
leur  fcience , aufji  bien  que  de  leur  vertu. 

A cela,  mes  Freres,on  peut  répondre  trois  choies. 
L’une , que  la  fainteté  de  la  vie  y a eu  beaucoup  plus 
de  part,  que  la  fcience  : & c’elt  ce  que  nous  avons  déjà 
fait  voir. 

L’autre , quon  avoit  toute  la  capacité  néceflàire  pour 
tenir  les  premiers  rangs  del’Eglife,  lorfqu’on  polfedoit 
les  divines  Ecritures,  qu’on  en  avoit  l’intelligence , qu'on 
cftoit  capable  d’en  expliquer  les  lèns  & les  myfteres, 
d’en  faire  les  applications , & d’en  apprendre  au  peuple 
les  veritez  & les  maximes. 

La  troilïême,  qu’on  élevoit  quelquefois  à l’Epilcopat 
des  hommes, qui  n’avoient  qu’une  médiocre  érudition, 
comme  on  le  voit  par  quantité  d’exemples:  Saint  Martin 
tout  ignorant  qu’il  eftoit , fut  le  plus  grand  Evêque  de 
fon  tems  : Litteras  Martinus  ignorât  s Jed  hic  fatuus , Cÿ 
impernus  perdit  as  trium  mortuorum  animas  ab  inferis  re- 
vocat  : Ce  grolfier , ce  ruftique,  dit  làint  Pierre  Damien, 
rendit  la  vie  à trois  perlbnnes  qui  l’avoient  perdue. 

On  voit  un  Richard,  Moine  de  làint  Germain , hom- 
me fimple  & ignorant,  qui  fut  Evêque  d'Auxerre , & 

2ui  ne  laillà  pas  d’inftruire  fes  peuples , non  point  par 
>n  Içavoir  ni  par  fon  éloquence  ; mais  par  la  fainteté, 
par  le  zele  qu'il  eût  pour  la  Religion , par  l’exemple  de 
là  bonne  vie.  . . ..  


DES  ETUDES  MONASTIQUES.  1,9- 
1 Loup  , Abbé  de  Ferrieres  écrit  à Rotram  , il  le  prie 
de  s’employer  auprès  d’Hincmar,  Archevêque  de  Reims, 
pour  Hilmerade , qui  avoic  elle  nommé  Evêque  d’A- 
miens , & il  luy  mande  * Que  quoiqu’il  n’ait  pas  toute  ** 
la  capacité  néceflàire,  il  ne  laiflera  pas  délire  utile  par  “ 
la  foumillion  qu’il  aura  pour  les  avis  : & que  s’il  n’eft  pas  « 
allez  habile  pour  enlèigner  la  Loy  divine  dans  toute  Ion  « 
étendue,  il  pourra  néanmoins  travailler  à Ion  propre  fa-  “ 
lut,  & à celuy  de  ceux  qui  fuivront  fon  exemple.  Et  fi  7 9- 

pic  ne  non  poteft  docere  infiitnta.  divina , poterit  tamenfa - 
cere  unde  Cÿ  ipfe  , & eum  fequentes  ejficiantur  a tem <e  fa- 
lutis  ca.pa.ces. 

Cet  Evêque, qui  fut  honteulèment  dépofë  par  Lan- 
franc Archevêque  de  Cantorberi , n’elloit  pas  lans  doute  vu.  s. 
un  homme  de  beaucoup  d'érudition  , il  n’elloit  pas  ft  Uu'rii 
doéle  que  Lanfranc , mais  il  elloit  plus  fimplc  & plus 
fàint  -,  & Ion  peu  de  capacité  n’cmpêchoit  pas  qu’il  ne 
fut  félon  le  cœur  de  Dieu , puilqu’il  le  jullifia  par  un 
prodige , qui  fut  l’exaltation  de  ce  Prélat  opprimé , & la 
confufion  de  celuy  qui  l’opprimoit.  Voici  le  fait. 

Saint  Edoüard  Roy  d’Angleterre  ellant  mort,  Lan- 
franc, Abbé  & Moine  de  faint  Benoill,  Archevêque  de 
Cantorberi,  de'pofà  publiquement  dans  une  aflèmblée 
d’Evêques  un  Prélat  nommé  Wllland , à caulè  de  ce 
qu’on  luy  reprochoit , que  là  Simplicité  le  rendoit  indi- 
gne de  la  Charge.  Lanfranc  luy  ayant  commandé  dé 
quitter  lôn  Ballon  Palloral,  & de  Ce  démettre  de  la  Di- 
gnité , il  obéit  dans  le  moment  même  : & après  luy  avoir 
. déclaré  que  la  connoiflance  qu’il  avoir  de  là  propre  in- 
dignité, le  fàiloit  obéir  làns  peine,  il  marcha  droit  au 
tombeau  de  làint  Edoüard  ; & s’adrellànt  à luy  comme 
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s’il  eût  efté  encore  vivant.  Vous  fçavez,  dit  - il , grand 
Roy,  t éloignement  que  j' avais  de  cette  Charge  qu’on  m'o- 
blige de  quitter  s (êfi  que  je  ne  lay  acceptée,  que  malgré 
moy  , (§j-  par  les  inftances  prenantes  que  vous  ni  en  avez 
faites.  Ainfi  l Archevêque  de  Cantorberi  ne  craint  point 
de  nous  accufer  tous  deux  s Vous , de  defaut  de  lumière , 
pour  m'avoir  contraint  de  recevoir  une  Dignité  que  je  ne 
méritois  pas  : Et  moy  de  témérité,  de  l' avoir  acceptée.  C'efl 
entre  vos  mains , grand  Prince , vous  qui  éclatez  d'une 
lumière  immortelle  ; (djr  non  point  à ceux  qui  e [lant  engagez 
dans  les  tenebres  de  cette  vie , prononcent  fouvent  des  ju- 
gemens  injufles , que  je  remets  cette  marque  de  f autorité 
qui  m'avoit  efté  confiée.  En  difànt  cela , il  enfonça  la 
Croffe  qu’il  tenoit  encore , dans  le  marbre  du  tombeau 
du  Roy , fans  trouver  aucune  réfiftance , il  le  pria  de  la 
donner  à un  autre , & alla  dans  ce  moment  fe  mettre  au 
rang  des  {impies  Religieux  du  Monaftere. 

Une  telle  adtion  remplit  d’étonnement  tous  ceux  qui 
eftoient  prefèns.  Mais  ce  qui  les  furprit  bien  davantage, 
c’eft  qu’un  des  Prélats  de  cette  affemblée , ayant  fait 
tous  fes  efforts  pour  arracher  la  Crofle  de  ce  tombeau , 
l’Archevêque  même  ayant  effayé  de  le  faire,  & n’en 
ellant  pas  venu  à bout  ; Wlftand  s’eftant  raproché  du 
tombeau  à la  priere  de  ceux  qui  l’avoient  traité  avec  tant 
de  mépris  , reprit  la  Croffe  avec  une  facilité  qui  con- 
vainquit tout  le  monde  de  là  fàinteté  : & qui  doit  appren- 
dre à toute  la  pofterité,  que  Dieu  juge  du  mérite  des  per- 
fonnes , autrement  que  les  hommes  ; & que  ce  n’eft  pas 
la  profondeur  de  la  fcience , ni  l’érudition,  qui  rend  les 
]Evêques  recommandables , mais  la  {Implicite  & la  faiq» 
çeté  de  leur  vie. 


DES  ETUDES  MONASTIQUES,  in 
•Ce  que  j'infere  de  toutes  ces  preuves,  mes  Frerds, 
n’efl:  pas, que  la  doéfrine  ne  convienne  point  aux  Evêques, 
( faint  Paul  voulant  qu’ils  foicnt  Doéfeurs  ) & qu’ils  ne 
doivent  s’appliquer  à acquérir  toutes  les  connoiffances 
qui  (ont  néceflàires  à leur  ellat,  dont  toutes  les  fondions 
font  fi  grandes , fi  élevées,  & fi  étendues  ; Mais  que  l’on 
ne  doit  pas  conclure , que  les  Moines  doivent  eltre  fça- 
vans,  parce  qu’il  y en  a eu  quelques-uns,  qui  contre 
l’ordre  naturel  ont  efté  élevez  a l’Epifcopat. 

Enfin , qu’il  foit  vray  , ou  qu’il  ne  le  foit  pas , que 
l’élévation  des  Moines  fut  un  effet  de  leurfcicnce,  auffi 
bien  que  de  leur  vertu -,  Il  n’importe  : Car  nous  pouvons 
dire  dans  nos  tems,quc  toutes  les  raifbns  que  les  Moines 
pouvoient  avoir  dans  les  fiecles  paffez  de  s’adonner  aux 
lciences , ont  ceffé.  Il  n’y  a rien  préfentement  qui  les 
empêche  de  reprendre  la  vérité  des  Réglés , & de  quitter 
un  exercice,  qui  n’a  nul  rapport  à la  fimplicité  de  leur 
profefiion , & qui  feul  peut  étouffer  en  eux , l’efprit  & la 
làinteté  de  leurs  Peres.  / 

Je  dis  que  les  raifôns  ont  ceffé  ; puifqu’il  y a par  tout 
des  Univerfitez,  des  Académies  de  toutes  fortes  de 
fciences  : Que  les  peuples  ne  manquent  plus  d’inffru- 
étion , foit  pour  les  Lettres  humaines , foit  pour  les  Let- 
tres feintes.  Les  Ecoles  de  Théologie  ne  furent  jamais 
fi  célébrés , ni  fi  floriffantes.  On  trouve  en  tous  lieux 
des  Eccléfiaftiques  habiles  ; les  Séminaires  fe  font  multi- 
pliez ; on  a foin  de  former  des  hommes  dans  lafeience 
de  l’Eglife  ; la  parole  de  Dieu  y eft  annoncée  par  ceux 
qui  en  font  les  véritables  Miniftres , foit  que  les  pre- 
miers Pafteurs  s’y  appliquent  eux-mêmes,  foit  qu’ils  y 
appliquent  ceux  qui  y font  deftinez  par  leur  eftat , foie 
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2M.  REPÔNSE  AU  TRAITE' 
qu’ils  y appellent  des  Religieux,  qui  n étant  point  enga- 
gez dans  la  vie  retirée , comme  font  les  Moines  & les 
Solitaires,  paroiflènt  beaucoup  plus  propres  pour  ces 
fortes  d’emplois. 

Pour  ce  qui  eft  des  Prélatures  -,  c’eft  une  confédéra- 
tion qui  ne  lubfifte  plus.  On  laifïè  prefèntement  les 
Moines  dans  leurs  Monafteres , nous  ne  voyons  point 
qu’on  leur  fafle  violence  pour  les  en  faire  fortir-,  à peine 
s’en  trouve-t-il  trois  ou  quatre  dans  le  cours  d'un  necle,, 
qu’on  ait  clevé  à ces  premières  places. 

Ainfi  quand  les  Moines  feront  autant  touchez  qu’ils 
le  doivent  ertre  , de  l’amour  de  leur  profeflion  ; qu’ils 
eftimeront  la  fimplicité  qui  en  eft  infeparablc  -,  qu’ils  au- 
ront des  volontez  fîneeres  de  reprendre  l’efprit  de  leurs 
Inftituteurs  ; qu'ils  craindront  la  vanité  & la  préfomp- 
tion , qui  font  d'ordinaire  les  compagnes  fideles  de  la 
doétrine  & de  la  foience  : enfin  quand  ils  préféreront  le 
repos  fàcré  de  la  folitude^  à la  diflipation  que  produit 
prefque  toûjours  cet  attachement  que  l’on  a pour  les 
Lettres  ; rien  ne  s’oppofera  plus  aux  deflèins  qu'ils  pour^ 
ront  avoir  de  rentrer  dans  les  voyes  de  leurs  Peres  j ils 
auront  une  entière  liberté  de  fë  conduire  félon  les  Ré- 
glés qu’ils  leur  ont  Iaiflecs  ; d’embrafler  les  pratiques 
faintes  qu’ils  ont  interrompues  depuis  tant  de  fiecles:  Et 
pour  lors  ils  reprendront  dans  une  vie,  qui  paroîtra  toute 
nouvelle  aux  yeux  des  hommes , cette  première  réputa- 
tion qu’ils  ont  perdue  -,  ils  rendront  à l’Eglifè  l’édification 
dont  ils  l’ont  privée  -,  & Jesus-Christ  retrouvera 
dans  un  changement  fi  heureux , la  gloire  & la  fan  édifi- 
cation de  fon  làintnom. 


DES  ETUDES  MONASTIQUES,  ni 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Que  les  mêmes  Etudes  peuvent  convenir 
aux  Eccléjîajliques  aux  Moines. 

ON  ne  peut  pas  douter  , mes  Freres  , que  la 
(cience  des  Solitaires  ne  doive  cftre  diffe- 
rente de  celle  des  Eccléfiaftiques , puilque  les 
conditions  font  differentes  : & qu’encore  que  les  uns  & 
les  autres  n’ayent  qu’une  même  fan , & ne  le  propofent 
qu’un  même  bonheur , qui  ert  ffaller , & de  s’unir  à Dieu, 
par  Jesus-Christ  ; neanmoins  les  voyes , & les 
moyens  dont  ils  doivent  le  lcrvir  pour  fe  procurer  cet 
avantage , ne  font  pas  les  mêmes. 

Mais  pour  fçavoir  ce  que  chacun  de  ces  deux  eftats 
a de  propre  & de  particulier , il  n’y  a qu  a lire  ce  qu’en 
a écrit  fàint  Ambroife.  La  Cléricature , dit  ce  grand  e/.  n. 
Doébeur , eft  une  difeipline  établie  pour  rc  gler  les  mœurs  «* 
de  la  vie  commune  ; & l’eftat  Monaftique  pour  former  « 
les  Religieux  à la  patience  & à l'abllinence.  La  première  « 
paroilt  comme  wr  le  théâtre  du  monde  * & l’autre  eft  « 
toute  dans  le  lècret  de  la  retraite.  L’une  cft  expofée  à « 
la  vue  des  hommes  * & l’autre  cft  cachée  à leurs  yeux.  « 


s* 


»t4  REPONSE  AU  TRAITE'  l 
» La  vie  Cle'ricale  eft  comme  dans  une  carrière  -,  & la  vie' 
» Religicufè  comme  dans  une  caverne.  L’une  combat 
» contre  les  defordres  du  fiecle } & l’autre  contre  le$  eue 
» piditez  de  la  chair.  L’une  furmonte  & aflujettit  les  vo- 
» luptez  corporelles  -,  & l’autre  les  fuit.  L’une  eft  plus  agrea- 
« ble  & plus  éclatante  -,  & l’autre  plus  feure.  L’une  tra- 
» vaille  à fe  regler , & l’autre  à fe  mortifier  : Et  toutes  les 
» deux  à renoncer  à elles-mêmes , afin  d’eftre  entièrement 
» à Jesus-Christ,  car  il  eft  dit  aux  amateurs  de  la  vie 
» parfaite  : Quiconque  veut  venir  après  moy , doit  fè  re- 
>>  noncer  foy-méme , porter  fa  Croix  me  fuivre.  La  pre- 

» mierevie  cpmbat  j & l’autre  fo  retire  du  danger.  Celle- 
» là  furmonte  les  charmes  du  monde  j & celle-cy  les  e'vite. 
» Le  monde  eft  comme  un  crucifié  aux  yeux  de  celle-là} 
» mais  celle  - cy  eft  crucifiée  au  monde , ou  plûtoll , elle 
» n’en  eft  pas  connue.  Celle  là  eftant  plus  expofee  aux 
» tentations,  remporte  une  plus  glorieufo  viéloire  -}  & celle- 
» cy  eftant  fojette  à moins  d’occafions  & de  cheutes , a 
» au/fi  moins  de  difficulté  a s’en  préforver. 

U n’y  a perfonne  qui  ne  juge,  que  deux  profeflions 
qui  font  fi  diftinguées  par  des  caraéteres  fi  particuliers, 
& pour  ainfi-dire^  fi  oppofez , n’ayent  befoin  de  con- 
noifiànces  propres  & /pédales  } & que  celles  qui  con- 
viennent à l’un  de  ces  eftats,  ne  conviennent  pas  à l’au- 
tre. Les  Eccléfiaftiques  font  deftinez  pour  parler  } les 
Moines  pour  fe  taire.  Les  Eccléfiaftiques  pour  enfei- 
gner  -,  les  Moines  pour  apprendre.  Les  uns  pour  vivre 
dans  le  commerce  des  peuples  * les  autres  dans  la  fepa- 
ration.  Les  uns  pour  s’appliquer  à la  converfion  du  pro- 
chain par  leurs  inftruétions  & par  leurs  avis  } les  autres 
par  leurs  gémiflèmens  & par  leurs  prières.  Les  Ecclé- 
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fîaftiques  annoncent  la  parole  de  Dieu  dans  les  aflem- 
blées  publiques  j les  autres  la  méditent  dans  le  fond  de 
leur  (blitude.  Les  Eccléfiaftiques  relâchent  quelque  cho- 
ie de  l’aullerité  de  leur  vie , à l’occafion  de  ceux  avec  lefo 
quels  ils  le  trouvent  par  l’ordre  de  la  Providence  y les  au- 
tres , je  parle  du  commun  des  Freres , oblèrvent  une 
pénitence  toujours  égale , n’ayant  nulle  raifon  légitime 
de  l’interrompre , tant  qu’ils  lè  rendent  fideles  à garder 
leur  folitude. 

Sur  ce  fondement , mes  Freres , on  peut  dire  fans 
crainte  de  lè  méconter , que  les  Etudes  des  Solitaires  doi- 
vent eflre  celles,  qui  peuvent  leur  apprendre  ce  que  Dieu 
demande  des  perfonnes , qui  luy  font  confacrées  par  l’en- 
gagement des  vœux,  les  fortifier  dans  toutes  ces  prati- 
ques faintes , que  nous  venons  de  vous  marquer , & leur 
donner  toute  la  lumière  & tout  le  lèntimenr  dont  ils  ont 
befoin , pour  marcher  d’un  pas  ferme  & confiant  dans 
les  voies  qu’il  leur  a tracées.  Et  qui  peut  ne  pas  voir,  que 
les  foules  lectures  qui  peuvent  leur  eltre  utiles,  font  celles 
qui  leur  parlent  de  leurs  obligations , (bit  comme  Chré- 
tiens , foit  comme  Solitaires?  Je  veux  dire,  de  vivre  dans 
l’humilité,  dans  la  pauvreté , dans  les  jeûnes , dans  les 
travaux, dans  le  filence,  dans  la  retraite,  dans  la  fim^ 
plicité , dans  l’obéifTance , dans  la  mortification  de  l’ef- 
prit  & des  fons  : Enfin  de  regler  toute  leur  conduite  for 
l’exemple  de  Jésus-Christ,  & for  les  inftruélions 
qu’il  a laifTécs  à tous  ceux  qu’il  appelle , & qu’il  élève  du 
fond  des  Cloiftrcs  à une  perfection  confommée.  Voilà 
la  foience  qui  cfl  propre  aux  Solitaires  : Ces  Livres  qui 
la  contiennent , font  ceux  qu’ils  doivent  avoir  inceflam- 
ment  dans  les  mains. 
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Il  ne  1ère  de  rien  de  dire,  cju'il  faut  régler  les  Etudes 
/ùr  les  différentes  fituations  des  Monafteres , des  Com- 
munautezReligieufes,  & fur  la  capacité  des  particuliers; 
puifque  la  condition  des  Solitaires  dans  fon  principe  & 
dans  fon  origine  n’a  que  les  mêmes  devoirs  : ces  devoirs 
font  ceux  que  je  viens  de  vous  marquer , ils  font  com- 
muns à tous  ceux  qui  ont  embrafïe  cet  eftat. 

Il  fèmble  que  ce  foit  éluder, ou  affaiblir  ces  obligations 
qui  font  generales,  en  difant  qu’il  y a des  Communautez 
qui  doivent  eftre  diftinguées,  à caulé  des  devoirs  & des 
prérogatives  quelles  ont  dans  l’Eglifo.  Et  en  vérité  il  n'y 
a point  d’apparence  de  changer  des  difpofitions  fi  im- 
portantes & fi  autorifées,  fous  ce  prétexte, qu’il  y a,  dit- 
on  , des  Monafieres,  qui  ont  des  privilèges  & des  droits 
particuliers  -,  puifquon  peut  s’acquiter  des  devoirs  & 
des  fondions  qui  y font  attachées,  par  les  connoiflances 
que  l’on  peut  prendre  dans  ces  ledures,que  nous  efti- 
mons  qui  font  propres  à la  profeflion  Monafliquc  j fans 
avoir  recours  à celles  qui  ne  leur  conviennent  point, 
aufcjuelles  les  Moines  ne  peuvent  s’appliquer  fans  s’expo- 
fèr  a perdre  cet  efprit  de  fimplicicé,  de  retraite,  de  pau- 
vreté , d’humilité,  de  mortification , dont  la  confervation 
leur  eft  fi  nécefTaire  & fi  eflèntielle. 

Mais  au  cas  qu’il  fallût , comme  on  veut  le  perfùader, 
une  fcience  plus  étendue  ; il  vaudroit  mieux  remettre 
les  chofès  dans  leur  premier  eftat , renoncer  à ces  pré- 
rogatives , à ces  prééminences  d’honneur , & rendre  aux 
Pafteurs  Eccléfiaftiqucs  ce  qui  leur  appartient  par  le 
droit  commun,  & dont  ils  regardent  la  poflcffion  dans 
la  perfonne  des  Moines , comme  des  entreprifos , & des 
ufùrpations  ; que  de  s’engager  en  des  emplois  qui  font 
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des  lources  d’une  dilïîpation  prelque  infinie , (oit  à caulè 
des  commerces  qu’ils  obligent  d’avoir  avec  les  gens  du 
monde ,.  foie  parce  qu’ils  donnent  matière  à mille  con- 
teftations,  mille  affaires,  mille  procès,  qui  tirent  les  Moi- 
nes de  leur  retraite , & leur  apprennent,  au  grand  Ican- 
dale  du  public , ce  qu’ils  devroient  ignorer  toute  leur 
vie. 

Je  dis  que  les  eonnoilïànces  que  l’on  peut  trouver 
dans  les  livres  dont  on  accorde  la  ledure  aux  Moines  , 
peuvent  lùffire  à ceux  qui  pre'tendent  qu’il  en  faut  davan- 
tage , à caulè  de  ces  fonctions  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Car  comme  ces  fondions  ne  peuvent  élire  que  prê- 
cher, que  confefler  ; il  fe  peut  dire  qu’un  Moine  trou- 
vera tout  ce  qui  luy  fera  nécclfeire  pour  l’un  comme  pour 
l’autre  y dans  l’Ecriture  feinte,,  dans  les  Livres  desPeres 
que  je  vous  ay  marquez.  En  un  mot,  perlbnnc  ne  peur 
douter, que  ces  ledures  que  nous  accordons  aux  Moines- 
& aux  Solitaires,  ne  leur  donnent  toute  la  capacité’  dont 
ils  peuvent  avoir  beloin , à moins  qu’il  ne  s’agilïè  de’ 
quelque  charge  de  Judicature  Eccléfiaftic|ue , quiellum 
cas  fi  fingulicr , qu’il  ne  fait  aucune  confequence , & ne 
donne  nulle  atteinte  à nollre  fentiment. 

Et  afin  que  vous  fçaehiez  prêcilement  quelles  font 
ces  ledures , & julqu’où  elles  s’étendent  -}  Je  vous  diray 
que  ces  ledures  lont  de  1 Ecriture  fainte , de  l'Imitation» 
de  Jesus-Christ,  de  feint  Ba(ïïc,.dcs  Vies  des  an- 
ciens Solitaires , des  Ades  des  Martyrs  , des  Confèren- 
ces & des  Institutions  de  Caffien  , des  Ouvrages  de 
feint  Ephrcm , de  feint  Nil , de  feint  Ifidore  de  Damiette,, 
de  S.  Jean  Climaque,  de  S.  Dorothée,  des  Homélies  d&' 
feint  Iean  Chrylbllôme , de  feint  Augullin,  de  lès  Enar- 

ffij, 


% 


V*g-*}9- 


iz8  REPONSE  AU  TRAITE' 
rations  fur  les  Pltèaumes , des  Ecrits  de  (àint  Jérôme  j 
des  Homélies  de  fàint  Grégoire , des  Livres  de  (àinte 
Thérefè,  de  faint François  de  Sales,  & particulièrement 
où  il  parle  de  la  Profeffion  Religieufe  ? Toutes  ces  Inftru- 
étions  Chrétiennes , ces  Traitez  de  Piété  qui  ont  cfté 
faits  en  nos  jours , les  Oeuvres  du  Pere  Rodriguez , 6c 
du  Perefiunt  Jure,  les  Eflàis  de  Morale  fur  les  Evangiles 
de  l’année,  6c  lùr  les  Epiftres.  Mettons- y pour  la  con- 
duite, pour  les  difficultez  & pour  les  Cas  dcconfcicncc, 
toutes  ces  Conférences  Eccléha  (tiques , qui  ont  efté  faites 
dans  les  Diocefès  de  Grenoble,  de  Luçon,  & de  Péri- 
gueux,  &c. 

Peut- on  dire  avec  quelque  ombre  de  raifon , qu’il  n’y 
en  ait  point  aflèz , non  feulement  pour  apprendre  à un 
Moine  tout  ce  qu’il  doit  fçavoir , mais  encore  pour  l'é- 
lever aune  érudition  de  beaucoup  (ùpericure  à (on  eftat  ? 
Enfin  , laint  Jean  Cryfoftôme  6c  (àint  Auguftin  n’en 
avoient  pas  tant  : Cependant  avec  quel  (uccés , quel  fruit, 
quelle  bénédiction  & quel  éclat  ne  fe  font-ils  point  acquit 
tez  de  leur  miniflerc  ? 

Pour  ce  qui  e(t  d’avoir  égard  à la  capacité  des  per- 
fbnnes  ; c’eit  une  conduite , mes  Frères , qui  a belôin 
de  beaucoup  de  circonfpeétion.  Car  quoy  qu’il  (oit  vray, 
comme  nous  l’avons  dit,  qu’on  puiflè  quelquefois  cul- 
tiver les  difpofitiôns  naturelles  ; il  fauc  prendre  garde  de 
ne  point  (ortir  en  cela  des  limites  de  la  Profeflîon , fî  ce 
n’e  (t  qu’il  (oit  évident,  que  Dieu  le  demande  pour  (à  gloi- 
re, & pour  l’utilité  de  (on  Eglife  j Ôc  quand  cette  inten- 
tion de  Dieu  ne  fe  manifefte  point  clairement.  Et  qu’on 
ne  la  découvre  pas  avec  aflèz  de  certitude  ; on  peut 
quelquefois  porter  un  Solitaire  à s’inftruire  plus  à fond 
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que  les  autres , lùr  ce  qui  regarde  fon  eflat , le  renfer- 
mant toujours  dans  là  Proteflîon  , luy  donner  meme 
pour  cela  plus  de  Livres,  &plus  de  lècours,  afin  qu’il 
puiffe  dans  la  fuite  enfoigner  aux  autres  , fi  on  le  juge 
nécefïàire,  foie  par  la  parole , foit  par  fès  Ecrits. 

Mais  il  arrive  prefquc  toujours , que  Dieu  ne  donne  de 
ces  talens , de  ces  qualitez , de  ces  dilpofitions  naturel- 
les qui  dtflinguenc  les  perfonnes,&qui  les  rendent  fù- 
péricures  aux  autres , qu’afîn  qu’ils  y renoncent , qu’ils 
les  foulent  aux  pieds, qu’ils  les  confidcrcnt  comme  un 
fùjet  de  tentation , comme  un  obflacle  à la  perfection 
à laquelle  ils  font  obligez  de  tendre , & qu’ils  luy  en  fafl 
fentun  facrifice,  comme  des  biens  de  la  fortune,  dont 
ils  fe  font  feparez  pour  jamais , quand  ils  fe  font  éloignez 
des  hommes , &•  engagez  à Ion  fèrvice  par  la  confëcra- 
tion  des  voeux.  C’elt  ce  qu’a  fait  fàint  Arfène  , c’efl  ce 
qu’ont  fait  fàint  Bafile  & fàint  Grégoire  de  Nazianze, 
lorfqu’ils  fe  retirèrent  dans  le  Uefèrt  ; C’eft  ce  qu’a  fait 
fàint  Benoifl  dont  vous  devez  eifre  les  Imitateurs , com- 
mevousen  elles  les  Enfàns. 

Ainfice  n’efl  point  une  maxime  feure  de  dire  , qu’il 
faut  appliquer  les  Religieux  félon  les  capacitez  différen- 
tes -,  & à moins  qu’on  n’ufe  de  ce  principe  avec  beau- 
coup de  difoernement , & de  fàgcffe,  on  les  expofèraà 
d'extrêmes  inconvéniens  : Les  exemples  de  cela  font  infi- 
nis^ nous  en  pourrions  citer  un  grand  nombre  dans 
nos  jours,  fans  remonter  aux  fiécles  paflèz. 
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On  dit , que  Ion  a.  toujours  permis  aux  Solitaires  U r 
memes  Etudes  qui  peuvent  convenir  à de 
<z  ertueux  Eccléfiafiiqucs . 

C’efl:  ce  qu'on  ne  verra  point  dans  là  Réglé  de  fainr 
Benoift , mes  Frcres , fi  ce  n’eil  qu’on  entende  par  l’E- 
tudedes  Eccléfialliques,  celle  de  l’Ecriture  fàintc  , &des 
Pères , dont  la  lecture  peut  fervir  à en  donner  l’intelli- 
gence. Saint  Benoiû  n’en  a point  accorde  d’autre  à lès 
Ereres , làns  dillinétion foit  qu’ils  fùfTent  Prêtres  , foie 
qu  ils  ne  le  fulTent  pas.  Mais  comme  l’Auteur  du  Traité 
des  Etudes , ne  donne  pas  des  bornes  fi  étroites  à la  Icicn- 
ce  des  Ecclefialliques , & qu  il  la  veut  beaucoup  plus- 
étendue,  on  peut  afleurer  que  les  Etudes  des  Eccléfialti- 
ques  telles  qu’il  les  croit , ne  conviennent  point  aux  So- 
litaires. L endroit  que  l’on  cite  de  l’Ouvrage  attribué  à. 
làint  Athanafe  ne  prouve  rien  de  contraire  j Caron  n’en- 
tend par  ces  termes , Jn  Canonicis  Monumentis , que  les 
Livres  de  l’Ecriture  qui  font  Canoniques. 

On  dit , qu  autrefois  l'unique fiience  des  EccUfiafliques,. 
efioit  celle  de  l'Ecriture  fainte  , des  Peres  3 
des  Conciles.. 

L’Auteur,  mes  Freres,  ajoute  en  cet  endroit,  à là- 
lcience  qu’il  a donnée  aux  Ecclefialliques  au  commen- 
cement de  Ion  Ouvrage,  lorlqu’il  a dit  j Qu’il  y auroit 
lieu  de  s etonner  que  les  Moines  eulTent  renoncé  à l’E- 
tude de  l’Ecriture  làinte,  qui  faifoit  pour  lors  toute  la 
lcience  des  Eccléfialliques.  S’il  en  eltoic  demeuré -là, 
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on  fèroit  de  fon  fentiment , & on  pourroit  dire  comme 
luy,  & avec  beaucoup  de  juftice  , que  la  fcience  des 
Eccléfîaftiques  fèroit  celle  des  Moines.  Mais  comme  il 
paflè  à celle  des  Conciles,  & mefme  dans  un  autre  lieu, 
à celle  des  Canons , & de  l’Hiftoire  de  l’Eglifè , (ans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qu’il  a die  ; On  ne  fçauroit  ne  pas 
remarquer , que  l’on  accorde  aux  Moines  ce  qui  ne  leur 
eft  pas  deû , qu’on  les  tire  des  limites  que  leurs  Peres 
leurs  ont  preferites , & qu’on  les  engage  avec  péril  dans 
des  pais  qui  leur  doivent  eltre  inconnus.  En  un  mot, 
il  faut  que  l’Auteur  ait  donné  icy  aux  Eccléfîaftiques 
plus  qu’il  ne  leur  appartient , ou  qu’il  leur  ait  ofté  dans 
le  commencement  de  fon  Ouvrage,  une  partie  de  ce  p»s  7. 
qui  leur  cftoit  deû. 

Si  vous  me  demandez  quel  eft  fur  cela  mon  fenti- 
ment j Je  vous  diray , mes  Freres,  que  ma  penfee  eft, 
qu'une  lcéture  profonde  des  Peres  & des  Conciles,  con- 
vient aux  Eccléfîaftiques  ; mais  quelle  ne  leur  eft  pas 
abfolument  néceflàire  : qu’il  y en  a eu  dans  tous  les 
tems , qui  fans  ce  fècours  & fans  cette  étude , ont  cû 
une  vertu  éminente , qui  fè  font  fanélifiez , & ont  fàn- 
<ftifié  les  autres;  qu’il  y en  a de  nos  jours,  & qu'il  y en 
aura  encore  à l’avenir. 

C’eft  ce  que  croyoit  le  fàint  Preftrc  Avila,lorfqu’écri-  ' 
vant  à un  Eccléftaftique  touchant  la  conduite  qu’il  de- 
voir tenir  ; Il  luy  dit,  que  la  leéhire  qui  luy  eft  la  plus 
propre , eft  celle  de  la  Bible , du  Nouveau  Teftament, 
d’un  Livre  nommé  Contemptor  mundi , de  Caflien , de 
fàint  Jean  Climaque,  des  Méditations  de  fàint  Auguftin, 
de  celles  defaint  Bernard,  des  Morales  de  fàint  Gré- 
goire. Cet  homme  fi  éclairé  & fi  inftruit  des  devoirs 
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de  l’eftat  où  il  ertoit  luy-même  engagé  , n’auroit  pas 
manqué  de  mettre  entre  ces  différentes  ledures,  celle 
des  Conciles , des  Canons,  & de  l’Hiftoire  de  l'Eglifè, 
s’il  l’avoit  jugée  néceffaire.  Et  quoiqu’il  y en  ait  quel- 
ques-uns, qui  puiflènt  en  regarder  l’étude  comme  une 
néceffité  ; ce  feroit  fè  tromper  d’en  faire  une  obligation 
générale. 

Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires , l’étude  des  Conciles, 
des  Canons , & de  l’Hiftoire  de  l’Eglilé , non-feulement  ■ 
ne  leur  convient  point  -,  mais  ils  ne  peuvent  s’y  appli- 
quer , à moins  que  Dieu , comme  nous  l’avons  déjà  dir, 
ne  les  y appelle  par  une  diftindion  particulière.  Car 
pour  peu  qu’ils  la  gouttent,  leur  curiofité  s’enflammera; 
l’envie  de  fçavoir,  qui  eft  comme  un  feu  qui  croift  iru. 
ceflament,&  qui  ne  s'éteint  point , les  portera  dans 
toutes  les  ledures  qui  pourront  augmenter  leurs  con- 
noiflànces  : & ce  defir  ne  fè  raflàfïant  point , leur  piété 
languira , leur  Religion  s’affoiblira,  & leur  cœur  devien- 
dra fèc  par  cette  multiplicité  de  ledures,  comme  une 
terre  brûlée  par  l’ardeur  du  SolciL 

Pag.  j4i.  On  dit,  que  les  Solitaires  ri  étudiaient  pas  pour  devenir 
plus  ftavans , mais  pour  devenir  plus  fonts . 

Il  eft  vray , mes  Freres , comme  l'Auteur  eft  contraint 
de  i’avouër , que  les  Moines  ne  fè  propofoient  pas  autre- 
fois parleurs  Etudes  d’acquérir  de  la  fcience;  mais  de  la 
vertu  : C’eft  à dire , que  le  defTein  de  Dieu  qui  les  a for- 
mez dans  fonEglifè,  a efté  d’en  faire  des  hommes  qui 
édifiafïènt  par  leur  humilité,  & non  point  par  leur  do- 
drine.  Pourquoy  donc  les  tirer  de  fbn  Ordre , & vouloir 

les 
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les  engager  prefentemcnt  contre  fès  difpofitions  éter- 
nelles, à la  recherche  des  foiences  curiculès,  toutes 
propres  à les  empêcher  d’acquérir  la  (implicite  , qui  cft 
comme  l’eflènce  & le  fond  de  leureftat,ou  à la  détrui- 
re dans  ceux  qui  l’auroicnt  acquifo  ? Ceux  qui  ont  fuivi 
ce  parti , le  font  en  cela  éloignez  de  l’elprit  & de  l’exem- 
ple de  leurs  Inftituteurs  -,  Et  s'il  y a quelques  Obforvan- 
ces  où  les  foiences  ayent  elle  confédérées , & preforites 
comme  des  exercices  réguliers  : On  peut  aiïurer  qu’il 
n’y  a rien  qui  foit  plus  évidemment  contre  les  intentions 
de  feint  Benoift , & contre  la  difpofition  de  fo  Règle.  En 
un  mot , je  le  répété  encore  , deux  heures  de  le&ure 
portées  par  la  Réglé , & cette  feiencc  fi  étendue , l’ont 
chofes  incompatibles. 

On  dit,  que  les  Supérieurs  félon  qiiils  efloient  portez,  au  ïjç.  mi. 

Travail , aux  fcicnces , Ou  a l'Orai/ou  ,j y portoient 
leurs  Religieux. 

Il  s’enfuit  de  là , mes  Freres,  que  les  Réglés  ont  cfté 
dans  la  main  des  Supérieurs , & qu’ils  en  ont  changé  les 
exercices  comme  il  leur  a plû,  foivant  en  cela  leurs  hu- 
meurs, leurs  inclinations,  ou  même  leurs  caprices,  au 
Jieu  de  demeurer  fermes  dans  les  pratiques  établies  par 
les  Inftituteurs.  Cependant  feint  Benoift  veut  expreflé- 
ment  que  les  Supérieurs , aufti-bienque  le  refte  de  leurs 
Freres , lùivent  tout  ce  qui  cft  prelcrit  par  fe  Règle  avec 
la  dernière  exactitude  j à moins  qu’on  n’en  difpenfo 
quelqu’un  par  des  raifons  juftes  & légitimes  : Omnes  ma-  B/„  R,t. 
giftram  feqmntur  Régulant  ,néquc  ab  ea  temer  'e  devietur  f-  *• 
à quoquam.  Or  on  ne  doit  pas  prendre  ces  raifons  dans 
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la  fantaifie  du  Supérieur,  mais  dans  les  véritables  befôins 
des  Frères. 

Ainfi,  ce  n’cft  point  parce  que  le  Supérieur  eft  plus 
portéau  travail,  qu’à  la  le&ure,  qu’on  difpenfè  un  Reli- 
gieux de  la  leéhire , & qu’on  le  fait  travailler  ; mais  parce 
que,  comme  cela  peut  arriver  quelquefois,  un  Religieux 
elt  incapable  de  leélure.  Ce  n’eft  pas  parce  qu’un  Supé- 
rieur eft  plus  porté  à prier , ou  à lire  qu’à  travailler , qu’il 
doit  appliquer  fes  Frères  ou  à l’oraifon , ou  à la  leéhirc , 
plus  qu’à  l’exercice  des  mains  j mais  pareeque  quelque 
importance , ou  quelque  incapacité  réelle  les  empêchent 
de  s’occuper  du  travail  autant  que  les  autres.  Un  Supé- 
rieur par  exemple , qui  fera  adonné  à l’Arithmétique,  & 
à la  Géométrie,  comme  Strabus,  Moine  du  Monaftere 
deFulde,  ou  à la  connoiflànce  des  Arts  liberaux,  com- 
me Salomon  Moine  du  mcfnie  Monaftere , comme  Mi- 
chon  Moine  de  faint  Riquier , qui  compofa  des  Livres 
d’Enigmes , & des  Fleurs  des  Poètes , comme  Florbert 
Moine  de  fâint  Mathias  proche  de  Trêves,  qui  écrivit 
de  la  compofition  d’un  Inftrument  de Muflque , nommé 
Monochorde,  & des  livres  en  vers  -,  & comme  beaucoup 
d’autres  que  l’on  a rapportez,  prétendra  que  lès  Freres  ’ 
doivent  s’occuper  des  mêmes  Arts , ou  des  mêmes  feien- 
ces  : Il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  fe  trompe , & que  ce 
ne  (bit  une  conduite  digne  de  répréhenfton,  de  gouverner 
fes  Religieux  par  fes  propres  inclinations , ou  par  fes 
fantaihes,  & non  pas  par  la  Règle,  ou  par  la  connoif. 
fonce  qu’il  a de  leurs  diipofitions,  ou  plûcoft  de  leurs  né- 
ceftitcz  fpirituelles  & corporelles.  Un  fentiment  contrai- 
re eft  un  renverfèment  de  toute  difeipline  régulière. 

L’exemple  du  Vénérable  Bede,  qu’on  allégué,  ne 
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prouve  rien.  C’eftoitun  homme  que  Dieuavoit  deftiné 
à des  chofes  beaucoup  au  deflus  de  Ion  eftat  -,  & qui  sert 
préparé  à accomplir  les  deflèins , par  des  voyes  & par 
des  moyens,  qui  ne  conviennent  point  à ceux  qui  n’ont 
pas  une  million  lèmblable  à la  fienne.  Le  nombre  cft 
prelque  infini  de  ceux  qui  Ce  font  égarez  en  voulant  faire 
comme  les  Saints.  On  ne  le  peut  tromper  quand  on  le 
propofe  leur  charité,  leur  fimplicité  & leur  humilité: 
Mais  quand  on  veut  marcher  par  les  chemins  que  Dieu 
leur  a marquez  par  une  deftination  fpéciale  -,  il  n’y  a 
point  d’égaremens , de  pièges , ni  d’erreurs  où  l’on  ne 
tombe. 


CHAPITRE  II. 

On  examine  on  doit  permettre  indifféremment  aux  r*g-  i+j. 
Solitaires  la  leElure  de  tous  les  livres  de  l'Ecriture. 

ON  ne  peut  pas  douter,  mes  Frères , que  les  Soli- 
taires n’aycnt  trouvé  leur  principale  confolation 
dans  la  ledture,  & dans  la  méditation  des  divines  Ecritu- 
res. Les  Saints  l’ont  conciliée  comme  une  occupation 
capable  d’élever  à une  perfection  conlommée,  ceux  qui 
s’y  appliqueront  de  tout  le  lèntiment  de  leur  cœur,  qui 
efiàycront  d’en  pénétrer  les  véritez , non  point  pour  en 
devenir  plus  doCtes,  ni  plus  fçavans  ; mais  pour  s’en  lèr- 
vir  comme  d’une  lumière  qui  éclaire  leurs  voyes  , com- 
me d’une  réglé  qui  dirige  leurs  mœurs , & la  conduite 
de  leur  vie , le  Ion  ces  paroles  du  Prophète  : Vraceptum  pf*‘- 
Domini  lucidum  illuminant  octtlos. 
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Néanmoins , il  faut  demeurer  d’accord,  que  la  plu$ 
grande  partie  du  Defèrt  sert  fàn&ifiée  par  la  leule  leéhi- 
re  du  Nouveau  Tertament  : Non  feulement  parce  que 
dans  ces  premiers  tems , peu  de  perfonnes  fc  mêlant  d’é- 
crire, les  livres  de  l’Ancien  Tertament  eftoient  rares  ; 
mais  à caufè  qu’il  convenoic  moins  à cette  innocence  & 
à cette  fîmplicité  dont  ils  faifoient  profeflîon.  Ils  trou- 
voient  dans  la  parole  de  Jesus-Christ,  lçs  maxi- 
mes félon  lcfquellcs  ils  dévoient  fc  conduire  ; ils  y dé- 
couvraient toutes  les  veritez  dont  l’oblervation  leur  cftoit 
nécefïàire  : & ils  y avoient  ce  principe  qui  devoir  animer 
le  corps  de  leurs  adtions , c’efl- à-dire  fon  Efprit  fàint, 
qu’il  a répandu  avec  tant  de  plénitude  dans  toutes  les 
inrtruétions  qui  font  forties  de  fi  bouche  ficrée.  Car 
quoi-qu’il  ne  leur  fût  pas  deffendu  de  s’appliquer  à la 
lefture  de  l’Ancien  Tertament  ; cependant  le  fentiment 
des  Saints  elloit,  qu’ils  en  ufaflent  avec  beaucoup  de 
précaution , comme  nous  le  voyons  par  la  Lettre  de  fàint 
Bafilc  à Chilon , par  la  conduite  du  meme  Saint  dans  les 
petites  Réglés , par  ce  que  faint  Nil  en  a écrit,  & même 
par  l’autorité  de  fàint  Benoift , qui  remarque  dans  fà 
Réglé, que  les  fèpt  premiers  livres  de  l’Ancien  Tertament 
peuvent  eftre  dangereux  dans  de  certains  tems,  à caufé 
de  la  foiblefle  des  efprits. 

Comme  cette  indilpofition  peut  fc  rencontrer  en  beau- 
coup de  perfonnes,  & particulièrement  aujourd’huy , où 
la  fcience  s’eft  introduite  dans  la  plus  grande  partie  des 
Communautcz  Monaftiques , on  ne  doit  en  accorder  la 
leélure  qu’avec  difeernement  des  cœurs  & des  efprits; 
de  crainte  qu’au  lieu  de  l’utilité  qu’on  en  efpercroir,  on 
n’en  fît  un  méchant  ufàge. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Pfoaumes , on  en  a toujours  con- 
cilié , ou  plûtoft  ordonné  la  leéture  aux  Solitaires  dans 
tous  les  tems  ; & rien  n’a  contribué  davantage  à les  foû- 
tenir  dans  la  voye  qu’ils  avoient  embraflec,  contre  les 
différens  efforts  que  les  démons  ont  pû  faire  pour  ébran- 
ler leur  fidélité  & leur  confiance.  On  fçait  de  quelle 
lorre  (aine  Athanafè  & (aine  Auguftin  en  ont  parlé;  & 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  la  maniéré  dont  ils 
fo  font  expliquez  for  ce  fojet.  Il  n’y  a qu’à  les  lire, pour  voir 
de  (es  yeux  qu’on  n’en  peut  trop  dire  ; qu’on  ne  peut 
excéder  for  cette  matière.  Car  pour  peu  qu’on  y faffo 
d’attention , on  conviendra  que  les  Pfoaumes  tous  fouis 
font  capables  de  lànétifier  tout  un  monde.  Ce  ne  font 
qu’élans  , qu’ardeurs  , qu’afpirations  , que  defirs,  que 
gémiffomens , que  prières , qu’aétes  d’amour , de  con- 
fiance, de  gratitude,  d’humilité,  de  douleur,  de  com- 
ponction ; Ce  ne  font  que  plaintes,  que  regrets , que  fou- 
pirs , que  tendreflès , qu’effufions  : Et  s’il  s’y  rencontre 
quelques-uns  de  ces  faits  dont  le  récit  pourroit  faire  peine 
aux  âmes  plus  délicates , ils  font  tellement  déguifez  par 
la  làintcté  des  expreflions , qu’ils  n’ont  plus  rien  qui  foit 
à craindre.  Enfin  les  Pfoaumes  dans  tous  les  endroits 
éclairent,  embraient,  enlèvent , tranfportent  : Il  n’y  a 
ni  verfot , ni  parole  qui  ne  pénétre  ; Dieu  par  une  pro- 
vidence qu’on  ne  fçauroitaflez  reconnoître,  nous  les  a 
donnez  comme  un  trefor  qui  renferme  des  richeflcs  im- 
menfos , comme  une  fource  inépuilàble  de  toutes  fortes 
de  bénédictions , où  nous  pouvons  trouver  à tous  mo- 
mens  lesremedes , les  focours  & les  confolations  qui  nous 
font  néçefïâires  dans  les  maux , dans  les  néceflitez , dans 
les  tentations  qui  nous  arrivent.  C’eft  une  grâce  fpécialç 
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que  Dieu  a attache'e  à ces  divins  Cantiques  ; c’cft  un 
caradlerc,  une  diftin&ion  qui  leur  eft  propre  : & les  faims 
Peres  les  ont  toujours  confiderez  comme  un  abrégé,  un 
précis  de  toutes  les  vcritcz , les  maximes , les  inftruttions 
que  le  Saint- Efprit  a répandues  dans  les  feintes  Ecritures. 

Ceux  qui  s'appliquent  à cette  Lecfture  , qui  en  font 
leur  Etude  & leur  application  principale , qui  viendront 
à bout  d'aymer  , de  goûter  , de  graver  dans  le  fond  de 
leurs  cœurs  ces  mouvemens , ceslentimens , ces  cxprcfe 
fions  fi  animées, fi  touchantes  , & qui  auront  foin  de 
les  tracer  dans  leurs  œuvres , & dans  la  conduite  de  leur 
vie , poflèderont  tout  ce  qu'il  y a dans  l’ancien  Tefta- 
mcnt,de  plus  utile,  de  plus  lumineux,  & de  plus  capable 
d'operer  leur  fenéhfication.  Mais  ce  qui  marque  le  cas 
que  les  Saints  ont  fait  de  ce  feint  Livre  ; C’elt  cjue  les 
Chartreux,  & les  Religieux  de  Cîteaux,  ont  impofe  com- 
me une  obligation  indilpenfeble  à tous  ceux  qu’ils  rece- 
voient  dans  leurs  Obforvances,  d’apprendre  le  Pfoauticr 
par  cœur.  Cette  pratique  s’eft  perdue  avec  quantité 
d’autres  , dans  le  relâchement  de  l’Ordre  de  Cîteaux  j 
& s’eft  confervéc  julqu  a prefent  dans  celuy  des  Char- 
treux. 

Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir  fi  on  doit  permettre  aux 
Religieux  la  le&ure  de  l’Ancien  Teflament,  ou  la  leur 
interdire-,  Je  vous  diray , mes  Frères , qu’on  ne  peut  pas 
faire  fur  ce  point  là  une  détermination  générale , & que 
comme  on  ne  doit  pas  la  leur  deflèndre  univerlèllemenrj 
on  ne  doit  pas  aufli  indifféremment  la  leur  permettre. 
Et  ma  raifon  eft,  que  fi  les  anciens  Peres  qui  l’ont  per- 
mile  avoient  percé  dans  l’avenir,&  qu’ils  euftent  vû  quelle 
devoit  eftre  la  décadence  de  l’Ordre  Monaftique,  & 
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combien  les  difpofîtions  qui  font  néceflaires  pour  tirer 
quelque  fruit  de  cette  Ledure , deviendraient  rares  dans 
ceux  qui  les  dévoient  fuivre  j Ils  ne  l’auroient  permife 
qu’avec  plus  de  réforve,  & de  précaution  qu’ils  n’ont  fait. 
Et  le  dérèglement  des  Moines,  s’il  leur  avoir  efté  connu, 
leur  auroit  efté  un  puiflânt  motif  pour  ne  pas  expofer 
tant  de  veritez  fàintes  à de  fi  méchantes  railleries , à des 
rencontres  impertinentes , à de  mauvais  contes , à des 
explications  Hcentieufos , à des  applications  impies,  ma- 
lignes , indignes  de  la  Jàinteté  de  l’efprit  qui  les  a diélées  ; 
Sc  pour  ne  pas  donner  lieu  à une  multitude  prelque  in- 
nombrable de  perfonnes  relâchées , pour  s’autorifor  dans 
leur  libertinage  & dans  leur  excès. 

$.  IL 

De  la  maniéré  dont  les  Moines  doivent  lire  l'Ecriture 

fainte. 

Je  ne  m’arrefterois  pas,  mes  Freres , à cet  article,  fi 
je  n’y  eftois  obligé  par  des  considérations  qui  me  pa- 
roiflènt  importantes  & folides.  Car  dans  la  vérité,  on  ne 
peut  eftre  plus  éloigné  que  je  le  fois,  de  cet  efprit  de  cri- 
tique &:  de  cenfore , qui  porte  à rechercher  des  occa- 
sions & des  Sujets  de  reprendre,  & qui  en  imagine  lors 
qu’il  n’y  en  a point. 

La  première  raifon , c’cft  qu’il  eft  très-difficile , que 
l’efprit  d’un  SoUtaire  ne  fr  diflipc  , que  Ion  cœur  ne  fo 
defleché  par  la  multiplicité  des  le&ures  aufqucllcs  on 
l’engage,  pour  acquérir  l’intelligence  de  l’Ecriture  fainte  ; 
& qu’au  lieu  de  travailler  à en  devenir  plus  faint,  il  ne 
s’étudie  à en  devenir  plus  doéte  & plus  habile  : & qu’ainfi 
bien  loin  de  s’humilier  & de  s’abaiflër , ( ce  qui  doit  eftre 
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l'effet  principal  de  l’Etude  de  la  parole  de  Jésus-- 

C h r i s t ,)  il  ne  s’en  éleve. 

La  deuxieme , c’elE  qu’en  recherchant  les  biens  & les 
avantages , que  peut  produire  la  leéhirc  des  Livres  làints, 
il  n’cft  gueres  polhble,  que  ce  grand  nombre  d’ Auteurs 
aulqucls  on  veut  qu’il  s’applique , ne  le  jette  dans  la  con- 
fufion,  & qu’il  ne  perde  inutilement,  & fon  rems  & là 
peine  ; & qu’il  ne  trouve  rien  moins  dans  cette  occupa- 
tion fi  conrufe  & fi  embaraflee,  que  ce  qu’il  s’eft  propolë. 

La  troifiême  eft,  que  ceux  qui  n’ont  point  tous  ces 
Auteurs  différens,  & qui  ne  les  fiçauroient  avoir,  defefi. 
pereront  d’acquérir  cette  icience, négligeront  cette  leâru- 
re , dans  lapenfée  quelle  ne  leur  lèrvira  de  rien , faute 
d’avoir  ces  lecours,  qu’on  leur  dit  qui  (ont  néccffaires 
pour  l’entendre , & pour  fè  la  rendre  utile. 

Vous  ne  tomberez  dans  aucun  de  ces  iuconvéniens , 
mes  Frères , fi  vous  eftes  perluadez,  comme  vous  le  de- 
vez eftre , que  pour  fe  conduire  avec  fcurcté  dans  les 
pratiques  importantes  & eflèntielles,  comme  peuteftre 
à un  Moine  la  leéïure  de  l’Ecriture  fainte , il  faut  lùivre  les 
voyes  que  les  Saints  nous  ont  tracées  par  leurs  exemples  j 
fè  prendre  à eux  fans  les  quitter , & marcher  comme 
nous  Içavons  qu’ils  ont  marché.  Il  eft  certain  qu’ils  n’ont 
point  connu  toutes  ces  conduites  j qu’ils  ne  le  lont  point 
fervis  de  ccs  moyens,  & qu’ils  le  lônt  attachez  au  corps 
de  l'Ecriture,  avec  une  foy  & une  confiance  ferme  dans 
la  proteéaon  de  celuy,  à qui  il  appartient  de  dilîiper  les 
tenebres , d’éclaircir  nos  yeux  : & qu’à  force  de  la  lire , 
de  la  relire , & de  la  méditer,  ils  en  ont  pénétré  les  fèns, 
& acquis  la  connoiffance. 

Quels  Commentaires  avoit  lu  faine  Antoine , luy  qui 

fe 
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le  fervoie  de  l’Ecriture  avec  tant  de  fuccés  & de  bénédi- 
dtion  î Quels  Interprètes avoient  eu  faint  Hilarion,  laine 
Pacôme , làint  Ephrem , les  (aines  Macaires  d’Egypte  & 
d’Alexandrie , les  làints  Pères  dont  Calïien  nous  a rap- 
porté les  Conférences , enfin  cette  multitude  de  (aines 
Moines , qui  y trouvoient  tout  enlèmble  leur  inftru- 
étion  & leur  confolation  l 

On  me  dira,  qu’ils  n’avoient  garde  de  (è  fèrvir  de  ces 
Interprétations  & de  ces  Commentaires , parce  qu’il  n’y 
en  avoit  point , ou  peu  dans  ces  tems  - là  : Il  elt  vray  j 
mais  il  faut  demeurer  d’accord , que  s’ils  euflènt  efté  né- 
ceflàires  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture , Dieu  n’auroit 
pas  permis  que  Ion  Eglile  eût  efté  deftituée  de  ce  fècours, 
de  ces  aflîftances,  dans  un  tems  où  l'on  ne  pouvoir  le 
paffer  de  la  connoiflànce  de  là  parole , pour  loûtenir  la 
foy  Catholique  contre  une  multitude  d’hommes,qui  l’at- 
taquoient  d’une  maniéré  fi  cruelle  par  leurs  impictez , & 
parleurs  blafphêmes. 

Mais  laiflons  là  les  Solitaires.  Je  demande  dans  quels 
livres  (aine  Bafile  , làint  Grégoire  de  Nazianze , laine 
Jean  Chrylôftôme , faint  Auguftin,  & tant  d’autres,  ont 
pris  ces  grandes  véritez  qui  font  répandues  dans  leurs 
Ecrits,  les  Inftrudions  fi  profondes  qu’ils  nous  en  ont 
laiftees  ; finon  dans  le  texte  même  de  l’Ecriture  ? C’eft- 
là  où  ils  les  ont  puifées  y c’ell  la  fource  qui  a rempli  leurs 
efprits  & leurs  cœurs , & qui  aura  les  mêmes  effets , dans 
tous  ceux  qui  n’y  chercheront  que  la  volonté  de  Dieu, 
la  connoiflànce  de  fa  Loy  fàftite , & les  moyens  de  la  met- 
tre en  pranque.  On  ne  nous  dira  pas,  qu’ils  avoient  dans 
les  mains  ce  que  Théophile  d’Antioche  a écrit  (ùr  les 
Evangiles , ce  qu’on  attribue  à làint  Clément  d’Alexandrie 
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fur  les  Epîtres  Canoniques , les  Ouvrages  de  Zénon  & 

de  làint  Vi&orinj  puifque  l’Auteur  des  Etudes  ne  les  met 

f as  au  nombre  de  ceux  qu’on  peut  lire  avec  fruit,  pour 
intelligence  de  l’Ecriture. 

Pour  Origêne,  il  n’y  a point  d’apparence  que  ce  lôit 
dans  les  Ouvrages,  que  làint  Bafile  ait  pris  ce  qu’il  a écrit 
fur  la  -Morale,  & fur  les  Plèaumes.  Ce  n’eft  point  non  plus 
de  ce  fond  là,  que  làint  Jean  Chryfoltôme  a tiré  ces  Ho- 
mélies fi  éloquentes,  fi  chrétiennes  & fi  faintes,  quil 
nous  a données  lùr  les  Evangiles , & fur  les  Epîtres  de 
fàint  Paul.  Nous  pourrions  dire  la  même  choie  de  làint 
Auguftin , à l’égard  de  lès  Enarrations  fur  les  Pfeaumes , 
de  les  Homélies  lùr  les  paroles  de  l’Apôtre,  de  lès  Trai- 
tez fur  làint  Jean , & des  autres  Pères  de  l’Eglife,  qui  ont 
écrit  dans  ces  melmes  tems. 

Ce  fenciment,  mes  Freres  ,ne  m’eft  point  particulier. 
Nous  lifons  dans  Caflien , que  l’Abbé  The'odolè  homme 
d’une  grande  làinteté,  & extrêmément  habile,  avoir  ac- 
quis l’intelligence  de  l’Ecriture , non  point  par  l’Etude, 
par  les  Le&ures , ni  par  le  fecours  des  belles  Lettres  ; 
mais  uniquement  par  la  pureté  de  Ion  coeur.  Ce  grand 
homme  difoit , qu’un  Religieux  qui  defîroit  pénétrer 
dans  les  lens  de  l’Ecriture  lainte , ne  devoir  point  fa- 
tiguer lôn  efprit  à lire  les  Commentaires  -}  mais  qu’il  de- 
voit  plûtoft  employer  tous  lès  foins  à purifier  lôn  cœur. 
» Quand  l’amc , diloit-il , aura  cité  affranchie  de  la  lèrvitu- 
» de  de  lès  pallions,  & de  lès  vices,  lès  yeux  n’ayant  plus 
» ce  voile  qui  les  couvroit, commenceront  à contempler 
» comme  d’une  maniéré  naturelle  , les  merveilles  renfer- 
» mées  dans  les  divines  Ecritures  ; Quibus  expulfîs , confi- 
ftimeordis  ocitlï , JubUto  ve lamine  paffionutn , facr ameuta. 
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Scripturarum  <vclut  naturalitèr  incipïent  contemplari. 

Carie  fàint  Efprir,  ajoute  ce  faine  Solitaire,  ne  nous  a " 
pas  donné  ces  faines  Livres , pour  n’eftre  ni  connus , ni  en-  « 
tendus  ; mais  nous  mêmes  nous  nous  les  cachons  par  un  « 
obfcurciflèment  volontaire , qui  eft  l’effet  de  nos  péchez  : « 
&lorfque  les  yeux  auront  recouvré  leur  première  fànté,  « 
on  trouvera  dans  la  feule  leéturc  des  Livres  fàcrcz , tout  “ 
ce  qui  fera  néceflàire  pour  en  avoir  l’intelligence , fans  « 
qu’il  foit  befbin  d’aucun  Commentaire  -,  comme  les  « 
yeux  du  corps  n’ont  point  befbin  pour  voir , d’aucune  « 
afliitance  étrangère  , pourvû  qu’ils  foient  exempts  de  « 
toute  tache , & de  toute  obfcurité.  « 

Le  même  Cafîien  rapporte  dans  la  quatorzième  de 
fès  Conférences , que  le  faint  Abbé  dont  il  exprime  les 
fentimens,  difoit  à ceux  qui  vouloient  acquérir  la  vérita- 
ble connoiflànce  de  l’Ecriture  , qu’ils  dévoient  avant 
toutes  chofes  s’établir  dans  une  ferme  humilité  de  coeur, 
qui  conduit  non  à la  fcience  qui  enfle,  mais  à celle  qui 
éclairé , & par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  obtenir  de 
Dieu  une  charité  confbmmée  : Car  il  cil  impoflible  qu’un 
cœur  impur  pofTedeledon  delà  fcience  fpirituellc.  C’eft 
pourquoy  évitez  de  tous  vos  foins,  que  voftre  Etude  & 
vos  Leftures,  au  lieu  de  vous  donner  la  lumière  de  la 
fcience  ,&  cette  gloire  qui  ell  promifè  à la  véritable  do- 
ctrine, ne  vous  produifènt  la  vanité  & la  préemption, 

aui  fèroient  lescaufcs , & les  inltrumens  de  voltre  perte. 

faut  donc  a joû te- t’il,  employer  tous  vos  efforts  pour 
vous  dégager  de  tout  cmbarras,&  de  toute  aflèétion  pour 
les  choies  delà  terre;  &vous  appliquer  avec  une  afli- 
duité  continuelle  à la  leéture  des  fàinrs  Livres  , jufqu’à 
ce  que  cette  méditation  rcmpliffe  voltre  efprit  , & le 
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transforme,  pour  ainfi  dire,  en  elle -même. 

J’ay  encore  deux  choies  à vous  faire  remarquer , mes 
Frères.  L’une , que  la  connoiflànce  de  l’Ecriture , que  je 
dis  que  vous  pouvez  acquérir  de  vous-même,  par  la  feule 
icdlure,  & par  l’application  que  vous  y apporterez  ; c’efl 
celle  des  maximes,  désinflations,  des  règles  & des  ve- 
ritez  qui  concernent  la  conduite  de  la  vie,  & la  direction 
des  mcrurs.  Car  pour  celle  des  Dogmes,  c’efldes  Supé- 
rieurs qui  ont  la  Million  fie  l’autorité,  que  vous  devez 
l’apprendre  : & celuy  qui  pretendroit  la  trouver  dans  la 
leéture  des  Livres  fàints , par  fon  indu  flrie  & par  fa  pro- 
pre recherche , s’expofèroit  à de  grands  inconveniens. 
Cependant , il  ne  faut  point  douter , que  ceux  qui  font 
affermis  fur  les  véritables  principes , ne  découvrent  dans 
la  Méditation  afliduë  de  la  parole  de  Dieu , les  raifons, 
la  lumière  fie  la  force,  pour  foûtenir  les  veritez  de  la  Foy, 
lorfqu’elles  font  attaquées  ; c’efl  ce  qu’ont  fait  autre-v 
fois  les  Antoines , les  Macaires , les  Siméons , les  Théo- 
dofès,  fie  une  infinité  d’autres. 

La  deuxième,  que  noflre  deflèin  n’efl  point  d’inter- 
dire aux  Moines  tout  Commentaire  fur  l’Ecriture  : Nous 
fçavons  que  l’on  peut  y trouver  des  connoifiances , fie 
en  tirer  des  utilitez  particulières.  Mais  pour  cette  foule, 
cette  multitude  d’interprètes,  de  Paraphrafles  fie  de 
Commentateurs , elle  ne  convient  pointa  des  Solitaires, 
fie  ne  peut  fervir  qu  a produire  en  eux  tous  les  effets  fie 
tous  les  inconveniens , dont  nous  vous  avons  parlé  tant 
de  fois. 

Quel  Commentaire  faut-il,  pour  fè  faire  une  idée  de 
la  Toute-puiffance  de  Dieu,  de  cette  autorité  fouveraine 
qu’il  a fur  toutes  les  créatures  ? Ne  fuffit-til  pas  de  fçavoir, 
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que  là  parole  toute  feule  les  a tirées  de  leur  néant;  qu'il 
ne  s’eft  point  lèrvi  pour  cela  de  machines,  ni  de  l’entre- 
mife  des  hommes  ? Dixit  G?  Junt.  Il  a parlé  & il 
a cité  obéi. 

Quel  Commentaire  faut-il , pour  connoiltre  quelle 
deffiance  l’homme  pecheur  doit  avoir  de  fa  foibleflc  dans 
le  milieu  du  monde?  Puifque  l’homme  innocent  cft  tom- 
bé dans  le  milieu  du  Paradis? 

Quel  Commentaire  faut-il,  pour  trouver  dans  l’Ecri- 
ture, l’obligation  qu’ont  tous  les  hommes  de  vivre  dans 
la  pénitence?  Puifqu’on  y lit,  que  Dieu  leur  a déclaré 
enfuite  du  péché  du  premier  de  nos  Pcres , qu’ils  mange- 
roient  leur  pain  à la  fueur  de  leur  vifage , & que  la  terre 
ne  leur  produirait  que  des  épines  & des  ronces. 

De  quels  Commentaires  à-t-on  bcloin , pour  Içavoir 
avec  quel  loin  on  doit  le  préferver  des  fciences  vaincs, 
& de  l’envie  d’apprendre  les  choies  qui  ne  font  ni  con- 
venables , ni  utiles  ? Puifque  l’Ecriture  nous  dit  ouverte- 
ment, que  cette  curiofité  a détruit  la  juftice  ,&  quelle 
a introduit  l’iniquité  dans  le  monde,  qui  s’y  conlervcra 
julqu  a la  fin  des  ficelés. 

A-t  on  befoin  de  Commentaires,  pour  apprendre  lc- 
loignement  qu’on  doit  avoir  d’cxculcr  lôn  péché  ? puif- 
qu’on voit  que  la  première  penlce  de  1 homme  coupable, 
fut  de  cacher  la  corruption- de  Ion  cœur. 

A-t-on  befoin  de  Commentaires,  pour  fçavoir  qu’il  faut 
donner  à Dieu  avec  largclTe  & avec  latitude  ? Quand  on 
voit,  que  l’origine  du  malheur  où  Caïn  fe  laifla  tomber, 
fut  là  réferve  & lôn  ménagement  dans  Ion  oblation, 
&.  dans  lôn  làcrifîce. 

De  quels  Commentaires  a-t  on  befoin,  pour  apprendre 
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quel  loin  on  doit  avoir  de  combattre  les  premiers  mou- 
vemens  de  l’envie  ? Quand  on  fçait  que  ce  fût  cette  pafl 
fion  qui  fouleva  Caïn , & arma  fa  main  contre  fon  frere. 

Quels  Commentaires  fàut-il,pour  trouver  dans  l’Ecri- 
ture , que  les  âmes  pures  & innocentes  font  félon  le  coeur 
de  Dieu  ? Puifcju’on  y remarque  la  diftin&ion  que  Dieu 
a mifo  entre  Abel  & fon  frere  y que  l’un  eft  le  chef  des 
réprouvez , & l’autre  de  ceux  à qui  Dieu  a donné  fon 
Royaume. 

A-t-on  befoin  de  Commentaires,  pour  connoître  la 
grandeur  du  péché, & pour  en  infpirer  la  crainte  & la 
haine  ? Quand  on  lit  dans  l’Ecriture  ce  ravage  effroyable 
qu’il  a caufé  dans  le  monde,  &c  cette  multitude  innom- 
brable de  maux  qui  ont  défiguré,  & corrompu  le  fond 
& la  face  de  toute  la  terre  jufqu’à  cet  excès , que  Dieu, 
dont  les  mifericordes  font  immenfes,  fût  obligé  de  châ- 
tier fes  crimes  par  un  déluge  général  ; & cjuc  de  ce  grand 
nombre  d’hommes  dont  elle  eftoit  peuplee,  il  n’y  en  eût 
que  huit,  qui  meriterent  de  trouver  grâce  devant  fès 
yeux.  . ‘ 

Quels  Commentaires  faut- il,  pour  confiderer  l’Arche, 
non  feulement  comme  la  figure  de  l’Eglifé  univerfèlle, 
mais  encore  comme  celle  de  tant  de  Maifons  fàintes , où 
la  main  de  Dieu  conduit  les  âmes  qu’il  aime , & qu'il  re- 
tire du  monde  comme  du  milieu  du  naufrage? 

De  quels  Commentaires  a-  t-on  befoin,  pour  apperce- 
voir  dans  l’Ecriture  cette  bonté  de  Dieu,  qui  inlpire  à 
Noéde  baftir  l’Arche,  d’y  mener  ceux  qu’il  vouloir  ga- 
rentir  de  cette  defolation  du  monde  fi  entière  , d’y  ren- 
fermer les  animaux  de  la  Terre , & les  oifeaux  du  Ciel  j & 
qui  fait  qu  aprés  cent  cinquante  jours  il  fo  fouvient  de 
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ce  Patriarche,  il  pre'pare  les  voyes , difpofc  toutes  choies 
pour  tirer  de  cette  Arche  de  bénédiéf  ion  toutes  ces  créa- 
tures differentes , qu’il  y avoit  reflèrrées  pour  l’exe'cution 
du  deflèin  quil  avoit  de  repeupler  le  monde  ? 

Quels  Commentaires  faut-il , pour  y voir  les  fujets 
qu’on  a d’adorer  cette  milèricorde  infinie , qui  contraéle 
une  alliance  éternelle  avec  Noé  & fes  enfansj  & qui 
rafleure  toute  la  poftérité  des  hommes  de  la  juife  crainte 
qu’ils  pourroient  avoir,  que  Dieu  n’ulàft  à leur  égard  d’un 
châtiment  pareil  à celuy  dont  il  s’eftoit  lèrvi,  pour  punir 
l’iniquité  de  leurs  Pcres  ? 

De  quels  Commentaires  a-t-on  befoin,  pour  déplorer 
l'incorrigibilité  , & l’extravagance  des  hommes , qui , 
comme  s’ils  avoient  perdu  toute  mémoire  de  laToute- 
puifiànce  de  Dieu  , qui  venoit  de  paroître  avec  tant 
d’éclat,  dans  la  maniéré  dont  il  avoit  exterminé  toute  la 
race  humaine,  bâtilTent  une  tour,  & lelevent  comme 
un  boulevart  contre  le  Ciel , pour  le  mettre  à couvert  de 
là  colere  & de  là  vengeance  ? 

A-t-on  befoin  de  Commentaires,  pour  apprendre  dans 
le  mefme  endroit  de  l’Ecriture , comme  quoy  Dieu  fè  rit 
de  la  vanité  des  hommes , confond  leurs  dedans , & ré- 
duit en  fumée  tous  leurs  projets , & toutes  leurs  entre- 
prîtes ? 

De  quels  Commentaires  a-t-on  befoin,  pour  s’inftrui- 
re  par  l’exemple  d’Abraham , qui  (ùivant  l’ordre  de  Dieu 
quitte  Ion  pais  natal , la  maifon  de  Ion  pere , & s’en  va 
dans  une  terre  qui  luy  eftoit  inconnue-,  de  l’obligation 
que  l’on  a,  de  rendre  aux  volontez  de  Dieu  fans  railbn- 
nement  & làns  délay , une  loûmilfion entière? 

Faut -il  des  Commentaires,  pour  appercevoir  dans 
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cetcc circonllance , le  choix  & l’éle&ion  de  Dieu,  qui 
tira , qui  fopara  ce  grand  homme  du  milieu  de  la  nation, 
& l'arracha  d’entre  les  bras  de  lonpere,  pour  le  rendre 
le  chef  d’un  peuple,  dont  il  vouloit  eftre  lèrvi  avec  plus 
de  pureté , que  du  relie  des  hommes  ? 

Quels  Commentaires  faut-il,  pour  remarquerdans  la 
réparation  de  Loth  & d’Abraham  , & dans  toutes  lès 
(élites , qu’il  ne  faut  jamais  fortir  de  l’ordre  de  Dieu,  ni 
rompre  les  fociétez , & les  unions  que  fa  Providence  a 
formées  ? 

Enfin,  li  on  n’a  pas  la  capacité  nécelliire , pour  déve- 
lopper tous  les  mylteres  renfermez  dans  l’Ancien  Telta- 
ment , ni  pour  faire  les  applications  de  toutes  les  Allégo- 
ries , & s’il  y a quelques  obfouritcz  qu’on  ne  puillè  pas 
pénétrer  ; qu’on  s’humilie  , qu’on  adore  ce  que  Dieu 
ne  veut  pas  qu’on  entende.  Il  y a mille  endroits  où  les 
veritez  lont  toutes  claires,  & le  prefentent  lins  nuage; 
il  y en  a d’autres  qu’on  découvre  par  l’application  & par 
la  Priere  : & on  peut  dire  que  celuy  qui  lit  la  parole  de 
Dieu  avec  les  préparations  que  demande  une  leéhire  ü 
liinte , ne  manquera  jamais  d’y  trouver  ce  qui  lèra  né- 
cefiiirc  pour  li  linélification. 

En  un  mot,  mes  Frères,  ce  Myllerc,  cette  Allégo- 
rie , cette  Vérité  qu’on  ne  peut  approfondir,  ell  une 
Manne  cachée , qui  nourrit  & qui  fortifie,  comme  celle 
jtpetMi.  i.  qui  tombe  fous  les  lèns  : Marina  abfconditnm.  Elle  contient 
une  vertu  fècrette,  qui  fe  communique  & le  répand  dans 
les  âmes-,  & celles  qui  font  fidelles.y  trouvent  l’accom- 
uf.K.u.  pliflèment  de  cette  inllruélion  de  laSagellè  ; Et  defer- 
njïens  uniufcujufque  voluntati , ad  quod  quifquc  <volebaty 
cowvenebatnr.  hile  obtient  de  Dieu  les  grâces , les  fecours, 

les 
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les  confolations , la  protection  dont  elles  peuvent  avoir 
befoin,  par  cette  foy  vive,  cette  humilité  profonde  avec 
laquelle  elles  s’abaiflènt  devant  cette  Parole  fàcrée,  qu’ils 
ne  font  pas  dignes  d’entendre. 

Mais  fi  l’Ancien  Teftament  a des  obfouritez,  ft  Dieu 
a voulu  s’y  expliquer  comme  par  Enigmes , couvrir  de 
voiles,  d'obfcuritez  les  Inftrudtions  qu’il  y a données  j, 

Il  fo  peut  dire  qu’il  a parlé  dans  le  Nouveau , d’une  ma. 

* niere  plus  proportionnée  à la  foiblefîè  des  hommes, qu’il  a 
voulu  s’y  rendre  intelligible  -,  & que  la  parole  qui  eft 
fortie  de  la  bouche  de  fon  Fils , porte  tout  enfèmble  avec 
elle,  la  chaleur  & la  lumière. 

Par  exemple,  mes  Freres,  faut  - il  des  Interprètes,  pour 
connoiltre  par  cette  vieoblcurc,  que  Jesus-Chr  ist 
a menée  pendant  l’efpacc  de  trente  ans,  que  la  voyela 
plus  allurée,  clt  d’éviter  les  commerces  & les  commu- 
nications, qui  ne  fervent  qu’à  nous  donner  de  la  réputa- 
tion, & à nous  acquérir  l’eftirtîe  des  hommes? 

Faut-il  des  Interprètes, pour  apprendre  par  cette  rè- 
ponfè  que  J es  u s-Christ  fit  à la  fàintc  Vierge 7 lors 
qu’elle  luy  dit  , Fili  quidfecijli  nabis  Jîc  , ecce  Pater  t»u 
tun s & ego  dolentes  querebamus  te  ? Que  le  Service  de  v'  +*‘ 
Dieu  eft  le  principal.  & le  premier  de  tous  les  devoirs? 
Nefciebatis,  quia,  in  bis  que  patris  mi  funt  oportet  me  im.v. 
ejfe? 

Faut-il  des  Interprètes,  pour  comprendre  par  Ta  har- 
diefle  qu’eut  le  démon  de  tenter  J e s u s-  C h r i s t dans 
leDeforc,&  par  les  circonltances  qui  ont  accompagnécec- 
ce  tentation  j Premièrement , qu’il  n’y  a point  de  lieu  dans 
ce  monde,  qui  mette  à l’abry  des  attaques  du  démon.» 
Secondement , qu’tl  n’y  a point  de  là  in  te  té  contre  ' 

li 
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laquelle  il  n’entreprenne  ? Troiliêmement,  qu’il  n’y  a que 
la  pcrfévèrance  qui  le  delàrme?  Quatrièmement , que 
la  parole  deDieuellundespluspuiflàns  moyens,  donc 
onpuiflc  fèforvir  pour  le  vaincre? 

Faut-il  des  Interprètes , pour  apprendre  par  la  Circon- 
cilion  de  J e s u s-C  h r i s T , que  fi  le  Saint  des  Suints 
iè  foûmet  à la  honte,  qui  eftoit  infe'parable  de  l’accom- 
pliflement  de  cette  loy;  Il  n’y  arien  déplus  injulle  , ni 
de  plus  inlupportable  à un  pecheur , que  de  delïrer  de  * 
l’honneur , & de  rechercher  de  la  gloire  ? 

Faut  - il  des  Interprètes,  pour  inferer  de  l’aètiôn  de 
Jésus- Christ,  lorlqu’il  reçoit  le  Baptême  de  faint 
Jean , que  lî  c’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  humiliiez , 
qu’un  Dieu  veuille  bien  s'abbaifler  fous  la  main  d’un 
homme  -,  c’cll  le  plus  grand  de  tous  les  orgüeils,  qu’un 
homme  ne  veuille  pas  s’abbaifler  fous  la  main  de  Dieu  ? 

Faut-  il  des  Interprètes , pour  fe  perfoader,  que  la  pre- 
mière des  obligations  d’un  Chrétien , eft  de  vivre  dans 
la  pênicence  j puilque  les  premières  paroles  dont  Jésus- 
Christ  s’eft  forvi  pour  commencer  là  Million,  6c 
prêcher  au  Peuple,  nous  apprennent  que  c’elt  la  péni- 
tuu.  4-v.  tence  qui  ouvre  les  portes  de  fon  Royaume  : Tceniten - 
tiatn  agite , appropinquaT.it  enim  regnum  atlorum  ? 

Faut-il  des  Interprètes,  pour  connoiftre,  que  lanoblef-  * 
le  & la  grandeur  du  monde , n’ont  rien  de  recomman- 
dable -,  puifque  Jesus-Christ  choilit  des  gens  pau- 
vres , & mèprilâbles  parleur  naiflance,&  par  leur  qua- 
lité, pourles  mettre  à la  telle  de  l’ccuvre  la  plus  grande 
qu’il  ait  jamais  entreprife , qui  cilla  converlion  du  mon- 
de, & lerabliflcmcnt  de  l’Eglifo? 

Faut. il  des  Interprètes,  pour  comprendre  que  la  lùji- 
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plicitc  eft  un  cara&ere  de  béncdiétion , & que  la  verita- 
ble  pauvreté  eft  une  véritable  richeflè  : Quand  on  lie 
ees  paroles  ; Beati  pauperes  fpiritu , quonum  ipfomm  eft  * 
regnutn  ctlorum:  Et  pour  inférer  de  là,que  la  plus  grande  v' 
de  toutes  les  erreurs,  eft  d’aimer  la  gloire,  & de  recher- 
cher les  biens  de  la  terre  î 

Faut- il  des  Interprétes,pourfçavoirque  les  vindica- 
tifs feront  chaflcz  du  Royaume  de  J e s u s-C hrist;. 
puifqu’il  le  promet  à ceux  qui  gardent  la  douceur,  & qui 
ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  fe  mettre  en  colère  î 
Faut-il  des  Interprètes,  pour  remarquer  dans  l'Ecriture,, 
que  les  joyes  folles  & humaines  lont  interdites  aux  Chré- 
tiens j Puilque  Jésus  Christ  déclare  que  ceux  qui 
pleurent  font  heureux  ? 

Peut-on  ignorer  que  J e s u s-C  hrist  donne  là  ma- 
lédiction à ceux  qui  commettent  l’injuftiee;  Quand  on 
Içait  qu’il  a dit , que  ceux  qui  ont  faim  & Ibif  de  la  ju- 
liice  lbnt  heureux , & que  cette  avidité  là  in  te  fera  raf- 
la fiée  ? 

Faut- il  des  Interprètes,  pour  découvrir  dans  l'Ecriture,, 
que  Dieu  rejette  les  gens  durs  & impitoyables  -, Puifqu’il 
déclare  qu'il  aura  pitié  de  ceux  qui  auront  de  la  cora- 
palïïon  ? 

Faut-il  des  Interprètes , pour  fçavoir  que  Jésus-- 
Christ  n’a  que  de  l’averhon  pour  les  âmes  impures 
Quand  on  fçait  qu’il  a dit , que  ceux  qui  ont  le  ceeur 
pur  jouiront  de  là  prefence  ï 

Enfin , mes  Frères , il  (eroit  infini  d’entrer  dans  le- 
détail  du  Nouveau  Teftament  : ll  eft  rempli  deverirez,. 
on  les  y trouve  par  tout  ; Il  n’y  a point  de  parole  qui  ne 
porte  lbn  inltruétion.  Jesus-Chr  ist  qui  a parlé  à* 
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fes  Difciples  comme  un  Pere  parle  à (es  Enfans,  leur  a 
dit  les  choies  les  plus  grandes  & les  plus  élevées,  avec 
des  termes  & des  expreflions  qui  les  ont  rendus  capables 
de  les  comprendre:  Et  il  n’y  a perfonne,  pourveu  qu'il 
sadrcfle  à luy  dans  cette  difpofition  exprimée  par  ces 
paroles,  Simte  parvulos,  & nohte  eos  probtbere ad  me  ve- 
nin s 11  n’y  en  a pas  un,  dis- je , qui  n'y  trouve  les  ven- 
iez qu’il  doit  croire,  lesvoyes  qu’il  doit  lùivre,  & la  vie 
dont  il  doit  vivre.  Ego  fum  via , veritas , & vita. 

$.  I I I.  .•*«. 

Avec  quelle  àifpojîtion  on  doit  lire  f Ecriture  fainte. 

Il  n’y  a rien  de  plus  utile , mes  Freres , ni  de  plus  né- 
ccflaire,  que  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Paragraphe.  Car 
fi  les  hommes  faifoient  pafler  dans  leurs  cœurs, & de  leurs 
cœurs  dans  leurs  mains,  je  veux  dire  dans  leurs  œuvres, 
Jes  veritez  faintes  que  J e s u s-C  hrist  nous  enfeigne, 
non  feulement  par  fes  divines  Ecritures,  mais  par  les  Li- 
vres de  fes  Saints  j ils  ne  feroient  pas  chargez  à Ton  Ju- 
gement, comme  ils  le  feront,  de  la  diflipation  des  grâces 
qu’il  leur  a faites,  luy  qui  punira  un  jour  avec féveriré, 
ceux  qui  auront  profané  là  parole,  aufli  bien  que  ceux 
qui  auront  profané  fon  Corps  & Ion  Sang. 

Je  vous  avoue , nies  Freres , que  quand  je  penfe  à 
toutes  ces  grandes  inllruétions,que  Dieu  nous  a données 
dans  ces  Livres  divins,  qui  ont  elle  diélez  par  lonEfprit; 
Que  je  confidere  tant  de  Moines  qui  les  ont  incelfam- 
ment  dans  les  mains , qui  les  tournent  & les  retournent, 
làns  en  devenir  ni  plusiàints,ni  meilleurs  -,  Quand  je  fais 
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réflexion,  dis-je,  à ces  paroles,  Varient  Ange lorimmxndu-  Pf.  77. 
<avit  homo , & que  je  leur  en  fais  l’application  ; je  ne  v-  x>-  , 
puis  comprendre,  que  des  hommes  mangent  comme  ils 
font  le  pain  des  Anges,  (ans  devenir  lcmblables  aux 
Anges , & qu’ils  le  nourrirent  d'une  viande  célefte,  làns 
qu'on  puifle  leur  attribuer  ces  paroles  de  l’Apoftre: 

Noftra  autem  converfatio  in  ctelis  efl  ,•  & làns  qu’on  puiflè  mtf.  ». 
dire  d’eux,  qu’ils  vivent  beaucoup  plus  comme  des  ci-  v' 10 
toyens  du  Ciel , que  comme  des  habitansdclaTcrre. 

Quoique  ce  delordrc  loit  prefque  univcrlcl , pcrlbnne 
ne  fe  met  en  peine  d’en  connoître  la  caulc,  pour  y appor- 
ter le  remede.  On  néglige  un  mal, làns  le  mettre  en  peine 
des  faites  qu’il  peut  avoir  : on  vit  avec  autant  de  fécurité, 
que  fi  on  n’avoit  rien  à craindre  ; & on  le  trouve  à la  fin 
coupable  du  mépris  qu’on  a fait  de  la  Parole  de  Dieu, 
làns  avoir  donné  un  coup  d’ail  lùr  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  a déclaré , quelle  lcroit  le  jugement  & 
la  condamnation  de  ceux  qui  l’auroient  mcprilee.  Qui  JO  AH.  11.’ 
Jpernit  me , (etr  non  accipit  verba  me  a : babet  qui  judicet  v'  4* 
eum.  Serno  quem  locutus  font,  idc  judicabit  cum  in  no~ 
vijftmo  die. 

Il  cil  certain  que  les  caulès  de  ce  malheur  lonr,  qu'on 
ne  lit  pas  cette  Parole  avec  les  difpofitions  quelle  de- 
mande : On  y mêle  des  cupiditez,des  lentimens  tous  hu- 
mains , des  afFeétions  toutes  terreftres , qui  bouchent, 
pour  ainfi  dire,  ce  conduit  làcrc  par  lequel  on  doit  re- 
cevoir les  eaux  vives  delà  grâce , & qui  en  empêchent  les 
écoulemens  & les  communications.  Ccluy  - cy , par 
exemple , lira  dans  le  deflein  d’en  devenir  plus  dodte  » 
oeluy-là  dans  le  defir  d’acquérir  de  la  réputation  ; un 
autre  pour  là  fatisfa&on  particulière  -,  un  autre  en  fuivant 
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la  rapidité  de  (on  humeur  ; un  autre  d'un  air  languiflânr, 
qui  n’a  rien  de  cette  pieté , de  cette  vivacité  feinte , fans 
V laquelle  on  ne  s'applique  point  aux  choies  de  Dieu,  d’une 
maniéré  qui  puiflè  luy  plaire  -,  un  autre  dans  la  croyance 
qu’il  remportera  par  Ion  Etude , & par  la  capacité  de  lès- 
connoiflances  & de  fcs  lumières , ce  que  Dieu  n’accor- 
de qu’aux  âmes  {impies  ■>  un  autre  aura  l’elprit  rempli 
de  penlees  , d’imaginations , de  phantômes , d’efpcces 
indignes  d’une  occupation  fi  lainte  : Un  autre  enfin  ,, 
delhtué  de  cette  pureté  de  coeur  qui  luy  eû  fi  néceflaire, 
& lans  laquelle  Dieu  regarde  la  liberté  qu’il  le  donne,, 
comme  une  témérité  qui  luy  attire  le  reproche,  que  mé- 
ritent tous  ceux  qui  oient  toucher  aux  choies  lamies, 
pf.  4,.  avec  des  mains  impures  ; Pcccatori  autem  dïxit  Dcusy 
quare  tu  enarras  jujlitlcu  meut , @r  ajfumis  teftamentum 
meum  per  os  tuum  ? 

Ainfi  c’efl  avec  beaucoup  de  raifon,  mes  Freres,  que 
l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  demande  comme  une  dï£ 
?*£e  Ki.  pofition  eflèntielle,  la  pureté  du  cœur.-  Car  il  eft  vray^ 
que  c’elt  elle  que  Dieu  confidere  particulièrement  dans 
les  âmes  qui  luy  font  contactées  ; puis  qu’il  ne  les  a reti- 
rées du  milieu  du  monde,  qu’afin  quelles  culïènt  plus 
de  moyens  dans  cet  citât  de  léparation  r de  s’élever  à une 
fainteté  conlbmméc.  Le  principal  eft,de  fçavoir  en  quoy 
cette  pureté  confilte;  & de  ne  s’en  pas  faire  une  idée  fauflè, 
qui  loir  au  deflbusde.ee  quelle  elt,  &de  ce  que  l’on  en. 
doit  croire. 

U ne  faut  donc  pas  s'imaginer, que  ce  Ibitaflëz  pour 
avoir  cette  pureté , d’eftre  exemts  des  vices  qui  leparenc 
de  Dieu  , de  ces  fautes  qui  lè  rencontrent  communé- 
ment dans  ceux  qui  font  profeflion  de  le  fervir , & qui  ne 
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fe  croyent  pas  obligez  de  tendre  à une  perfection  émi- 
nente.  Cette  pureté  en  un  mot , exclud  non  feulement 
les  vices,  les  pallions,  lespcchezj  mais  encore  elle  ban- 
nit tout  ce  qui  peuc  diftrairc  de  Dieu,  en  olter  la  vue  ôc 
la  prelènce*  & troubler,  même  pour  un  moment , cette 
attention  quon  doit  avoir  à cet  objet  d’une  Majclté  in- 
finie.. Elle  veut  qu’une  ame  loit  comme  une  glace  toute 
claire,  làns  tache,  qui  reçoit  toutes  les  images  qu’il  luy 
plaira  d’y  former,  fans  qu’il  trouve  rien  en  elle  qui  l’en 
empêche. 

C’ell  ce  que  les  anciens  Moines  ont  penfe  de  la  pureté 
des  Solitaires  -}  ils  ne  luy  ont  pas  donné  une  moindre  éten- 
due : c’eftce  quifait  qu’en  tant  de  lieux, ils  ont  prelque 
•égalé  la  vie  des  Solitaires  à celles  des  Anges.  Et  fainr  Ba- 
file  n’a  point  appréhendé  de  commettre  aucun  excès; 
quand  il  a dit  ; Que  ce  n'eftoit  que  dans  le  Ciel,  où  l’on 
pouvoir  voir  une  image  véritable , une  exprefiion  fidelle 
“de  cette  condition  fi  parfaite  & fi  relevée. 

• Si  cela  eft  ainfi , mes  Frères , comme  on  ne  peut  pas 
en  douter  -,  comment  peut-on  croire  que  cette  pureté 
le  conlèrve  parmi  cette  diverfité  de  lectures,  de  Icicn- 
ces , d’Etudes  , cette  multiplicité  d’occupations  & de 
connoiflànces , dont  on  prétend  remplir  la  vie  d’un  So- 
litaire ? Comment  peut-on  le  figurer , qu’il  fe  foûtienne 
devant  Dieu  dans  ce  dégagement  de  cccur  & d’efprit, 
qui  c(l  attaché  à (on  eftat , & qui  luy  elt  fi  néccffaire  i 
Comment  pourroit-il  fe  garentir  de  ce  flux  & reflux  de 
réfléxions , de  penlees  différentes , qui  font  des  effets  & 
des  productions  inévitables  de  l’Etude,  quand  elle  a de 
la  profondeur  & de  V étendue  ? Ce  Solitaire  le  met  de- 
vant Dieu  i il  ouvre  la  Bible  : & dans  l'inltanc  auquel  il 
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prétend  s’appliquer  à confiderer  un  myftere , ou  fê  laifl 
1er  toucher  d’une  vérité  fàinte  j un  fait,  un  événement  r 
une  hiftoire,  une  rencontre,  un  raifonnement  luy  re- 
vient dans  l’efprit , frappe  Ion  imagination , & luy  ravit 
malgré  qu’il  en  ait,  la  prelènce  deccluy  qu’iF  ne  devroit 
jamais  perdre  de  veuë.  Il  ne  peut  prendre  une  lituatioti 
confiante  ; les  elpeces  des  choies  qu’il  a lues , (è  réveil- 
lent lors  qu’il  veut  lire , ou  qu’il  veut  prier  : ainli  fa  mé- 
ditation n’cll  jamais  pure,  & prelquc  toujours  il  ne  penfe. 
arien  moins  , qu  a ce  qu’il  devroit  penfer. 

Voilà,  mes  Freres , ce  qui  le  pafle  dans  la  telle,  & dans 
le  cœur  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  quis’addonnent 
aux  grandes  Études  j Je  le  fçay  par  l’aveu  , & par  la  dé- 
claration qu’ils  m’en  ont  faite.  JLes  Eccléfialliques  à qui 
cela  arrive,  font  à plaindre.  Cependant  comme  leur  de- 
voir les  oblige  à s’appliquer  à ces  fortes  d’Etudes  -,  il  ne 
faut  point  douter , que  Dieu  qui  les  y a dellinez  , ne  les  y 
lôûtienne.  Pour  les  Moines  quifortent  en  cela  de  leuc 
cftat,&des  bornes  queleurs  Peres leurs  ont  preferitesj. 
Dieu  ne  leur  doit  pas  la  meme  prote&ion  -,  Ils  n’onc 
point  d’exeufo  légitimé , dont  ils  puilTcnt  le  couvrir: Et 
il  faut  qu’ils  croyent,  que  tous  ces  égaremens  fi  contrai- 
res à leur  profellion , à ce  que  Dieu  demande  d’eux,  leur 
foront  imputez.  J’excepte  toujours  ceux  que  Dieu  veut 
dillingucr  de  la  voyc  commune, par  une  vocationparti- 
culicre. 

Vous  voyez,  mes  Freres,  que  cette  pureté  va  plus  loin 
qu’on  ne  penfoj  & quel!  quelque  choie  ell  capable  de 
1 affoiblir , &dc  la  détruire , c’etl  d’occuper  les  Religieux 
dans  de  grandes  Etudes  : & que  de  prétendre  quelle  - 
fubfille  au  milieu  des  dillraélions quelles caulènc  t c’ell 
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vouloir  qu’une  bluette  de  feu  fe  confèrvc  fur  un  pavé 
glacé  , ou  une  lampe  allumée  , dans  le  milieu  d’une 
tempefte.  Mais  enfin, fouvencz- vous  toujours,  que  je  fais 
beaucoup  de  différence  entre  les  Livres  qui  regardent 
ces  grandes  Etudes , & ceux  dont  nous  croyons  que  la 
ledure  vous  eft  permifè.  Les  premiers  ne  peuvent  que 
vous  diftraire,  & vous  jetterdansla  diflipation  : au  lieu 
que  les  autres  ayant  un  parfait  rapport  à l'Ecriture  fainte, 
& à voftrc  profeffion,font  tous  propres  à vous  remettre  au 
dedans  de  vous-mêmes , &:  à vous  rappeller  la  prcfcncc 
. de  Dieu , au  cas  que  vous  l’euffiez  perdue. 

§.  I V. 

Comment  il  faut  profiter  de  la  Lcftarc  de  l'Ecriture 
• fainte. 

» 

Ce  Paragraphe  eft  plein  d’avis  trés-fages , & trés-fà. 
lutaires  -,  & il  feroit  à louhaitcr,  mes  Frcres , que  tous  ceux 
qui  lifène  l’Ecriture  fainte,  euffent  autant  de  zele  & d’e- 
xaditude,  qu’ils  en  devroient  avoir,  pour  en  faire  un  véri- 
table ufàgc.  Mais  le  malheur,  c’eft  que  louvent  ons’ac- 
quite  des  choies  làintes  d’une  maniéré  toute  profane  ; 
& que  la  cupidité  qui  fe  trouve  par  tout , corrompt  nos 
adions  les  meilleures , & fait  par  le  déréglement  de  no- 
ftre  coeur  , qu  elles  nous  nuifent , & nous  caufcnt  des 
maux , aulieu  de  ces  biens , & de  ces  avantages  infinis 
quelles  nous  devroient  produire. 

Il  ne  faut  point  douter,  que  ce  ne  foit  une  conduite  très- 
utile,  d’extraire  tout  ce  t^u’on  lit  dans  les  (aines  Livres,  & 
de  s'appliquer  avec  foin  a en  faire  des  Reciieils , parti- 
culièrement de  ce  qui  regarde  les  mœurs , & qui  peut 
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fcrvir  à regler  l’eftat  de  la  vie  ; foie  à caulè  que  les  chofes 
qu’on  tranferit  font  plus  d’impreflion , que  fi  on  fc  con- 
tentoit  de  les  lire  ; foie  parce  qu’on  les  a plus  à la  main 
pour  les  relire , pour  s’en  rafrailchir  la  mémoire , & pour 
s’en  lervir  dans  les  occafions. 

Pour  ce  qui  eft  des  Réflexions  fpirieuelles  fùrl’Ecrieu- 
re,  elles  vicnnenc  aux  âmes  fimples,  beaucoup  plus  qu’aux 
autres:  LaFoy  nous  apprend, que  c’eftàelles  que  Dieu 
lé  communique.  Et  ce  qui  a fait  que  tous  ces  Patriarches 
de  l’ancienne  Loy  ont  elle  fi  favorilcz  de  Dieu  , & 
qu’il  a eu  avec  eux  des  commerces  fi  intimes , & des  com- 
munications fi  particulercs;  c’eft  qu’ils  marchoienten  fa 
prcfencedans  la  {implicite  de  leur  caur , & qu’il  prenoit 

1>laifir  à répandre  lès  bénédiétions  lur  l’innocence  de 
cur  vie. 

Je  ne  puis  m’empêcher,  mesFreres,  de  faire  icy  une 
remarque  ^ ni  allez  m’étonner  de  ce  que  l’Auteur  du 
livre  des  Etudes  demeure  d’accord  en  tant  d’endroits, 
” que  l’Ecriture  fainte  efioit  toute  la  Icience , toute  l’E- 
**  tude,&  toute  la  Théologie  des  anciens  Peres  -,  que  c’eft- 
“ là  qu’ils  ont  puile  les  maximes  & les  principes  de  cette 
**  folide  pieté , qui  les  a rendus  Saints  & agréables  aux  yeux 
*»  de  Dieu , & qui  les  a fait  les  Maiftres  & les  modèles  de 
tous  les  hommes  : Et  que  cependant , au  heu  des  voyes 
certaines  qu’on  approuve,  & qu’on  ne  fçauroit  ne  pas  ap- 
prouver , on  prenne  à tâche  d’enfeigner  des  routes  toutes 
contraires.  Car  s’ils  ne  lé  font  feulement  fervis  de  l’E- 
criture , que  pour  devenir  Saints  ; pourquoy  faire  autre 
choie,  que  ce  qu’ils  ont  fait , puifqu’on  n’a  que  la  même 
fin  ? Énun  mot,  s’ils  font  les  Maiftres  & les  modèles, 
pourquoy  ne  les  pas  fuivre  î 
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CHAPITRE  III. 

De  la  lecture  & de  t Etude  des  Jaints  Peres.  r*s-»7*> 

PUifqu’on  vient  de  demeurer  d’accord , mes  Freres , 
que  la  fciencc  de  l'Ecriture  fainte  a efté  toute  la 
Théologie  des  anciens  Peres  j que  c’eft  par  là  qu’ils  font 
devenus  Saints , qu’ils  fc  font  attirez  l’approbation  de 
Dieu  & des  hommes  -,  pourquoy  quitter  des  chemins 
battus, qui  nous  ont  elle  tracez  par  des  hommes  que  nous 
devons  confiderer,  dans  le  fentiment  même  de  l'Auteur 
du  Traité  des  Etudes,  comme  nos  Maillres,  nos  Dire- 
cteurs & nos  Guides  ? Pourquoy  charger  les  Moines  de 
cette  foule  d’Autcurs,  & de  cette  multitude  innombrable 
de  Livres,  qui  ne  font  propres  qu’à  les  tirer  de  la  {impli- 
cite attachée  à leur  eftat , qu’à  les  remplir  de  connoiflàn- 
ces  qui  ne  leur  font  point  deflir.écs , qu’à  leur  faire  ou- 
blier ce  qu’ils  font  par  leur  profeflion , & qu’à  les  jetter 
dans  la  confufion  & dans  le  trouble?  Comment  peut-on 
paflèr  de  plein  pied , de  la  voye  que  les  Saints  ont  tenue 
pour  fe  fan&ificr,  dans  une  autre  voye  toute  oppolee? 

S’il  eftoit  queftion  d’une  régularité  peu  importante,  on 
pourroit  choifir  le  parti  qu’on  voudroit  : Mais  il  s’agic 
icy  de  conlèrver  l’efprit  de  la  profeflion  Monaftiquc , ou 
d’aflbiblir,  &même  de  détruire  la  vérité  de  ceteftat  fi 
fàint,  d’y  mettre,  d’y  polèr  d’autres  fondemens  que  ceux 
for  lelquels  il  a plû  à la  divine  Providence  de  l’établir. 

Car  fi  le  fontiment  exprimé  dans  ce  Chapitre, cft  fuivi  * les 
Moines  & les  Solitaires,  qui  ne  font  que  des  gens  fimples, 
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& qui  dans  l'Ordre  de  Dieu  doivent  vivre  dans  I’O- 
raifon , dans  la  Priere , dans  la  Lcéture  des  Livres  feints, 
dans  les  aélions  d’humilité  •>  deviendront  des  Dodleurs, 
des  hommes  d’érudition  , pafTeront  leurs  jours  dans 
l’Etude  des  fciences  qui  ne  les  regardent  point , & par 
confequent  expofez  à toutes  les  mauvaifes  fuites,  qui  font 
prefquc  inévitables  à des  Moines  qui  fe  retirent  de  l’Or- 
dre de  Dieu,  qui  changent  les  deftinations , & qui  fè 
font  des  emplois  & des  occupations , que  leurs  Peres  & 
leurs  Inflituteurs,  qui  ont  eu  Ion  Elprit  & fe  Million,  ne 
leur  'ont  point  données. 

Si  on  me  dit,  que  je  parle  en  cela  contre  les  difpofi- 
tions  de  l’Eglifè.  Je  réponds,  mes  Freres,  que  je  fuis  par- 
faitement les  intentions  ; & que  j’accorde  aux  Solitaires, 
(car  c’eft  uniquement  ceux-là  que  j’ay  en  veuë  ) toute 
l’étude,  toute  la  fcience,  toutes  les  connoiffences , auf 
quelles  elle  veut  qu’on  les  applique. 

rag.  173.  On  dit,  que  l Abbé  Eugipius  fit  un  Recueil  des  Ouvrages 

de  Jlunt  Auguflin. 

C’eft  un  exemple , mes  Freres , qui  ne  prouve  pas 
plus , que  ceux  aufquels  nous  avons  répondu. 

Pour  Cailiodore  que  l’on  cite  -,  C’ertoit  un  grand  Sei- 
gneur, qui  conlërvoit  encore  quelques  relies  des  fènti- 
mens,  & des  idées  qu’il  s’eftoit  faites  de  la  fcience , pen- 
dant qu’il  eftoit  dans  le  monde. 
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On  die,  que  Caffien , faint  Anfelme  & faint  Bernard, 
ont  écrit  des  Dogmes  (§r  des  matières 
de  Théologie. 

Mais  qui  ne  voit  pas , mes  Frcres,  que  Caflïen  eft  un 
homme  extraordinaire , qui  avoir  une  vocation  particu- 
lière pour  écrire  & pour  inftruire  ; que  faint  Anfelme 
eftoit  deftinépour  dire  Evêque, & que  Dieu  lavoir  tiré 
de  la  voye  commune. 

Pour  (àint  Bernard,  mes  Freres,  il  ne  fait  point  d'e- 
xemple. C’ell  un  Saint  envoyé  d’enhaut , qui  a dominé, 
pour  ainfi  dire,  fur  les  Souverains  Pontifes , lür  les  Empe- 
reurs & fur  les  Rois  ; qui  a foûtenu  l’Egliic  par  fés  con- 
fèils,  comme  par  la  fàinteté  ; qui  a efté  confulté  comme 
l’Oracle  de  (on  tems  ; qui  a eu  les  vertus,  les  dons  & les 
qualitez  Apoftoliques  ; qui  a prêché  la  parole  de  Dieu; 
qui  a fait  marcher  les  boiteux  ; qui  a rendu  la  veuë  aux 
aveugles  ; qui  a rétabli  les  membres  deflechez  ; qui  a 
chaflë  les  démons  ; Enfin,  Dieu  ne  luy  a jamais  refufe 
fbn  fecours,dans  toutes  les  choies  qu’il  a entreprîtes  pour 
fon  tervice , & pour  (à  gloire  : Obediente  Deo  <voci  hominis. 
Quelle  comparaifon  peut -on  faire  entre  ce  Saint  fi  cé- 
lébré & fi  grand;  & cette  multitude  de  petits  hommes, 
que  nous  voyons  dans  les  Cloiilres  ? 
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Tag  174.  On  demande, y?  les  Moines  doivent  étudier  indifférem- 
ment toutes  les  matières  dont  les  Peres  ont  traité.  On 
divife  enfùite  tout  ce  qui  fè  trouve  dans  les  Peres  en 
cinq  Chefs  ; f Ravoir  l Interprétation  de  l'Ecriture , les 
Dogmes  de  la  foy , la  Morale  Chrétienne , la  ‘Dijcipli- 
ne  de  l'Eglife,  la  Morale  (§?■  la  Difcipline  Monaftique. 
tig.  ijj.  On  ajoute,  que  les  anciens  Solitaires  n ont  pas  crû , qu'il 

y eufl  rien  dans  tous  ces  Chefs , dont  l'.Etude  fufl  oppo - 
, fée  à leur  profejfion. 

Si  on  difoit , mes  Freres , que  les  anciens  Peres , & 
les  anciens  Moines,  n’ont  pas  crû  que  ce  fuft  un  mal  à 
un  Solitaire,  de  s’occuper  de  toutes  ces  connoiflances  -,  & 
que  quelques-uns  d’entr’eux  n’en  pufTent  faire  leur  Etude, 

Î>ourvû  qu’ils  le  fifTent  par  la  deftination  d’une  autorité 
egitime  $ on  diroit  vray.  Mais  de  dire,  qu’ils  ayent  crû 
que  cette  Etude  fi  valle  & fi  étendue  convint,  &fûc 
propre  à la  profeffion  Monaftique  ; c’eft  ce  qui  ne  leur 
eft  jamais  venu  dans  la  pcnféc.  Il  faut  ruiner  tous  leurs 
fèntimens&  leurs  maximes,  & conter  pour  rien  tout  ce 
que  les  Peres  ont  dit  de  leur  eftat , pour  fôûtcnir  un  avis 
fi  extraordinaire.  Vous  ne  voyez  rien  dans  toute  leur 
conduite,  que  des  marques  de  leur  humilité,  de  leur  fim- 
plicité , de  la  mortification  de  leurs  cœurs,  aufli  bien  que 
de  leurs  fèns  : On  ne  découvre  rien  davantage  dans  leur 
vie , que  retraite , feparation  des  hommes , que  filence , 
qu’aéfions  viles  & ravalées , que  travaux  penibles^&  pour 
toute  Etude,  la  leéture  de  l'Ecriture  fàinte.  Qu’y  a-t-il  en 
tout  cela,  par  oû  on  puifle  infc'rer,quc  les  anciens  Solitai- 
res ont  étudié  les  Dogmes  de  la  toy , la  Morale  Chrê- 
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tienne , la  Difoipline  de  l'Eglifè,  c’eft  à dire  les  Conciles, 
les  Canons,  fes  décidons,  & généralement  l’Hiftoirede 
tout  ce  qui  s’y  eft  pafïe  ü 

On  a beau  rapporter  des  exemples  ; ce  ne  font  que 
des  faits  particuliers  qui  ne  prouvent  rien , finon , je  le 
répété  encore , que  quelques  Solitaires  fo  font  adonnez  à 
ces  fciences.  Mais  julqu’à  ce  qu’on  m’ait  montre,  que  les 
Réglés  anciennes  ont  ordonne'  ces  fortes  d’Etudes , & 
quelles  ont  efté  preforites  par  ceux  qui  les  ont  inftituées; 
on  ne  dira  rien  de  nouveau , & qui  n’ait  efté  réfuté.  C’efi 
par  les  Réglés  que  l’on  connoît  les  intentions  des  Fonda- 
teurs ; c’eft-  là.  qu’ils  les  font  voir  ; c’eft- là  qu’ils  fo  décou- 
vrent : ôc  c’eft  une  imagination , de  dire  que  fàint  An- 
toine , fàint  Hilarion , faint  Pacômc , fàint  Bcnoift , & 
tous  les  autres  ordonnent  l’Etude  des  fciences  ; puis 
qu’on  n’en  voit  rien  dans  les  Réglés  qu’ils  nous  ont  Iaifo 
fees. 

Cafliodore  qu’on  met  par  tout , n’eft  d’aucune  auto- 
rité. C’eft  un  homme  de  qualité,  qui  avoit  quitté  la  Cour 
par  un  grand  fontiment  de  religion  ; mais  qui  ne  s’eftoit 
point  encore  défait  des  maximes  ôc  des  manières  du 
monde.  Il  avoit  donné  dans  toutes  les  fciences  curieu- 
fès , Grammaire , Rhétorique , Dialeétique  , Arithmé- 
tique , Mufique  , Géométrie , Aftronomie , & s’eftoit 
occupé  à tracer  des  figures,  à toutes  fortes  de  machines  -, 
il  avoit  des  horloges  au  foleil  ôc  à l’eau,  des  lampes  qui 
ne  seteignoient  point:  ôc  comme  d’elles-mêmes  ces  con- 
noiffances  ne  font  point  mauvaifos , il  en  avoit  encore 
retenu  les  inclinations  dans  la  folitude.  Mais  qui  préten- 
droit  regler  for  ce  pied  là  tous  les  Solitaires , remplirait 
le  Defort  d’une  étrange  confufxon.  Ainfi  dans  le  fait 
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prêtent,  Cafiiodore  ne  mérite  point  d’eftrc  écouté.  Enfin; 
mes  Frères , dix  exemples  qu’on  nous  rapporte  icy , ne 
font  rien  contre  toute  laTradition  de  l’Orient  & de  l’Oc- 
cident. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exemple  de  faint  Fulgence , nous 
y avons  déjà  répondu , au  fli  bien  qu'aux  preuves  qu’on 
veut  tirer  des  Traitez  que  faint  Auguftin  a écrit  aux 
Moines  d’Adrumct.  Et  tout  ce  que  l’Auteur  du  livre  des 
Etudes  peut  inférer  dans  les  pages  175.  & 176.  c’eft  que 
quelques  Moines  ont  étudié  les  Dogmes  de  la  Foy , en 
ont  écrit , qu’ils  le  peuvent  faire  encore,  quand  la  Pro- 
vidence les  y engagera.  Mais  que  ce  (bit  une  Etude  qui 
par  elle-même  convienne  aux  Moines  -,  c’ell  ce  qu’on  ne 
peut  établir  ter  des  preuves  fi  foibles. 

pjg.  17  «.  On  dit,  que  pour  ce  qui  efl  de  la  Morale , il  fuffit  d'eflre 
Chrétien  pour  eflre  dans  f obligation , ou  du  moins  dans 
le  pouvoir  de  lire  les  Peres , qJ  de  s en  inflruire . 

Si  l’on  prétend  , mes  Frères , finis  le  pretexte  d’appren- 
dre la  Morale  Chrétienne , obliger  les  Solitaires  de  lire 
tout  ce  que  les  Peres,  & les  Auteurs  anciens  & moder- 
nes ont  écrit  ter  ce  tejec  -,  il  n’y  a point  d’apparence. 
L'Ecriture  teinte  & les  Ouvrages  desPeres,que  nous  avons 
marquez  tant  de  fois,  en  donnent  aficz  de  connoiflance 
pour  inliruirc,  & pour  convertir  tout  un  monde  j le  refte 
ne  fera  rien,  que  les  jetterdans  la  diflipation. 

Mais  ce  qui  ell  digne  d’eftre  remarqué,  c’eft  que  les 
anciens  Moines , & les  anciens  Do&eurs  de  l'Eglilé , qui 
ont  fi  parfaitement  poftèdc  cette  fcicnce  toute  divine,  & 
dont  Jesus-Christ  s’eft  fervi  pour  en  inflruire  les 

peuples. 
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peuples , & pour  la  répandre  dans  l’Eglifc , n’ont  point  eu 
tous  ces  fècours  que  l’on  veut  faire  pafler  pour  des 
moyens  néceflaires. 

Peut-eflre  que  Von  croira. , que  V Etude  de  la.  Dijcipline  Pag.  «77- 
Ecclcfiafiique  n'efl  pas  fi  nécejfaire  aux  Moines , (èpc. 

Quand  on  le  croira , mes  Frcres , on  aura  raifon.  La 
Connoi (Tance  des  pratiques  prefentes  lcurfùffit-,  ce  n’eft 
point  à eux  à entrer  dans  la  Tradition  de  l’Egliie , cela  re- 
garde les  Palteurs  Ecclcfiaitiqucs  -,  & quand  on  voudra 
lire  le  Rituel  du  Diocelèdans  lequel  on  le  trouve,  on  en 
fçaura  luffilâmment  pour  conduire  les  âmes.  On  peut 
joindre  à cela  , comme  nous  l’avons  dir,  tous  ces  Livres 
de  Morale,  qu’on  a compofèz  depuis  peu  dans  les  Dio- 
cefès. 

Ce  que  Ton  dir  du  fàint  Viatique , & de  l’Extrcme- 
Onétion , ne  demande  pas  une  grande  recherche.  On- 
voit  dans  le  Bréviaire  dont  nous  nous  lèrvons  tous  les 
jours,  qu’on  donnoit  l’Extréme-Onélion  devant  le  Via- 
tique, quoique  l’Eglifè  en  ulè  prefentement  d’une  autre 
maniéré. 

On  dit , qu’il  faut  voir  quels  font  les  Peres , à la  leiïure  Pag  17* 
defquels  les  Moines  doivent  particulièrement 
s'attacher. 

Si  on  avoit  réduit  l’Etude , ou  la  leéture  des  Moines,  à' 
ce  qui  efl:  contenu  dans  la  page  179.  & 180.  mes  Freres,. 
on  auroir  parlé  d’une  maniéré  plus  julte  & plus  précife 
que  l’on  n’a  pas  fait,  de  l’obligation  des  Moines  lùr  cette 
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matière.  Car  apres  l’Ecriture  fainte , qui  doit  eftre  le  fon: 
dément  de  toutes  leurs  connoiflànces , & dont  ils  doivent 
tirer  toutes  les  lumières  & toutes  les  inftruétions  néceC. 
(aires  pour  leur  conduite  ; il  ny  a rien  ou  ils  pu i fient 
trouver  plus  d’utilité  & plus  d’avanrage , que  dans  les 
Ouvrages  des  Pères , & des  Auteurs  dont  on  fait  le  détail. 
On  met  Caflien  à la  tefte , la  Philothéc  de  Théodoret,  les 
Traitez  de  faint  Ephrcm  , de  faint  Nil,  les  Epîtres  de 
Paint  Ifidore  de  Damiette , l'Echelle  fainte  de  Paint  Jean 
Climaque,  les  Inftruûions  de  Paint  Dorothée,  les  Vies 
des  faints  Pères  des  DcPerts,  les  Aftcs  des  Martyrs,  & 
puis  les  Amériques  & les  Morales  de  faint  Bafile , &c. 
Tout  ce  qu’on  lit  dans  ces  differens  Ou vi  âges , n eft 
propre  que  pour  éclairer  l’efprit  des  Solitaires , pour 
échauffer  leur  cctur , pour  leur  donner  de  1 eftime  de  leur, 
cftat,  & pour  leur  en  apprendre  les  devoirs;  pour  leur 
en  faire  connoîtrc  l’excellence  , pour  leur  mettre  dans 
le  véritable  jour  les  veritez  contenues  dans  l’Ecriture; 
enfin  pour  les  inffruire  de  toutes  les  choies  qu’ils  Pont 
obligez  de  Pçavoir,  en  les  retenant  au  dedans  d'eux-mê- 
mes , & les  prélervant  de  cette  diflipation  qui  accompa- 
gne les  grandes  Icicnces. 

On  dit,  que  pour  apprendre  la  Difcipline  de  l Bglije , il 
eft  à propos  de  lire  attentivement  les  Apologétiques, 
qui  ont  eft e faits  pour  la  Religion  chrétienne . 

Pourquoy  ne  s en  pas  tenir,  mes  Frères,  a ce  qi.  on 
vient  de  marquer  dans  l’Article  Précédent  ? pourquoy 
vouloir  expofer  fur  une  mer  d une  profondeur  immenfé, 
des  gens  deffinez  à vivre  dans  un  repos  & dans  une  Iran- 
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quillice  (àinte  ? Pourquoy  vouloir  engager  des  Moines  en 
des  (cicnces  qui  font  purement  Eccléfiaftiques , & con- 
fondre des  eitats  & des  conditions  fi  differentes  ? Où 
a-t-on  jamais  lù  jufqu’icy  dans  les  Livres  de  ceux  qui 
ont  parlé  des  exercices  des  Solitaires  , qu’ils  deuflènc 
s'appliquer  à ces  fortes  de  leétures  > N’elt-ce  pas  vouloir 
qu’ils  s’adonnaffent  à ce  que  perlonne  n’a  jamais  mis  au 
nombre  de  leurs  obligations  ? A-c-on  rien  remarqué  de 
(èmblable  dans  la  vie  & dans  les  aétions  des  (àints  Peres, 
dans  les  Conférences  de  Caflicn , dans  fes  Inltitutions, 
dans  les  Afcétiques  de  (àint  Baffle , dans  les  endroits  où 
fàinc  Jean  Cbryîoftome  parle  de  la  profcfîïon  Mona (ti- 
que , dans  (àint  Jérôme , dans  les  inltruétions  que  (aine 
Ephrem , faint  Nil,  faint  Ifidore  de  Damiette,  laint 
Dorothée,  5c  (àint  Jean  Climaque  nous  ont  laiflees , di- 
lons  dans  (àint  Bernard,  qui  a parlé  d’une  maniéré  fi 
étendue  & fi  exaéte  des  devoirs  des  Moines , dans  Hu- 
gues 5c  dans  Richard  de  (aint  Victor  ; Et  pour  pafler  dans 
nos  tems,  dans  les  Ouvrages  de  fiinte  Thcrelè  , dans 
les  Entretiens  de  faint  François  de  Sales , dans  ce  que  le 
Pere  Rodriguez,  & le  Pere  de  (àint  Jure  ont  écrit  de  la  vie 
Rcligieufè  ? Enfin  c’elt  un  Siltême  inoiii,  qui  doit  (è 
décrier  par  (à  nouveauté  , au  lieu  de  s’attirer  de  la 
créance. 

Je  ne  puis  m’cmpccher  de  vous  dire , mes  Freres,  ce 
que  faint  François  de  Sales  a écrit  fur  ce  (ùjet.  Confi- 
derezun  peula  vie  de  ces  grands  Saints  Religieux  ; d’un 
(aint  Antoine  qui  a e(té  honoré  de  Dieu  & des  hom- 
mes, à caufe  de  là  grande  fainteté  & perfection  :Elt-ce 
à force  de  lire,  ou  par  des  Conférences  , ou  fréquentes 
Communions , où  parla  multitude  des*  prédications 
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..  qu’il  cntendoit?  Nullement.  Mais  au  contraire,  il  y par- 
» vinr,  en  fe  fervant  de  l’exemple  des  faints  Hcrmites , pre- 
» nant  de  l’un  l’abftinencc , de  l’autre  l’Oraifon , & il  alloit 
» comme  une  fbigneufe  abeille , picorant  & cueillant  les 
» vertus  des  fèrvitcurs  de  Dieu , pour  en  compolcr  le  mie] 
» d’une  fàinte  édification.  Mais  un  faint  Paul  premier  Her.- 
» mite,  parvint-il  àlalainteté  qu’il  s’acquit,  par  laleéhir.e 
» des  bons  Livres  ? Il  n’en  avoit  point.  Sçavcz-vouscequi 
» Ierendit  Saint  ? Ce  fut  la  fidélité  qu’il  eut  à s’appliquer 
» à ce  qu’il  entreprit  au  commencement , à quoy  il  avoit 
» cité  appellé-,  & ne  s’amulànt  à autre  choie. 

» Ces  grands  fàinrs  Religieux  qui  vivoient  fous  la  char- 
» ge  dcfàintPacôme  ,avoient-ils  des  Livres?  desprédica- 
» tions?Nulles.  Des  Conférences?  Ils  en  avoient, mais  rare- 
» ment.  Or  il  faut  donc  imiter  ccsfaints  Religieux , nous 
» appliquant  à noftre  befogne  , c’eft  à-dire,  à cequeDie.u 
» requiert  de  nous,  félon  noftre  vocation , avec  ferveur  & 
» humblement,  & ne  penfer  qu'à  cela  -,  n’eftimant  pas  de 
» trouver  nul  moyen  meilleur  de  nous  perfeétionner , quç 
» celuy-là. 

» Jamais  l’on  n étudia  tant,  que  l’on  fait  maintenant. 
„ Ces  grands  faints  Auguftin  , Grégoire , Hilaire  , duquel 
„ nous  faifons  la  Fefte  aujourd’huy , ni  beaucoup  d’au- 
„ très , n’ont  point  tant  étudié.  Depuis  leur  promotion  à 
„ l’Epifcopat , ils  n’euftent  fçeu  le  faire  , compofànt  tant 
„ de  Livres  qu’ils  ont  fait,  prêchant,  & failant  tout  le  refte 
„ qui  appartenoit  à leurs  charges.  Mais  ils  avoient  une  II 
„ grande  confiance  en  Dieu , & en  fa  grâce , & une  fi  gran- 
„ dp  défiance  d’eux  - mêmes , qu’ils  ne  s’attendoient  ni 
„ confioicnt  nullement  en  leur  induftrie,  ni  en  leur  travail, 
f,  fi  qu’ils  firent  toutes  les  grandes  œuvres  qu’ils  ont  fajt^ 
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purement  parla  confiance  qu’ils  avoient  mile  en  la  grâce  « 
de  Dieu , & en  fa  toute-puiflance.  «« 

C’eft- vous,  diloient-ils,  6 Seigneur,  qui  nous  faites  tra-  « 
vailler , & pour  qui  nous  travaillons  ; ce  fera  vous  qui  be-  « 
nirez  nos  lueurs,  & qui  nous  donnerez  une  bonne  recol-  « 
te.  Ainfi  leurs  Livres Jeurs  Prédications  rapportoient  des  ,« 
fruits  merveilleux  ; & nous  autres  qui  nous  confions  en  « 
nos  belles  paroles , en  noilrc  bien  dire , & en  noilredo-  <t 
étrine,  toutes  nos  peines  s’en  vont  enfumée,  &ne  ren- 
dent  autre  fruit,  que  de  vanité.  u 

On  me  dira  lans  doute, que  faint  François  de  Sales 
neftoit  point  faint  Bafile,  faint  Auguftin , faint  Grégoire, 
faint  Ambroilè  &c.  Et  moy  je  réponds,  qu’il  elloit  rem- 
pli comme  eux  de  l’efprit  de  Jesus-Christ  ; qu’il  a 
prêché  là  parole  avec  autant  de  fùccés,  qu’il  avoit  lû  les 
Ouvrages  des  faines  Pères  & des  Doéteurs  Catholiques 
qui  l’ont  précédé;  & que  qui  que  ce  foit  n’a  connu  plus 
que  Iuy  , le  fonds  & la  vérité  clés  devoirs  de  la  vie  Mo- 
naftique. 

On  dit,  que  les  Oeuvres  de  faint  Bernard  doivent  ejlre  Pag.  »*i. 
la.  nourriture  la.  plus  ordinaire  des  Moines. 

Plût  à Dieu , mes  Freres , qu’ils  s’y  addonaflènt  plus 
qu’ils  ne  font  pas , & qu’ils  vouluflènt  l’en  croire  ; ils 
auroient  bien  d’autres  penfees.  On  n’a  qu’à  lire  ce  que 
nous  en  avons  dit  fur  le  Chapitre  dixième  de  la  Première 
Partie,  pour eftre  perfuadez,  que  cen’cll:  pas  la  fcicncc 
ni  l’érudition;  mais  la  piété  & la  faintété  de  la  vie, qu'il 
demande  dans  les  Moines. 

Les  anciens  Peres  ont  efté  tous  remplis  des  mêmes 
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T»n».  if.  fcntimens.  Entre  les  malheurs  que  faine  Ephrcm  déplore 
dans  la  vie  Solitaire , il  y met  ccluy  de  vouloir  eftre' ha- 
bile dans  les  Iciences , de  vouloir  pafter  pour  un  homme 
» de  Littérature,de  difeourir  des  belles  Lettres.  Il  arrive  fou- 
» vent,  dit- il , que  celuy  qui  n’eftoit  dans  le  monde  qu'un 
« (impie  artilàn,  qui  diftinguoit  à peine  fa  main  droite  de 
» là  main  gauche , dés  qu’il  cil  entré  dans  le  Monaftcre, 

» il  veut  paroiftre  comme  un  homme  habile,  comme  un 
«JDoifteur.  Nous  voulons  tous  eftre,  dit-il,  les  condu- 
» éleurs  des  autres , nous  voulons  avoir  de  l’autorité,  nous 
» voulons  tous  commander,  nous  mêler  des  belles  Lettres, 

» interpréter  les  Ecritures , faire  la  fonction  de  Maiftres. 
Lib.i.if  Pcrfonnc  ne  le  rend  parfait,  dit  laint  Ifidorc  de  Da- 
miette, dans  l'Etude  de  la  véritable  Sageftc,  en  s’amu- 
lànt  aux  difputcs , & aux  queftions  des  Sophiftes. 

7-  „ Saint  Jean  Climaquc  dit  ; Qtfil  ne  convient  à ceux 
„ qui  pleurent  leurs  pechez,  de  parler  des  matières  de 
„ Théologie,  ces  fortes  de  difeours  ayant  accoutumé  de 
„ lécher  les  pleurs;  & que  ccluy  qui  parle  de  ces  myfte- 
>,  res  reftemble  à un  Docteur  aftis  fur  une  chaire  hono- 
„ rablc,  où  il  enfeigne  les  autres  ; au  lieu  qu’un  Péni- 
„ tent  qui  pleure  fes  pechcz,  reftemble  à un  homme  qui 

vtpr.  7.  „ eft  alîis  liir  le  fumier  , & lur  le  cilice Nous  ne  lè- 

*r''71'  „ rons  point  acculez,  mes  chers  Amis,  nous  ne  ferons 
„ point  acculez  , lorlque  noftre  ame  fortira  du  monde, 
„ de  ce  que  nous  n’aurons  point  fait  de  miracles , ou  de 
„ ce  que  nous  n’aurons  point  pénétré  les  fublimes  veri- 
„ tez  de  la  Théologie  , ou  de  ce  que  nous  n’avons  point 
,j  cfte* élevez  à de  hautes  contemplations:  Mais  nous  ren- 
„ drons  certainement  compte  à Dieu  de  ce  que  nous 
"fr6tls  » n’aurons  pas  inceftamment  pleuré  nos  pechez.  Il  dit  ail- 
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leurs.  Le  Fils  de  Dieu  fçaehant , que  l’intérieur  de  no-  « 
lire  ame  fe  conforme  à l’extérieur  de  noftrc  corps , Ce  « 
ceignit  autrefois  d’un  linge  , pour  laver  les  pieds  de  lès  « 
Apoftres  -y  & nous  montra  par  cette  adfion  fi  humble,  » 
un  moyen  court  & facile  d’arriver  à l’humilité.  Car  « 
lame  s’accoutume  intérieurement  à ce  quelle  fait  exté-  « 
rieurement  ; & elle  forme  d’ordinaire  lès  affè&ions,  fur  « 
les  aélions.  La  principauté  qu’avoir  Lucifer  fur  tous  les  « 

Anges , luy  donna  lieu  de  s’élever  dans  l’orgueil , quoi-  « 
qu’il  n’eût  pas  reçu  de  Dieu  cette  dignité  luréminente,  « 
pour  en  abufer  contre  Dieu  même.  Ainfi  le6  lèntimens  a. 
d’un  homme  qui  eft  aflis  for  le  trône,  lônt  bien  diffe-  « 
rents  de  ceux  d’un  homme  qui  eft  couché  lür  le  fumier.  « 

Et  en  un  autre  lieu.  La  profondeur  des  Dogmes  de  la  Foy,  « 
eft  une  mer  qui  n’a  point  de  fonds  *,  & un  Solitaire  ne  « 
Içauroit  s’y  engager,  lans  s’engager  en  même  tems  dans  « 
un  grand  péril.  « 

Nous  ne  vous  difons  point , mes  Freres,  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté  de  S.  Bafile  fur  le  même  lùjet. 
J’ajoûtcray  feulement  ce  qu’il  dit  fur  la  Qucftioh  n8. 

Sçavoir,  quelle  forte  de  lcience  on  doit  demander  à Dieu  ? “ 

Il  répond , Dieu  nous  enfeigne  luy-même  par  un  Pro-  “ 
phéte , quelle  eft  cette  fcience  , quand  il  dit  ; Que  le  « *' 

fage  ne  le  glorifie  point  dans  fa  lagellc , ni  le  fort  dans  “ 
là  force,  ni  le  riche  dans  fes  richcllès  : Mais  que  ccluy  “ 
quifo  glorifie  mette  fon  unique  gloire,  à fçavoir  & à* 
connoiftre  le  Seigneur.  C’eft  auffieeque  l’Apoftrenous»^^-*- 
témoigne  par  ces  paroles.  Sçachez  difoemer  quelle  eft“ 
la  volonté  de  Dieu,  & il  vous  fera  la  grâce  d’acquérir» 
cette  foience,  fi  de  noftre  part  nous  faifons  ce  qui  eft» 
écrit  : Tenez-vous  en  repos , & reconnoiflez  que  je  fois  « 
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« Dieu  -y  &c  fi  nous  (brames  convaincus,  que  toutes  les 
»>  paroles  de  Dieu  (ont  vericables.  Car  fi  vous  ne  croyez 
» point,  dit-il , vous  n’aurez  point  l'intelligence  de  mes 
» veniez. 

Saint  Eucher  dit  ; Que  parmi  les  Anciens,  les  honr- 
» mes  les  plus  (âges  & les  plus  illuffres , pour  (c  délaflcr 
» de  leurs  occupations  & de  leurs  affaires,  & fo  donner 
» quelque  repos , interrompoient  leurs  (oins  ordinaires» 
» pour  s’appliquer  à l’étude  de  la  Philofophie.  Mais  les 
» Solitaires  Chrétiens  (ont  dans  un  eftat  plus  haut&  plus- 
» relevé,  en  (è  retirant,  comme  ils  font,  tout  à fait  du 
» monde , en  le  (èrvant  de  tout  le  loifir , & de  toute  1 x 
».  liberté  qu’on  a dans  la  (blicude  & dans  la  vie  cachée, 
» pour  vaquer  à l'étude  de  la  fageffe  Chrétienne , en  s’a- 
» donnant  dans  le  filencc , & dans  le  fecret  des  Defèrts, 
» comme  dans  de  (aimes  Académies , à la  Philofophie  fi 
» (ùblime  de  l’Evangile. 

On  lit,  que  faint  Thomas  Archevêque  de  Cantor- 
beri,  s’eftant  retiré  à Pontigny  dans  le  tems  de  (à  pcrle- 
cutiorf,  s’appliquoit  à la  leéturc  du  Droit  Canon,  pour 
s’informer  à fonds  des  droits  de  l’Epilcopat . qu’il  eftoit 
obligé  de  deffendre-,  & que  Jean  de  Salifberi,  qu’il  avoit 
accoûcumé  de  confolter  comme  un  homme  d’une  gran- 
de lumière,  ne  pouvant  approuver,  cette  Etude,  luy  re- 
n prefonta  y Que  quoique  la  icience  des  Loix  & des  Ca- 
» nons  fut  utile,  ce  n’eftoit  pas  le  tems  de  s’y  appliquer  , 

» pareeque  cette  Etude , au  lieu  d’échauffer  la  Religion , 

» excite  la  curiofitéi  & que  dans  l’eltatou  il  eitoit , il  de- 
» voit  tourner  fon  cœur  du  codé  de  Dieu , & s’addreflèr 
» à luy  dans  la  Priere,pour  s’attirer  (à  miforicorde  : Qu’il  ne 
» ^avoit  pas,  que  la  connoiffance  des  Loix  & des  Canons 
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cuft  jamais  infpiré  à perlonne  des  fencimens  de  com-  „ 
ponction  ; & qu'auconcraire  au  lieu  d’avancer  par  „ 
cette  Etude  dans  l’amour  de  Dieu , on  en  devient  plus  ,« 
vain,  en  devenant  plus  fçavant.  Il  ajoute,  qu’il  luy  con-  „ 
leilloit  de  méditer  plûtoft  les  Plèaumes  & les  Morales  „ 
de  làint  Grégoire.  Saint  Thomas  fuivit  Ion  conlèil.  M 

On  dit,  que  ce  fl  avec  raifun  que  l'on  prétend, , que  pour  Pig.m. 
lire  utilement  le  s Fer  es , il  faut  les  lire  dans  leur  Lan- 
gue naturelle:  & partant  qu'outre  le  Latin , il  faut  fqa- 
voir  le  Grec,  que  fans  parler  de  l’Ecriture  qui  fait 
. le  fond  principal  de  cette  Etude  j l’hifioire  Ecclcfiafti-  * 
que , la  Scholaftique , la  lecture  des  Hiftoires  profanes , 

(èf  la  Critique  meme , font  nécejfaires. 

Il  eft  vray  qu’il  y a quelques  difficultcz , mes  Freres, 
dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres , qui  peuvent  eftre  éclair- 
cies avec  plus  de  netteté  & deprécifion  dans  les  langues 
naturelles,  que  dans  les  verfions  -,  mais  ces  cas  (ont  rares. 

Ainfi  on  ne  doit  pas  dire , que  pour  lire  utilement  l’Ecri- 
ture , & les  laines  Peres,  il  faut  les  lire  dans  le  texte  ori- 
ginal ; autrement  il  y auroit  peu  de  perlonnes  qui  euflènt 
fintelligence  de  l’Ecriture  & des  làints  Peres,  y en  ayant 
peu  qui  entendent  les  Langues  originales,  dans  lelquelles 
ils  ont  efté  premièrement  écrits. 

Saint  Auguftin  ne  fçavoit  point  les  langues  Orientales. 
Cependant, qui  eft-ce  qui  s’elf  lèrvi  de  k parole  de  Dieu 
avec  plus  de  fruit  & de  bénédiction  , que  ce  grand  Saint  j 
%t  qu’il  ait  inftruit  les  peuples  de  ces  grandes  veritez, 
de  ces  maximes  évangéliques  qui  le  trouvent  répandues 
dans  fes  Enarrations  lur  les  Pfeaumcs,  & par  tout  où  il 

M m 
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a parlé  de  la  Morale  Chrétienne;  (bit qu’il  ait  efté  obli- 
gé de  combattre  les  Hérétiques , de  s’oppofèr  à leurs 
impiétez , & de  refùter  leurs  erreurs  & leurs  blafphémesî 

Saint  Bernard  a pénétré  le  féns  de  l'Ecriture  plus  que 
perfonne , il  en  a dévéloppé  les  Myftcres , il  en  a fait  les 
applications , & il  fe  l’efloit  rendue  tellement  familière 
par  le  foin  qu’il  avoir  eu  de  la  lire  , & de  la  méditer , 
qu’il  la  metroit  par  tout  en  œuvre , & d’une  maniéré  fi 
jufte , qu’il  lé  peut  dire  quelle  cft  inimitable.  Cependant, 
de  connoiflance  des  Langues  Orientales,  il  n’en  avoir 
point. 

Et  véritablement, ce  feroit  une  conduite  bien  extraor- 
dinaire , fi  on  prétendoit  introduire  dans  les  Cloiftres 
l’Etude  des  Langues,  à l’exception  delà  Latine;  Car  ja- 
mais qui  que  ce  foit  n’a  parlé  de  la  forte  for  les  devoirs 
des  Moines  & des  Solitaires.  Ce  fontiment  là  fo  détruit 
par  luy-même  ; & il  n’y  a perfonne  qui  n’en  voye  les  fuites 
& les  conféquences.  Ne  fuffit  il  pas  auxMoines  d’entendre 
l’Ecriture  comme  les  Peres,  & comme  les  Anciens  l’ont 
entendue , lins  fe  mettre  en  peine  d’en  faire  une  recher- 
che , & une  difquifition  plus  exadle.  S’ils  s’y  appliquent 
avec  des  difpofitions  faintes , Dieu  les  éclairera , & il  ne 
manquera  point  de  leur  communiquer  toutes  les  vues 
qui  pourront  leur  eftre  néceffaires;  joint  qu’il  y a des 
verfions  fi  exactes  & fi  fideles  de  l’Ecriture  fiinte,  en  tou- 
tes les  langues , que  l’on  peut  bien  fi  afTeurer,  fans  crain- 
te de  tomber  dans  l’erreur. 

Pour  la  fcience  de  la  Scholaftique , elle  efl  fi  contrai- 
re à la  fimpliciré , dont  les  Moines  doivent  faire  pro- 
feffion , fi  capable  de  détruire  cette  humilité , fans  la- 
quelle cet  eltai  tout  faint  qu’il  eft,  ne  fait  que  des  hypo- 
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crites,  au  lieu  de  faire  des  Saints  -,  qu’il  n’y  a rien  qui  doi- 
ve moins  tenir  place  entre  les  exercices,  & les  emplois 
aufquelson  leur  permet,  où  on  leur  preferit  de  s’appli- 
quer. 

Pour  la  Critique,  de  toutes  les  Etudes , c’eft  celle  qui 
eft  la  plus  dangereufe , & la  plus  propre  pour  dérégler 
l’clprit  & le  cœur  des  Moines.  Elle  les  met  dans  le  droit 
d’examiner,  de  décider  de  tout)  il  n’y  arien  furquoy  le 
Critique  ne  porte  l'œil  de  là  cenlùre.  L’Ecriture  ne  luy 
paroît  pas  corrcéle  ) il  faut  à tout  moment  confulterle 
texte  Grec,  l’Hébraïque,  le  Syriaque:  Les  Peres , & les 
Dodeurs  de  l'Eglife  n’en  ont  pas  compris  les  fens  ) leurs 
raifbnnemens  ne  concluent  pas,  leurs  penfées  fontobfcu- 
res , leurs  explications  ne  font  pas  juftes , les  uns  font  trop 
refèrrez , les  autres  trop  diffus , ils  manquent  fouvent  de 
connoiflànces  , les  gens  de  ce  tems-cy  font  plus  éclai- 
rez , leurs  lumières  plus  vives , leurs  vues  plus  étendues. 
C’eft  ainfi  que  ces  Moines,  qui  par  leur  eflat  n’ont  que 
:1a docilité,  que  la foûmiffion  du  cœur  & de  l’efprit  pour 
tout  partage,  qui  font  uniquement  dcltinez  pour  fe  laif- 
'fèr  conduire , qui  doivent  eftre  dans  la  main  de  leur  Su- 
:perieurcomme  des  brebis  dans  celle  de  leur  Pallcur) 
- dilcourent,  s’eftabliflent  Juges , & règlent  toutes  chofes 
par  leur  propre  raifon , méprifent  tous  ceux  qui  ne  pen- 

• fèntpas  comme  eux:Cequieftrenverfèr  cette  profeflion 

* par  les  fondemens. 

Mais  ce  qui  doit  donner  de  l’éloignement  de  cet  efprit 
‘ de  Cr  itique  ) c’eft  qu’il  domine  dans  nos  jours,  plus  qu'il 
n’a  pas  fait  dans  les  fiecles  partez,  comme  l’Auteur  du 
^Traité  le  dit  luy-même  ) que  tout  le  monde  s’en  mêle, 
& qu’il  fèmble  qu’on  n’étudie,  que  pour  acquérir  la  capa- 
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cité,  ou  la  liberté  de  critiquer.  C’eft  en  quoy  on  fait 
confïfter  la  doctrine  & la  fcience  -,  c’eft  ce  qui  remplit 
le  monde  de  difficultcz , & qui  mec  les  veritez  les  plus 
faintes , les  plus  confiantes  & les  plus  inconteftables, 
dans  une  efpece  de  fufpenfion  & d'incertitude.  Les 
Moines  font  plus  capables  que  les  autres,  de  tomber  dans  - 
cet  inconvénient  : parce  que  vivans  dans  la  folitude,  leur 
imagination  s’échauffe  dans  la  retraite  par  l’affiduité  de 
leurs  réflexions  ; ils  s'abandonnent  à eux  mcmes  plus  que , 
le  refte  des  hommes , ils  creufenc , ils  imaginent,  & reçoi- 
vent fans  difcernemenc  toutes  les  productions  de  leur 
efprit.  Ainfi , fbuffrir  que  les  Moines  s’appliquent  à la  • 
Critique , c’eft  foufltir  qu’ils  s’engagent  dans  une  perte 
prefque  affurée;  Car  pour  l’ordinaire  les  impreflions  des 
Moines  font  fans  retour. 

Pag.  ut.  On  dit , qu'il  faut  que  la  Critique  J oit  diferette 

modérée. 

« A 

Il  eft  aifé  de  le  dire,  mes  Freres  ; Mais  de  donner  un 
frein  à un  Critique,  c’eft  ce  quin’eft  guercs  poflible.Cettc 
inclination  s’augmente,  elle  s’irrite,  elle  s’aigrit;  & de- 
puis qu’on  aura  en  cela  lâché  la  bride  à un  Solitaire , quel 
moyen  de  le  retenir  ? Cette  envie  s’étendra,  & s’arrêtera 
à tous  les  objets  qui  fè  rencontreront  fur  fon  chemin  : II  n 
fera  plus  habile  que  fes  Peres  & fes  Inftituteurs  ; fa  Réglé 
ne  luy  paroiftra  ni  affez  fàgc  ni  allez  diferette  : il  ne  s’ac, 
commodera  point  de  ce  qu’il  verra  faire,  ou  dire  à fbn 
Supérieur  ; & foit  qu'il  exhorte,  ou  qu’il  reprenne , il 
trouvera  toujours  à redire  à fà  conduite.  - 

Pour  ce  qui  eft  de  la  leéture  des  Auteurs  profanes, 
nous  remettons  a en  parler  dans  un  autre  lieu. 

. 4 
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On  dit , qu'il  eft  à propos  de  lire  les  Peres  par  î ordre  Pag.  u}. 
des  tems.  r 

Tous  les  avis  contenus  dans  les  pages  183.  184.  & i8y. 
mes  Freres , font  propres  pour  former  des  gens  deftinez 
à une  profonde  litte'rature  -,  & non  pas  pour  des  Moines. 

Les  premiers  ont  befoin  d’étudier  avec  beaucoup  d’or- 
dre; de  diftinguer  les  tems  dans  lefquels  les  Auteurs  ont 
écrit , afin  de  remarquer  la  maniéré  dont  on  a parlé  des 
veritez  : de  connoître  la  naiflancc  des  opinions , les  alté- 
rations & les  affoiblifièmens  qui  font  arrivez , Ta  diffé- 
rence des  ufàges,  & des  pratiques  félon  la  diverfité  des 
ficelés  ; Enfin  pour  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  s’eftpafle, 
foit  dans  le  fonds , foit  dans  les  circonftances. 

Mais  pour  les  autres,  que  leur  importe  de  lire  Caflien 
devant  faint  Bafile , ou  faint  Bafile  devant  Caflien,  faine 
Auguftin  devant  faint  Jean  Chryfoftôme,  ou  faint  Jean 
Chryfoftôme  devant  faint  Auguftin , pourveu  qu’ils  re- 
çoivent avec  docilité  les  JnftruCtions  qu’ils  trouveront 
dans  les  uns,  comme  dans  les  autres , quelles  fafTentim- 
preflion  for  leurs  coeurs  , & qu’ils  en  profitent  > Ils  ne 
lifent point, ni  pour  enfoigner,  ni  pour  difputcr,  mais 
pour  apprendre  leurs  devoirs , & tout  enfèmble  les 
voyes  , & les  moyens  dont  il  faut  fe  fervir,pour  s'en 
acquit er.  Et  on  ne  fo  mécontcra  point , lors  que  l’on  dira 
que  leurs  lectures  leur  feront  utiles,  quand  ils  les  feront 
avec  fimplicité , fans  curiofité  , & fans  affectation , 6c 
qu’ils  ne  fe  propoferont  que  de  fe  confirmer  dans  l’a- 
mour de  leur  profeflion , & de  connoiftre  ce  que  Dieu 
demande  d’eux , pour  le  mettre  en  pratique. 

M m iij 


Page  lit. 


**&•*»}• 


■ Page  107. 


Pag-  *15. 


178  REPONSE  AU  TRAITE? 

— 1 ' ''■-■»■  -■  1 I ...  I . ...!■■■  2 

CHAPITRE  IV. 

Touchant  la  leEture  des  Peres  par  rapport 
k la  Théologie 

CHAPITRE  y.  ' ;[ 

Touchant  T Etude  des  Conciles  , du  Droit  Civil 
Cjf  du  Droit  Canon. 

CHAPITRE  VI. 

_• 

Touchant  la  Théologie  Pofîtive  & Scholaftique. 

— — — — 

r chapitre  vi  i.  , 

_ 

Des  Cajuiftes. 

TOut  cequiefl  contenu,  mes  Freres  , depuis  le 
Chapitre  Quatrième  julqu’au  Huitième , établit 
un  ordre  précis,  & une  méthode  exaéte  & fçavante,pour 
acquérir  avec  beaucoup  de  fèureté  -,1a  Icience  des  cho- 
ies Eccléfiaftiques  : Et  rien  ne  marque  tant  quelle  eft 
l’érudition  de  l'Auteur,  qu’une  cJilbofition  fi  lùivie , & fi 
arrangée  -,  rien  n’eft  plus  utile , & plus  néceflàire  tout  en- 
femble,pour  ceux  que  Dieu  defljne  à des  connoiflànces 
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profondes  , qui  doivent  cnfcigner  , prêcher,  diriger, 
éclairer  l’Eglilé  par  leurs  connoiflances  , & par  leurs 
lumières. 

Mais  à 1 egard  des  Moines, que  Dieu  a fûfcitez  dans  (on 
Eghfo  pour  eftre  inftruits,  qu’ilaconfàcrezàla  foütude, 
au  filence , & qui  doivent  dans  le  dcflein  de  leurs  Pcres, 
c’eft-à-dire  (èlon  ceux  de  Dieu , mener  une  vie  obfourc 
& cachée -,  il  n’y  arien  qui  leur  convienne  moins  qu’une 
Etude  fi  vaftc , & fi  étendue.  Et  de  vouloir  qu’ils  s’y 
appliquent , c’eft  précilement  les  tirer  de  leur  eftat  ; c’eft 
leur  faire  oublier  ce  qu’ils  (ont  par  leur  origine , & par 
leurlnftitution , c’eft  leur  donner  l’inquiétude,  & le  défir 
de  s’élever  , & de  devenir  ce  qu’ils  ne  doivent  point 
eftre.  C’eft  troubler  ce  repos  (acre,  qu’ils  ont  dû  re- 
chercher quand  ils  fe  font  retirez  du  monde,  &leur  ra- 
vir, comme  je l’ay  dit  bien  des  fois  , tout  le  fruit,  tout 
l’avantage , & tout  le  bonheur  de  leur  retraite. 

Saint  Antoine , faint  Pacôme , faint  Hilarion , & pour 
pafTer  dans  l’Occident , (àint  Benoift,  faint  Romuald, 
laint  Jean  Gualbert , (àint  Eftiennede  Grand-Mont,  (àint 
Bruno , fàint  Efticnne  premier  Abbé  de  Cîteaux , (àint 
Bernard , faint  Pierre  Celcftin  , ne  fe  font  point  propo- 
fèz  de  donner  à l’Eglifo  des  Doéleurs , qui  la  forviflènt 
par  leur  capacité  & par  leur  do&rine  j mais  des  hom- 
mes qui  l’edifiaflènt  par  leurs  gémiflemens  , par  leurs 
larmes , par  leurs  prières , par  leur  filence,  & par  la  mor- 
tification de  leur  corps , de  leur  efprit  & de  leur  cœur  : 
Et  toute  leur  Etude  ne  doit  tendre  qu’à  leur  foire  connoi- 
ftre  la  vérité  de  ces  devoirs,  & les  moyens  dont  il  faut 
qu’ils  (è  forvent  pour  s’en  acquiter. 

Je  vous  répété  cela  fouvent,  mes  Freres,  parccquc 
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j’en  trouve  inceflàmment  les  occafions  ; & comme  on 
ne  fe  lafTe  point  de  confirmer  les  Moines  dans  l’ignorance 
de  leurs  obligations  -,  je  ne  dois  point  me  lafler  de  leur 
en  parler , & de  les  leur  remettre  devant  les  yeux. 


CHAPITRE  VIII. 

De  r Etude  de  l'Hifioire  facrée  & profane. 

CE  Chapitre,  mes  Freres , ne  contribue  pas  moins 
que  les  autres,  à jetter  les  Moines  dans  la  diffipa- 
tion  ; il  les  désapplique  d’eux  mêmes , & les  porte  à des 
connoiflànces , qui  au  lieu  de  les  confèrver  dans  l’humi- 
lité qu’ils  ont  embraflee , les  porte  à des  curiofitez  toutes 
propres  à la  détruire. 

On  dit,  que  fans  cette  fcience  on  ne  peut  avoir  me  par- 
faite intelligence  des  T ere s , ni  de  la  Théologie . 

En  vérité,  mes  Freres,  quelle  nécefïîté  y a-t-il  que 
les  Moines  ayent  une  connoifïance  parfaite  de  tout  ce 
que  les  Peres  ont  écrit  ? Qui  efl-ce  qui  s'efl  jamais  avifc 
dans  l’antiquité,  de  defirer  d’eux  une  lèmblable  fcience? 
Pourveu  qu  ils  foient  capables  de  profiter  des  infirmions 
qu’ils  y trouvent , de  ce  qui  leur  parle  de  leurs  devoirs, 
qui  forme  leurs  moeurs,  & de  ce  qui  leur  apprend  les  ve- 
ritez  faintes,qui  doivent  eftre  les  réglés  de  leur  vie.  En 
faut-il  davantage  ? 

Melchior  Canus,  que  Ton  cite,  dit  que  les  Théolo- 
giens qui  ne  font  pas  verfèz  dans  l’Hiftoire , ne  mentent 

pas 
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pas  le  nom  de  Théologiens.  C’elt  un  axiome  digne  du 
caraélere  de  ce  Moine,  qui  eftoic  naturellement  vif  dans 
fèspenfées  & dans  les  expreflions.  Mais  qu’importe  à un 
Moine, qu’il  loir  un  parfait  Théologien, pour veu  qu’il 
(oit  parfaitement  Religieux , c’eft  à-dire , qu’il  fc  retran- 
che , qu’il  s’attache  uniquement  à la  pratique  des  vertus, 
qui  peuvent  le  rendre  digne  de  la  lainteté  de  Ion  eftat? 
.Quand  Jesus-Christ  rendra  lès  Ji:gemens,il  ne 
l’interrogera  pas  fur  la  Théologie  -,  mais  fur  Ion  obéiflàn- 
ce,  fur  ion  humilité,  & lùr  toutes  les  qualitez  differentes 
de  fi  profeflïon. 

On  dit,  que  cefi  par  le  moyen  de  l'Hi(loire  que  ron  P*g 
apprend  à former  la  prudence,  par  la  confi dération 
des  évenemens  paflez. 

Il  eft  vray , mes  Freres , que  l’Hiftoire  peut  rendre  un 
homme  plus  avile  & plus  làge  * & qu’il  n’y  a rien  par  où 
Dieu  inftruilè  davantage, que  par  les  évenemens  qui  arri- 
vent : & fi  quelque  chofe  peut  defàbufèr  de  l’amour  du 
monde , de  lès  pfaifirs,  de  lès  richclfcs,  de  lès  fortunes, 
delà  gloire  & de  là  vanité  j c’elt  de  fàire  attention  fur  ce 
qui  s’y  pafie.  Mais  il  n’elt  point  nécefiàirc  d’en  fçavoir 
1 Hiftoire  dans  toute  fa  profondeur,  & d’en  fàire  une 
Etude  capitale.  L’Hiltoire  fainte  elt  lùffifante  -t  elle  cil 
remplie  d’une  infinité  de  faits , tous  plus  remarquables 
les  uns  que  les  autres.  Et  comme  elle  a elté  diétée  par  le 
faintElprit,  &pournoltrc  inltruétion  particulière  * elle 
a une  force,  une  vertu  principale  pour  perlùader , pour 
toucher,  & pour  convaincre  : ce  qui  ne  le  trouve  pas 
de  la  meûne  maniéré  dans  l’Hiltoire  profane.  Enfin 
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un  Moine  ne  doit  point  dire  un  Hiftorien  , mais  un 

Moine. 

ng.tif.  On  dit,  que  fi  per  forme  ne  blâme  ceux  qui  s'inftruifent 
de  l’Hifloire  fatnte  de  l'Ancien  Teftament , on  ne  doit 
p as  improuver  l’Etude  de  l'Hifloire  de  T Eglijè. 

On  peut  répondre  à cela  deux  choies , mes  Freres. 
L’une  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , qu'il  y a des  Peres 
qui  ont  ellimé,que  laleéture  de  l'Ancien  Teftament  ne 
convenoit  pas  à des  Solitaires , à l’exception  de  celle  des 
Pfeaumes , & des  Livres  Sapientiaux. 

La  deuxième,  que  l’Hilloirc  de  l’Ancien  Teftament 
eft  contenue  dans  un  foui  volume  ; & que  celle  del’Eglilc 
cft  fi  étendue  & fi  vafte , que  pour  l’apprendre  au  point 
qu’il  femble  qu’on  le  propolc , il  faudrait  que  des  Moines 
y employaflcnt  & paflaüent  leur  vie  toute  enticre , pour 
s’inftruire  des  interdis  des  Papes  , des  Evêques , des 
Princes,  des  Partis,  des  Faélions,  des  Intrigues  diffé- 
rentes qui  fe  font  formées  dans  les  Conciles  * ce  qui  eft 
d’un  détail  infini  : Et  le  moyen  que  cette  multitude 
d’Hiftoriens  ne  jette  la_confufion  dans  les  cfprits , ne  difi. 
fipe,  & n’empêche  le  recueillement , qui  doit  dire  le 
motif  principal  qui  les  a portez  à fo  leparer  du  monde  2 

Pi5. 15 j.  On  dit  en  parlant  d’Hérodote  , que  Henry  Eflienne  a 
prétendu  le  juftifier  de  toutes  les  Fables 
qu’on  luy  attribué. 

Comme  cet  Auteur  eft  agréable,  mes  Freres,  non 
foulement  par  la  nature  de  l’Hiftoire , & des  faits  qu’il 
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rapporte  , mais  encore  par  la  maniéré  de  s'exprimer; 

& qu’il  fe  pourroit  faire , que  ceux  qui  lèroient  bien  aile 
qu’il  parût  plus  cxcufable  qu’il  n’cft  pas  , ne  manque- 
roient  pas  d’aller  chercher  là  juftification  dans  l’Apologie 
que  Henry  Eftiennc  en  a faite  : 11  eft  bon  qu’on  fçachc 
que  cette  Apologie,  & fur  tout  celle  qui  a pour  titre. 
Introduction  atl  Traité  de  la  conformité  des  merveilles  an- 
ciennes avec  les  modernes , ou  Traité  préparatif  a l Apo- 
logie pour  Hérodote , eft  remplie  d’impietez , qu’un  vérita- 
ble Chrécien  ne  la  peut  lire  (ans  horreur , & que  la  Ic&ure 
en  doit  eftre  abfolument  interdite  à tous  les  Moines. 

La  maxime  de  Photius  qu’on  rapporte  en  cet  endroit, 
quoiqu’on  ne  l’applique  pas  à Henry  Eftiennc,  mais  à 
Hérodote,  eft  dangereufe.  Car  fou vent  ceux  qui  lifenc 
par  leur  propre  efprit,  & non  point  par  l'elpritde  Dieu, 
s’arrêtent  & s’attachent  beaucoup  plus  aux  choies  mau- 
vaifes,qu’à  celles  qui  leur  lont  utiles-,  & s’appuyant  fin- 
leur  propre  difeernement  & fur  leur  propre  raifon , ils 
reçoivent  des  imprelfions  malignes,  qui  iont  les  juftes 
peines  de  leur  prélbmption , & qu’on  ne  peut  plus  effacer. 

On  dit,  que  l' Ht  foire  profane  fort  de  beaucoup  à l'intelli-  P*g 
gence  de  iHifloire  Sainte. 

Je  lins  alluré,  mes  Freres,que  ce  ne  font  pas  les  moyens 
dont  làint  Antoine, ^âint  Hilarion , & les Pcres  des  De- 
lèrts , dilons  làns  aller  li  loin , dont  làint  Benoift  & faine 
Bernard  le  font  fervis  pour  acquérir  cette  fcience  fi  lu- 
blime , ôç  lî  nécelïàire.  On  peut  fçavoir  l’Ecriture  pour 
fà  propre  inftruétion,  & même  pour  celle  des  autres,  làns 
y employer  ces  fortes  de  moyens  > 6c  puis , quand  un 
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Moine  n’en  pénétrera  pas  toutes  les  circonftances,iln’y 
a en  cela  nul  inconvénient.  Il  eft  même  bon  qu’il  ignore 
quelque  chofe  de  celles  dont  la  connoiflance  neluy  eft 
fi pasnécelïàire-,  c’eft  de  quoy  convient  luy-même  l’Au- 
teur du  Traité  des  Etudes , lorlqu’il  dit  en  termes  exprès, 
que  la  ledlurc  alïiduë  de  l’Ecriture  fainte  avec  des  réflé- 
xions , tiennent  lieu  de  Commentaires  au*  Religieux  qui 
ont  uniquement  la  piété  devant  les  yeux , puifqu’ils  n’y 
doivent  chercher  que  le  fens  littéral  & moral , & non  pas 
les  difficultczde  Chronologie  & de  Critique , qui  ne  fer- 
viroient  de  rien  à leur  but  & à leur  delfein. 


CHAPITRE  IX. 

Pig.  t4).  De  l'Etude  de  la  Fhilofophie, 

COmme  la  conduite  des  Anciens, mesFreres, eft  préci- 
fement  la  Réglé  que  nous  devons  fuivre,  qu’ils  n’ont 
marché  devant  nous,  qu’afin  de  nous  tracer  le  chemin , 
& nous  apprendre  à faire  ce  qu’ils  ont  fait  : Il  n’y  a rien 
qu’un  Solitaire  doive  appréhender  davantage , que  de 
. quitter  la  voye  de  fes  Peres  ; puifqu’il  ne  peut  douter 
qu’ils  n’ayent  eu  la  Million  de  Dieu  , & qu’ils  n’ayent 
agi  par  Ion  ordre , & par  le  mouvement  de  Ion  Efprit. 

Or  comme  on  ne  voit  point  qu’ils  ayenr  établi  parmi 
eux  des  Ecoles  de  Philolbphie , & qu'ils  fe  loient  atta- 
chez à une  fcience , qui  n’eft  propre  qu’à  caufer  de  la 
diflipation  & de  l’enfleure,  qu’à  irriter  les  pallions,  à 
exciter  la  jaloufic , à aigrir  la  cupidité , & à donner  un 
elprit  de  conteftation  & de  difpute  à des  hommes 
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qui  ne  font  faits  que  pour  fo  foûmettre  & pour  obe'ir  * 
Le  moyen  d’approuver  une  Etude  qu  ilwi  ont  point  con- 
nue , ou  plûtoft  qu’ils  ont  rejcttee,  parce  qu  ils  en  ont 
reconnu  les  dangers  , & qu  ils  ont  vu  que  rien  n eftoit 
• plus  capable  de  détruire  les  vertus , qui  font  les  fonde- 
mens  principaux  de  l’Ordre  Monaftiquc. 

En  effet,  qu’eft-ce  qui  peut  troubler  avec  plus  de  cer- 
titude cette  numilité  , & cette  paix  confiante  qui  doit 
regnej;  dans  les  Cloiflres  , que  d établir  des  exercices 
quifoient  des  qccafions perpétuelles  de  selevcr , de  sé- 
tmauffer  les  uns  contre  les  autres  par  1 oppofition  des  fon- 
timens,  de  contracter  des  habitudes , de  foutenir  fon  opi- 
nion^ de  vouloir  que  fa  penféc  l’emporte  par  deflus 
celle  de  fon  Frcre  > Car  qu’eft-ce  qui  arrive  davantage 
entre  des  gens  qui  s’adonnent  a ces  fortes  d Etudes , que 
de  chercher  des  raifons  pour  appuier  fon  fens , pour  com- 
battre celuy  de  fon  Frere  ? On  veut  prévaloir  , on  veut 
eftre  plus  habile  que  luy , plus  doéle  , plus  éclairé , & 
on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  ceder  : N eft-ce  pas  pour 
un  Solitaire,  nourrir  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  paf- 
tfons? 

Les  Inftitutcurs  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû,  ils  ont  ima- 
giné, ils  ont  invente  des  moyens  pour  rendre  les  âmes 
pliantes, flexibles, pour  leur  infpircr  une  complaifànce 
charitable  , une  déférence  fàinte  , afin  qu  elles  fuflènt 
toujours  préparées  à renoncer  à leur  jugement , & a qui- 
ter  leurs  propres  veuës,  pour  entrer  dans  celles  de  leurs 
Freres.  C’eft-làla  fcience  des  Saints,  je  veux  dire  celle 
des  Moines  -,  c’eft  le  véritable  objet  de  leur  Etude , c eft 
a Philofophie  qu’ils  doivent  fç avoir  : & afTurez-vous  , 
mes  Freres , que  ceux  qui  l’ont  acquife  , ou  qui  travail- 
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lent  à l’acquérir,  n’ont  que  du  mépris  pour  la  Philofo- 
phie  profane.  Enfin  l’une  remplira  les  Cloiftres  d’hom- 
mes ente  fiez , PuffiPans , opiniâtres  ; l’autre  au  contraire, 
de  gens  humbles , fimples  & dociles. 

En  tout  cela  je  me  retranche  aux  Solitaires  , & aux 
Moines  de  profeffion  > & je  ne  m’adrefle  point  à ceux  que  • 
Dieu  deftine  à des  connoiflances,  qui  ne  regardent  point 
les  perfonnes  confacrées  à la  retraite  & à la  folitude. 


On  dit,  que  la  Philo fophie  efl  nécejfaire  pour  apprendre 

a raifonner  jufte3  a difeerner  le  vray  d'avec  le  faux* 

En  vérité , mes  Freres , ceux  à qui  Dieu  a donné  une 
raifon  naturellc,un  elprit  bon  & jufte  par  luy-même,n  ont 
pasbefoin  de  Philofophie , pour  rendre  plus  parfaites  les 
difpofitions  qu’ils  ont  receues  de  là  bonté  ; & parriculie-' 
rcment  lors  qu’au  lieu  d’eftre  dans  un  cftatqui  les  oblige 
ou  à écrire , ou  à inftruire , ou  à parler  de  fciences , ils  font 
d’une  profeffion  qui  les  engage  à vivre  dans  le  repos  , Sc 
dans  le  filence.  La  lcélure  des  Livres  dontl’ufage  leur  eft 
ou  ordonné , ou  permis , eft  fuffifànte  pour  ajoûter  à la 
nature  toute  la  perfeélion  qui  lu  y peut  eftre  néced 
faire. 

Un  efprit  bien  fait  trouvera  dans  les  Homélies  de 
faint  Jean  Chryfoftome , de  Paint  Bafile , de  Paint  Au- 
guftin,  & de  tant  d’autres , tout  ce  qui  peut  éclairer  Si 
diriger  fà  raifon;  il  apprendra  à penfer  comme  eux,  à 
raifonner  comme  eux , à juger  comme  eux , & même  à 
parler  comme  eux , lors  qu’il  luy  naiftra  quelque  occa- 
fîon  d’expliquer,  & de  mettre  au  iour  les  fèntimens  le 
les  penfees. 
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Ccluy  au  contraire  qui  n’aura  pas  ni  la  meme  bonté, 
ni  la  même,  jullelfe , achèvera  de  fe  gâter , au  lieu  de  fo 
rcdreflcr  par  l’Etude  de  la  Philolophic.  Elle  rendra  lès 
jugemeus , lès  raifonnemens  plus  faux  ; toutes  (es  veuës 
feront  plus  extraordinaires , il  marchera  toujours  par  des 
routes  écartées  : Et  ce  qui  efl  de  plus  fâcheux , c’elf  que 
l’Etude  le  rendant  plus  luffifànc  & plus  hardi , il  débite- 
ra & foûdendra  ce  qu’on  appelle  impertinence,  avec, 
autant  de  hardiefïe  & de  liberté , que  s’il  avoir  toute  la 
fàgefle , la  lumière  & l’autorité  d’un  faint  Bernard. 

Ainfi,on  peut  afTeurer  que  l’Etude  de  la  Philofophie 
efl  inutile  dans  les  Cloîtres  des  Solitaires  -y  & cependant 
quelle  y peut  eau  1er  de  grands  déreglemens.  N’eft-il 
pas  contre  la  piété  & contre  lalàgeflè,  d’expofer  des 
Communautez  entières  à ces  fortes  de  defordres , làns 
néceflité  & làns  fondement? 

On  lit  dans  la  vie  de  làint  Antoine,  que  des  Sages  /»«■;<«  «ï; 
du  monde  l’étant  venu  trouver  pour  lè  moquer  de  luy,  f‘ lf' 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  étudié , il  leur  demanda  : Qui 
croyez-vous  ellre  le  premier , ou  de  l’elprit , ou  des  Icicn- 
ces  ? Et  lequel  des  deux  ellimez-vous  ellre  la  caufe  de 
l’autre?  Aquoy  ces  Philofophes  répondant, que  c'elloit 
l’elprit  qui  précédoit  les  fciences , puis  qu’il  les  avoir 
inventées  ; Le  Saint  leur  répliqua  : Les  Iciences  ne  font 
donc  pas  nécellàircs  à celuy  qui  a l’clprit  làin  & folide. 

On  dit , que  le  Cutéchijme  du  Concile  de  Trente , ou  rag. 
quelque  Théologie  courte , peut  fuffire  pour l inftruftion 
des  jeunes  Religieux. 

Si  le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  peut  foffire. 
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mes  Freres,  comme  on  en  demeure  d’accord,  & qu’on 
puiflc  cnfoigner  ce  qu’on  appelle  une  Théologie  cour- 
re & abrégée , qui  renferme  les  connoiEànces  néccflâi- 
res  du  fond  de  la  Religion  ; Pourquoy  vouloir  que  les 
Moines  s’engagent  dans  de  grandes  Etudes,  & qu’ils 
donnent  les  teras  deftinez  à la  priere  , au  recueillement, 
aux  le&ures  faintes,  au  travail  des  mains,  & à tous  les 
autres  exercices,  qui  ne  leur  font  ordonnez  qu’afin  qu’ils 
s’uni (font  à Dieu , & qu’ils  en  conforvent  la  préfonce,  à 
des  occupations  qui  ne  (ont  propres  que  pour  les  en  di- 
vertir. & les  en  diftraire  ; 


CHAPITRE  X.  , 5 

Pag.  i/7.  Ou  l'on  continué  de  traiter  des  Ecrits , ft)  des  difpütes 

de  Vlnlofophie. 

TOut  ce  qui  ett  contenu  dans  ce  Chapitre , mes 
Frères , ne  regarde  point  les  Solitaires , non  plus 
que  ce  qui  crt  traité  dans  le  précédent.  Les  EccléfiafU- 
ques  en  peuvent  tirer  autant  d’utilité , que  les  Moines 
peuvent  en  recevoir  de  dommage.  U dilpofo  les  premiers 
a fo  rendre  dignes  de  leur  protefTion  j & il  fe  peut  dire 
qu’il  en  éloigne  les  autres,  & qu’il  forme  en  eux  une  in- 
capacité réelle,  qui  les  prive  pour  jamais  d’eftre  ce  quil' 
faut  qu’ils  (oient  aux  yeux  de  Dieu , comme  aux  yeux  des 
hommes , à moins  qu’ils  ne  réparent  par  une  grâce  toute 
particulière, les  maux  que  ces  fortes  d’Etudesleur  auront 
caufoz. 

C’ellun  fentiment  dans  lequel  perfonne  n’entrera , fi 
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ce  n eft  qu’on  fe  défaflè  de  toute  prévention  ; &z  qu’on 
juge  de  la  profeftion  Monaftique  par  ce  quelle  eft  en 
cfîec , & non  point  par  l’eftat  où  elle  eft  aujourd’huy  : 

C’cft  dequoy  on  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine;  &:  ce- 
pendant làns  cela,  tous  le  jugemens qu’on  en  pourra  por- 
ter , n’auront  rien  ni  de  jufte , ni  de  véritable. 

— — ■ ■ ■■■  ■■■■■-  ■■ 

CHAPITRE  XI. 

De  r Etude  des  belles  Lettres.  ««. 

JE  ne  luis  point  lùrpris , mes  Freres , fi  les  Saints  ont 
interdit  aux  Moinesl’Etude  des  belles  Lettres  s’ils 
n’ont  pu  louffrir  qu’ils  fe  donnaient  une  occupation,  qui 
a fi  peu  de  rapport  aux  promcflès  qu’ils  ont  faites  à Dieu, 

& à l'engagement  qu’ils  ont  pris  à Ion  fervice.  Cette 
pureté  qu’ils  ont  voüée , eft  quelque  chofe  de  fi  grand  & 
de  fi  relevé,  qu’ils  doivent  veiller  inceflammcnt  iùr  tous 
leurs  devoirs , pour  éviter  tout  ce  qui  lèroit  capable  d’y  . 
donner  la  moindre  atteinte.  Comment  apres  cela  pour- 
roient-ils  s’appliquer  à ce  qu’on  appelle  les  belles  Lettres  ; 
puilqu’ellcs  renferment  une  infinité  de  connoifiances, 
qui  leur  lônt  comme  autant  decueils, contre  ldquels  il 
n’eftguercs  poftiblc  qu’ils  ne  brilent  leur  vaiflëau? 

On  comprend , dit  noftre  Auteur,  fous  le  nom  de  belles 
Lettres , la.  Grammaire , les  Langues , les  Philofopbes  pro- 
fanes , les  Orateurs , les  Hiftoriens , les  Poètes , c’cll-à- 
dire,  les  Ouvrages  qui  contiennent  tout  ce  qui  eft  de  plus 
propre  pour  corrompre,  & pour  infeéler  les  âmes  les  plus 
innocentes.  Il  lùffit  pour  eftrc  perfuadé  combien  la 
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*•  leéhire  des  Philoiophes  eH  dangereulè , de  fçavoir  de 
quelle  forte  feint  Paul  s’en  explique , lorfqu’il  avertit  les 
Coloflions  ,dene  le  pas  laiflèr  fùrprendre  par  la  Philofo- 
phie , par  les  Sophifmes  & les  feux  raifônnemens  de  ceux 
qui  parlent  félon  les  traditions  des  hommes,  félon  les 
maximes  du  monde,  & non  pas  félon  celles  de  J es  us- 
Christ  : Vide  te  ne  quis  vos  deâpiat  per  Plilofophiam , 
£jf  imanem  fa.lla.ciam  Jecundum  traditionem  hominum  ,fe- 
cunditm  élément  a,  mundi , & non  fecundttm  Chriflum. 

On  lit  dans  les  Conftitutions  Apoftoliques,  comme 
quoy  on  rccommandôit  aux  fideles  de  s’abftenir  des 
Livres  de  Payens , fi  capables  d cbranler  la  foy  des  foi- 
»>  blés,  & de  les  attirer  dans  l’erreur.  Que  vous  manque- 
« t-il  dans  la  Loy  de  Dieu , dit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,- 
» qui  vous  oblige  à avoir  recours  à ces  contes,  à ces  fables 
» des  Payens  ? Car  Ci  vous  cherchez  des  hiftoires  pour  vous 
»»  contenter),  vous  avez  les  Livres  des  Rois.  Si  vous  voulez 
» de  la  Philofôphic  & de  la  Poëfîe , vous  avez  les  Prophètes, 
« Job,  les  Proverbes,  où  vous  trouverez  tout  ce  que  la 
»>  Sageffé  & la  Poëfîe  a de  plus  excellent,  pareeque  ce 
« font  des  paroles  de  Dieu, qui ell  le  féul  Sage.  Si  vous 
»>  defîrcz  des  Cantiques  , vous  avez  les  Pléaumes.  Si  vous 
»»  aimez  les  Antiquitez , vous  avez  la  Genefe.  Si  vous  cher- 
« chez  des  Loix  & des  Ordonnances  , vous  avez  la  Loy  de 
» Dieu,  quieft  fi  célèbre.  Ainfî,  faites  vous  violence  , & 
» paflez-vous  de  toutes  ces  lectures  étrangères  & diaboli- 
ques.  Abftinete  ab  omnibus  Gcntilium  Itbris  s quid  cnim 
tibi  cum  extemis  libris , 'tel  legibus , tel  ftlfis  Propbetis , 
qu<e  quidem  levés  à fide  abducunt  ? Nam  quid  tibi  deefi 
in  Lcge  Dei,  ut  ad  illas  Gcntilium  fabulas  confugias  ? Nam 
fi  Hifiorica  pcrcurrere  cupis  , habes  Reges.  Si  Sophifiica 
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# Poëtica , habes  Prophetas , Çÿ  Job , (§?■  Provcrbiorum 
Autores , in  quibus  omnis  Poëtica  ac  Sapïentia  accuratam 
rationem  ingéniés , quoniam  Domini  Dei  qui  folus  efi  fa- 
piens  y noces  funt.  jQuod  fi  Cantilenas  cupis , habes  P f ai- 
mas. Si  rerum  origines  no/ce  déficheras,  habes  Genefim.  Si 
Leges  & Pracepta , gloriojam  Dei  Legem.  Ab  omnibus  igt- 
tur  ex  ter i s & di  aboli  cis  libris  vehementer  te  confine. 

C’eft  dans  ce  même  fentiment , que  Tcrtulien parlant 
de  celuy  de  tous  les  anciens  Philofophes  qui  a eu  parmi 
les  hommes  une  eftime  plus  generale , j’entends  Pla- 
ton , dit  ; Qu’il  a efté  l’origine  & le  ramas  de  routes 
les  héréfies  -y  qu’il  a enfeigne  que  les  âmes  au  forcir  du 
corps  elloient  errantes  çà  & là  dans  les  airs  : Platoncm 
omnium  Hareticorum  condimentarium  faclum.  Ulius  efi 
nim , (dfi  in  Phædone , quod  anima  euntes  fint  illuc , (ëfi 
inde  hue. 

On  voit  dans  le  paralelle  qu’il  tire  entre  un  Philofo- 
phe  & un  Chrétien , une  peinture  & une  defeription  au 
naturel  des  Philofophes.  L’un  eft  difoiple  de  la  Grece,  & 
l’autre  l’eil  du  Ciel  l’un  trafique  pour  acquérir  de  la 
réputation , & l’autte  pour  aflurer  fon  fa  lut  ; l'un  n’a  que 
des  paroles,  & l’autre  désoeuvrés  ; l’un  détruit,  & l’au. 
tre  édifie  -,  1 un  ne  s’étudie  qua  établir  l’erreur,  l’autre 
la  vérité  -,  l’un  la  cache  où  elle  cft,  l’autre  la  foûtient: 
Quid  fimile  Philofophus  Çÿ  Chrifiianus  ? Gracia  difcipulus , 
(dp-  Cali  ? fuma  negotiator,  (§p  fàlutis  ? verborum , @p- 
fkElorum  operator  ? rerum  adificator  & deftruHor  ? inter- 
polator  erroris , e?  integrator  veritatis  ? fur ator  ejus , q) 
eufios  ? 

En  un  mot,  il  déclare  que  les  Philofophes  ont  efté  les 
Patriarches  des  Hérétiques.  Hareticorum  Patriarcha  Pbi- 
lofophi.  . O o ij 
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Dans  les  Orateurs  & dans  les  Hilloriens,qu’y  voyez- 
vous,  mes Freres,  davantage,  que  des  gens  qui  font  tou- 
tes  choies  pour  acquérir  ce  que  J e s u s-C  hrist  nous 
commande  de  me'pri/èr  ? que  de  rechercher  une  gloire, 
pour  laquelle  il  nous  deffend  d’avoir  ni  lèntimenr,  ni  defir? 
La  fin  que  fe  lo nt  propofèz  les  Orateurs  a elfe  de  fè  faire 
une  mémoire  immortelle.  Et  que  voit-on  dans  les  Hi- 
lloires  profanes,  que  des  hommes  qui  ont  elle  idolâtres 
de  toutes  leurs  pallions,  je  veux  dire,  de  l’honneur,  de  ■ 
l’ambition  , de  la  vanité  , de  la  haine , de  la  vengean- 
ce , de  l’interell,  & qui  n’ont  rien  oublié  pour  les  lacis- 
faire? 

Pour  les  Poëtes,  on  ncfçauroitles  entendre,  qu’on  ne 
fijache  la  fable.  Quels  excès  , quels  délbrdres  n’y  ap- 
prend-t’on  point  ? Les  Poëtes  ont  trouvé  le  lecret  de 
parer  les  vices  les  plus  honteux,  de  les  mettre  dans  un 
jour  8c , de  les  peindre  avec  des  traits  qui  en  cachent  la 
laideur  & la  difformité , afin  de  les  rendre  aimables  , & 
de  couvrir  lous  des  apparences  trompeulès  le  poilon 
qu’ils  renférmenr. 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  railon,que  les  Saints 
ont  défendu  fi  exactement  aux  Solitaires  l'Etude  de  ce 
qu’on  appelle  les  belles  Lettres. 

Les  exemples  de  laine  Clément  d’Aléxandrie , de  laine 
Cyprien,  & de  faint  Juftin  ne  prouvent  rien  contre  no  lire 
fentiment.  C’elloicnt  des  hommes  que  Dieu  avoit  delli- 
nez  pour  l’intlruction  des  Payens.pour  combattre  leurs 
erreurs  & leurs  extravagances  -,  il  falloir  pour  le  faire  avec 
lùccés , qu’ils  euffent  des  connoiflànces  particulières  de 
ce  qui  avoit  ellé  écrit  par  les  Philolophes  & par  les  Poëtes, 
puifque  leurs  opinions , leurs  fentimens,&  leur  Religion 
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eftoient  renfermez  dans  les  Ouvrages  des  uns  & des 
autres. 

Quand  faint  Bafile  en  a permis  la  lcdure  , comme 
l’Auteur  le  remarque  d’Homere,ce  n’a  elle, ni  aux  Moines, 
ni  aux  Solitaires.  Mais  ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  s’en  elloic 
pas  luy  même  fort  occupé,  c’eft  qu’en  la  confeillant,  il 
die-  que  cette  leéture  porte  à la  vertu , comme  il  l’a  oui 
dire  à un  homme  habile,  qui  s’y  eftoit  beaucoup  ap- 
pliqué. 

Mais  pour  revenir  aux  Moines  -,  il  eft  certain , mes 
Freres , que  les  Anciens  leur  ont  deffendu  la  lcdure  des 
Livres  profanes.  Saint  Bafile , en  parlant  de  l’éducation  r/*.  ?*(. 
de  ceux  que  l’on  deftine  pour  dire  confierez  au  lèrvicc  î-,/' 
de  Dieu , dit,  qu’il  ne  faut  les  inftruire  que  des  choies  qui 
font  conformes  au  but  qu’ils  doivent  avoir  inccflamment 
devant  les  yeux  ; quil  ne  faut  employer  pour  cela  que 
les  termes  qui  font  en  ulàge  dans  les  laintes  Ecritures  : 
ôc  qu’au  lieu  de  les  .entretenir  de  fables  profanes  , on 
ne  leur  doit  raconter  que  des  Hiftoires  Saintes , & les 
évenemens  merveilleux  qui  y font  rcprelentez , & qu’on 
les  doit  former  à la  vertu  en  leur  apprenant  les  Sentences 
qui  fe  lilènt  dans  les  Proverbes. 

Saint  Jérôme  eftoit  dans  ce  même  lènriment,  quand 
il  a.  dit;  Que  la  Poëfie  eft  une  nourriture  que  les  démons  u 
préparent  aux  hommes  ; que  la  flagelle  du  fieele  & les  ,« 
diieours  pompeux  des  Rhétoriciens  ont  une  beauté  qui  « 
plaift  au  monde  : mais  que  pendant  que  les  Vers  flattent  « 
l’oreille  par  la  douceur  de  leur  cadence,  ils  pénètrent  « 
le  fond  des  coeurs  enchantent  les  âmes  : Damonum  zt  »4D*~ 
cibus  eft  Ciirnnna. 'Toetartan , fàcularis  fapientïii , Rhetori ■ 
corttm  pompa,  z erbortm  ; bac Jùa  omnes J iiavitate  delc Etant, 
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Çÿ  cLum  aures  <verfibus  dulci  modulatione  currentibus  et- 
piunt , anïmxrum  quoque  pénétrant , peBoris  interna 
dezinciunt. 

cm.  14.  On  lie  dans  Caffien,de  quelle  forte  l’Abbé  Germain: 
‘ ' ,x‘  fo  plaint  des  impreflions  que  ces  Livres  avoienc  fait  fur 

» luydans  làjeuneflè.  La  leéhire  continuelle,  dit-il',  des 
» Auteurs  profancs,à  laquelle  nos  Maîtres  nous  ont  autre- 
,,  fois  appliqué  avec  tant  d’inftance,  a tellement  rempli: 
„ mon  efprit , qu’eftant  comme  infeéié  de  ces  Poëfies , il 
» ne  s’occupe  que  de  ces  fables , de  ces  combats , de  ces 
» avantures,  & de  ces  autres  bagatelles  dont, je  me  fois- 
„ entretenu  dans  les  Etudes  que  j’ay  faites,  pendanr  que 
„ j’eftois  jeune.  Ainfi,  lorfque  je  me  veux  occuper  dans  la 
„ pricre , ou  dans  le  chant  des  Plëaumes , ou  que  je  me 
„ mets  devant  J e s u s-C hxist,  pour  luy  demander  le' 
„ pardon  de  mes  péchez ^ tantôt  les  vers  d’un  Poëte  me 
„ reviennent  dans  l’efprit,  fans  refpeéfer  la  Majefté  de 
» Dieu  j tantôt  les  images  des  guerres  de  ces  Héros  fabu- 
» leux  fe  préfontent  à ma  mémoire  : & mon  imagination 
„ elt  tellement  remplie  de  tous  ces  phantômes  diffërensy 
„ que  mon  ame  fo  trouve  dans  l’impuiflance  de  s’en  déli- 
» vrer,  & de  s’élever  à Dieu , quelques  efforts  quelle faflè 
„ pour  cela , & quelques  larmes  quelle  puiflè  répandre. 
Spéciale  impedmentum  falutis  accedit , pro  ilia  quant  te- 
nait er  zi  de  or  attigijfe  notitia  litterarum , in  qua  me  itt 
vel  injîantia  Padagogi , vel  continua  leÜionis  macerazït 
intentio , ut  nunc  mens  mca  cPoëticis  vel  infetta  carmini- 
bus , illas  fabularum  nugas , hifloriajquc  bellorum  quibus 
a parzulo  primis  Jludiorum  imbu  ta  cji  rudtmentis , oratio. 
vis  etiam  tempore  meditetur , pfallenti'que , vel pro  pecct- 
torum  indulgentia  fupplicanû , aut  impudens  poematum 
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memoria  Jùggeratur,aut  quafi  bellantïum  Ucroumante  ocu- 
los  imago  <verfetur , taliümque  me  pbantafinatum  imagi- 
natio  femper  cludens , ita  mentcm  meam  ad  fupernos  in- 
tuiths  adfpiraremn  patitur , ut  quotidianis  fletibus  non 
pojfit  expelli. 

Saint  Auguftin  n’avoit  pas  d’autre  veuë , ni  d’autre  pen-  til- 1.  C<m- 
lee , quand  il  parle  dans  ies  Conférions  de  l’éducation  c'  ,J‘ 
qu’on  luy  avoit  donnée , & quand  il  dit  dans  quelqu’une 
de  lès  Lettres  -,  Que  rien  n’eft  plus  contraire  à cette  hu-  upp.  n«. 
milité  fi  làlutairc&fi  làinte,  que  Jesus-Christ  eft  « 
venu  apprendre  aux  hommes  par  lès  propres  abailîè-  « 
mens,  que  cette  Etude  fi  remplie  d’ignorance,  qui  fait  « 
que  nous  avons  de  la  joye  de  Içavoir  quels  ont  cfté  les  “ 
lentimens  d’Anaximene  ,d’Anaxagore,de  Pithagore,de  « 
Démocrite  ; & que  rien  n’eft  plus  éloigné  de  la  véritable  « 
doétrine,que  ces  lortes  de  connoilfanccs.  H inc  bumilitati  « 
Jaluberrimæ , quam  Dominus  nofier  ut  doceret  , humilia- 
tus  cft  : huic  tnquatn  maxime  adverfatur  qiuedam , ut  ita 
dtcam,  imperitijfima  feientia  &c. 

Saint  Ifidore  de  Damiette  confirme  ce  même  lèn- 
timent , mes  Frcres , lors  qu’il  dit  dans  une  de  lès  Lettres. 

Qui  eft  celuyqui  ne  lè  mocquera  pas  de  vous , ou  plûtoft  « 
qui  n’en  aura  pas  pitié,  en  voyant  qu’un  homme  qui  joiiit  « 
de  la  tranquillité  de  cette  Philolbphie  lainte,  qui  ne  con-  « 
vient  qu'aux  Dilèiplesde  Jésus  Christ  , s’adonne  « 
à la  leéture  des  Livres  profanes , des  Hilloriens , & des  « 
Poètes  ? Ditcs-moy,  qu’y-a  t’il  parmy  eux  que  l’on  puillè  « 
préférer  à ce  qui  le  trouve  parmi  nous  ? Les  cholèsauC  « 
quelles  ils  s’appliquent  avec  plus  de  loin,  & plus  d’étude,  « 
lont  elles  pas  remplies  de  menlbnges  ? Ne  le  font-ils  pas  « 
des  divinitez  de  leurs  pallions  ? Ne  font-elles  pas  les  « 
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n véritables  motifc  de  toutes  ces  avions  de  valeur,&  de  tou- 
» tes  ces  grandes  entreprifes , par  lefquelles  ils  (c  font  rendus 
» recommandables?  Fuyez  donc  une  leCture  fi  honteufoj 
»»  car  il  n’y  a rien  de  plus  capable  de  rouvrir  les  playeS  qui 
» font  fermées , & de  faire  que  l'efprit  d’iniquité  revive  avec 
» plus  de  violence  qu’auparavant,  & de  vous  mettre  en  des 
» difpofitions  pires, que  celles  que  voftre  ignorance  , & 
»»  voitre  parefle  vous  avoit  caufécs. 

» Ce  meme  Saint  dit  dans  un  autre  endroit:  Que  puif. 
» que  les  Oracles  des  divines  Ecritures  nous  inftruifontde 
» tout  ce  qui  eft  ncceflaire  pour  acquérir  la  perfection^ 
» C’clt  inutilement  que  ceux  qui  les  lifent  avec  efprit  & 
» piétc,  s’appliquent  à chercher  ailleurs  ce  qu’ils  doivent 
faire  pour  y arriver.  Il  dit  encore,  après  avoir  recomman- 
» dé  aux  Moines  la  leCture  de  l’Ecriture  làinte  ; Que  pour 
h les  autres  Livres,  quoy  qu’ils femblent  avoir  quelque 
» chofoquiporteà  la  vertu,  il  en  faut  laiflèr  la  leCture  aux 
» gens  du  hecle,qui  recherchent  les  difcours  remplis  d’une 
» éloquence  vaine  & pompeufo. 

„ Si  vous  voulez  acquérir  la  componction , dit  foint  Nil, 
» ne  liiez  point  les  Auteurs  profanes , foit  Hiitoriens  , foit 
» Orateurs.  Mais  rien  n’elt  plus  fort  que  ce  qu’il  écrit  for 
» ce  même  fojet,dans  l’Epitre  quarante-neuvième  du  Livre 
» focondjOii  il  traite  d’abfordité  & d’extravagance  la  con- 
» duite  de  ceux  qui  après  avoir  embrafle  l’eftatMonaftique, 
» s’adonnent  à ces  fortes  de  lcCtures  , fi  faufles  & fi 
» vaines. 

» Vous  lifez  dans  la  Réglé  des  Solitaires , que  les  Moi- 
» nés  doivent  s’abltenir  de  lire  les  Livres  des  Payons,  de 
»>  crainte  que  le  gouft  qu’ils  trouveroient  dans  les  fictions 
» des  Fables , & dans  les  imaginations  des  Poètes,  n’excitait 
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leurs  pallions  , 6c  ne  les  portât  au  dérèglement:.  Non 
oportet  Solitarios  Gentiüum  libros  legere  , ne  forte  oblc- 
îlamcnta  inanium  fabulartm , velfigmenta,  Poctarum  mette- 
tem  excitent  ad  incendia  hbidinum. 

Saint  Pierre  Damien,  ayant  rapporte  les  inconvcniens 
qui  naillent  de  l’Etude  des  feiences,  & l’ayant  prouve  par 
des  exemples;  Mon  fils,  s’ écrie-t’il  , ne  vous  appliquez 
point  à la  recherche  d’une  Icience , qui  vous  feroit  com- 
mune avec  les  reprouvez  & les  Paycns.Pcilonnc  ne  s’avi- 
fe  d’allumer  une  lampe, ou  une  torche,  pour  voir  ni  le  So- 
leil , ni  la  clarté  brillante  des  Etoiles  :Ain(i  celuy  qui 
,ne  cherche  que  la  vue  de  Dieu  & de  lès  Saints,  n’a  pas 
beloin  d'une  lumière  étrangère , pour  joiiir  de  la  lumiè- 
re véritable.  La  vraye  lâgdlè  fe  pré  fente  à ceux  qui  la 
cherchent,  & leclatde  la  lumière  qui  ne  connoill  point 
de  couchant, lé  montre  par  elle- même  fans  le  lècours 
d’une  fauflé  lumière.  C’cll  pourquoy  il  cil  écrit,  que  la 
Sagcflc  éclaire  toujours , quelle  ne  connoill  point  de 
défaillance , que  ceux  qui  la  cherchent,  la  trouvent  ai- 
lé'ment,  quelle  prévient  & quelle  va  au  devanr  de  ceux 
qui  la  délirent.  Quocirca , dilediffme  fili , noli  bujufmo- 
di  fapientïam  quarere  , qu£  tibi  fimul  cum  reprobis  (ëp- 
Gentilibus  valeat  convenue.  Quis  enim  accendit  lacer  nam , 
ut  videat  folem , qui  s fcolacibus  utitur  , v.t  fleliirum 
micanfium  vident  claritatem  ?Ita , qui  Deum , vel  J'anElos 
ejus  jîneero  quant  tnt  ut  tu , non  indiget  peregrina  lace , ut 
weram  conf'piciat  lucem  tâc. 

Je  ne  puis  taire , mes  Freres , ce  que  nous  liions  dans 
Hugues  de  laint  Viétorfur  ce  fujer.  Que  nous  voyons, 
dit  ce  grand  homme , de  gens  d’érudition  qui  veulent 
paflèr  pour  Chrétiens , qui  fréquentent  les  Eglilés  avec 
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» les  Fideles  , qui  participent  aux  myfteres  de  Jesus- 
» Christ  j qui  cependant  confèrvcnt  dans  le  fond  de 
» leurs  cœurs  plus  de  mémoire  d’un  Saturne,  d’un  Jupi- 
« ter,  d’un  Hercule,  d’un  Mars}d’un  Achille , d’un  Hcétor, 
» d’un  Callor,  d’un  Pollux,  d’un  Socrate  , d’un  Platon, 

» que  de  J e s u s-C  h r i s t , & de  lès  Saints  ! In  quorum 
cordibus  fiepius  eft  memoria,  Saturni  , Jo-zis  , Muftis  , 
Hcrculis , fize  Achillis , Hélions , T ollucis , Caftoris , So~ 
crutis , Platonis  , Ariftotelis , quhn  Cbrifti , SunSIorum 
» ejus  ! Ils  le  plailênt  aux  fixions  des  Poètes , &:  négligent 
» la  vérité  des  divines  Ecritures , ou , ce  qui  eft  de  pis,  ils 
” s’en  mocquent  , 6c  les  méprifent.  Qu’ils  confiderenr, 
» qu’il  leur  l'crt  de  peu  d’entrer  dans  l’Eglilè  d’une  ma- 
» niere  extérieure , & de  s’éloigner  de  la  Foy  par  le  lèn- 
» riment  de  leur  confcience.  Nugas  \ Poëearum  diligunt3 
fÿ  <vcritutem  dizinarum  Scripturanwi  aut  negligunt  ,aut3 
quod  pcjus  eft  , irrident  & contemnunt.  Videunt  nunc 
quid  cis  profit  3 fions  Ecclefium  ingredi , & intus  in  corde 
n a fide  for  ni  cari.  Pour  moy , je  leur  déclare,  qu’ils  le  trou- 
„ veront  unis  à la  fin  de  leur  courlè,  à ceux  aulquelsils 
„ le  lient  par  leurs  penlees,  & par  leurs  affe&ions  -,  6c 
„ qu’ils  auront  part  aux  lîipplices  de  ceux,  dont  ils  efti- 
» ment  les  vies.  Ego  eis pronuntio , quod  iliU  in  fine  fiician- 
di  funt , quos  nunc  in  cogitutiombus  fuis  per  affcEtum  cor - 
dû  fibi  conjungunt  s quorum  bîc  vitam  diligunt , corum 
„ illic  fupplicii, participes  erunt.  Quelle  utilité  trouvent-ils, 
„ d’avoir  la  Foy , 6c  de  ne  pas  agir  félon  la  Foy  \ Quel 
„ avantage  d’avoir  un  Vaiflèau  bien  équippé  , & de  périr 
„ de  Ion  gré  dans  le  milieu  de  la  tempclic  ? Quel  bien 
„ leur  revient -il  de  connoiftre  la  vérité  , & de  lûivre  le 
„ menlonge  ? Ce  ne  font  pas  là  de  véritables  Fideles. 
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Que  fi  vous  voulez  fçavoir  quels  font  ccs  Fidèles , il  <« 
vous  luffit  d’en  connoillre  un,  pour  les connoillre  tous;  » 

Parce  qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  ceux  que  la  « 
vérité'  rend  un.  Sçachez  donc  qu’il  ell  écrit  d’un  hom-  » 
me  fidèle,  que  la  Loy  de  Dieu  ell  dans  Ion  cœur,  c’eft  « 
à dire  que  l’Arche  y eft  renfermée.  Que  fi  cela  ne  « 
vous  contente  pas  , Içachez  encore,  qu’il  cil  dit,  que  » 
là  volonté  ell  attachée  à la  Loy  de  Dieu  : Lex  Dei  e/us  « 
in  corde  ipfius  , hoc  eü  arcam  intus  habere  ; (&r  quia,  hoc 
forta/fis  non  Jùjficit , audi  iterum  iin  lege  Donûni  volun- 
tas  e/us. 

Après  avoir  lû  tout  ce  q::i  cil  contenu  dans  ce  Chapi- 
tre , voilà  mes  Frères , les  penfées  qui  me  lont  venues  fur 
l’Etude  des  belles  Lettres. 

Premièrement;  Qu’il  n’y  a nulle  apparence  d’engager 
des  Moines  & des  Solitaires  dans  une  Etude  fi  capable  de 
détruire  toute  piété  dans  les  Monalleres,  d’éteindre  l’eC- 
prit  qui  les  doit  animer  ; & de  luy  en  lùbllituer  une  qui  luy 
ell  entièrement  oppofée. 

Secondement  ; Que  c’ell  une  conduite  qui  ne.  peut 
ellre  approuvée  ni  de  Dieu,  ni  des  hommes,  que  d’in- 
troduire dans  une  condition  qui  appartient  à Jésus- 
Christ,  par  une  conlecration  toute  particulière,  un  exer- 
cice rejetté  & condamné  par  le  jugement  de  les  Saints. 

Troifiêmement  ; Que  ce  n’elt  pas  refpeéler  autant 
<jue  l’on  doit  les  lentimens  des  Saints , que  de  vouloir 
établir  une  pratique  contre  laquelle  ils  le  font  fi  géné- 
ralement , & fi  faintement  expliquez.  Et  quand  ü n’y 
auroit  que  l’endroit  de  làint  Augullin,  que  l’on  a rap- 
porté, qui  dit  : Si  après  avoir  goûté  Dieu  par  la  fré-  rag.i7«. 
quente  leélure  des  Livres  Divins,  je  mefüfle  appliqué  ”av.i.7. 

Pp  ij 
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« enfûite  aux  Loix  des  Platoniciens  -,  ou  j’aurois  perdu 
>>  cette  douceur  aimable  qui  eft  le  fondement  de  la  pié» 
»>  té  folidc  i ou  fi  je  l’avois  conlérvée  , je  me  fèrois  peur- 
» eftre  perfùadé,qu’on  pourroit  trouver  dans  cette  ledure 
» profane  ce  qui  ne  pouvoir  eftre  que  l’cfFct  de  la  parole 
n divine  : Nam  fi  primb  fimcîis  tuis  Litteris  informatus 
cjjem  , in  e arum  familiaritate  obdulcuijfes  niihi  , (dfi 
poflex  in  HL  njoluminx  incidijfem  ; fortajjè  aut  abripuifi 
Jent  me  à Jblidxmcnto  pictatis  saut , fi  in  affeftit  quem 
fhlttbrem  mbiberam  perflitijfem  , putarem  ctiam  ex  Mis 
libris  cum  pojfe  concipi  ,fi  cos  folos  quifquam  didicijfct. 
Il  y en  a trop  pour  donner  l’cxclufion  à ces  fortes  de 
ledures , & pour  les  bannir  à jamais  des  Congrégations 
réglées. 

"Quatrièmement  ; Qu’il  ne  feroit  gueres  pofïible  de 
vacquer  à cette  diverfité  de  ledures  , de  manière  qu’on 
en  puft  tirer  quelque  profit,  qu’on  ne  dérobait  aux 
exercices  réguliers  le  tems  qui  leur  eft  deu,&  qui  eft 
prefcrit  par  les  Réglés  : Ce  qui  eft  introduire  la  confu- 
fion  dans  les  Cloiftrcs,  & renverfer  le  bon  ordre,  qui 
en  fait  toute  la  beauté,  la  conlolation  & le  repos. 

pag.  n s.  On  dit,  qu’il  nefi  pas  mal  a propos  ,qve  ceux  qui  tra- 

*177>  vaillent:  pour  le  Public  prennent  de  tems  en  tems  ccr* 
tains  morne  ns  pour  lire  quelques  anciens  y tuteurs , afin 
de  fe  délaJJ'er  un  peu  l'efprit  du  travail ,&c. 

in  ejm  vit.  Saint  Thomas , mes  Freres , après  ces  longues  & for- 

tes Méditations,  après  des  compofitions  pénibles,  ca- 
pables de  lafler  les  elprits  les  plus  fermes , & les  plus 
accoutumez  à l’Etude  , ne  cnerchoic  point  d’autre 
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délaflèment , que  ccluy  qu’il  pouvoir  trouver  dans  les 
ledures  faintcs , comme  les  Conférences  de  Caflien, 
ou  les  Vies  des  Saints  Pères.  Il  croyoit  qu’un  homme 
conlàcré  à Dieu , ne  devoir  defirer  aucun  divertifiement, 
que  celuy  qui  luy  pouvoit  revenir  des  choies  làintes; 

& qu’une  ledure  de  piété  , pourveu  quelle  le  fill  làns 
contention  d’efprit  , elloit  le  Icul  rafraichilfement  qui 
luy  elloit  propre.  C’ell  une  délicatellè,  ou  plutoll  une 
religion  , qu’ont  eu  tous  ceux  qui  ont  parfaitement 
connu  quelle  elloit  la  làinteté  de  la  vie  loliraire  : Tous 
les  momens  leur  en  ont  paru  précieux , ils  les  ont  con- 
fidérez  comme  le  prix  de  l’éternité  j & il  n’y  en  a pas 
un  feul  dont  ils  n’ayent  elTayé  de  faire  un  làint  ufage. 

- ’êfC  '**?  t 

On  dit  , afin  d’affoiblir  l’autorité  de  làint  Ifidore  de  Pagci?*. 
Damiette , qui  le  déclare  fi  fortement  contre  la  Icdurc 
des  Auteurs  profanes,  qüil  les  cite  fowvent  luy -mê- 
me , quil  fe  fert  fort  à propos  des  exemples  tirez, 

de  leurs  Livres.  . , 

II  eft  aile  de  voir , mes  Frères , que  la  confequence 
que  l’on  tire  n’elt  pas  jultc  ; puilque  laint  Ifidore  de  Da- 
miette a pu  citer  l’autorité  d’un  Profane  & d’un  Payen, 
avec  autant  de  lèrieux  & de  piété,  que  le  pafl'age  d’un 
Pcre.  Combien  de  fois , mes  Frères,  avez  vous  vû,  qu’à 
l’exemple  de  làint  Paul  qui  a cité  des  Profanes,  je  vous  -**•» 7.v. 
ay  rapporté  quelques  vers , & quelques  lèntimens  tirez  ri ».  i.v.i». 
des  Anciens,  pour  appuyer  des  veritez  làintes  que  je  vous 
avois  avancées.  Je  vous  ay  ditlouvent,  & vous  pouvez 
vous  en  louvenir , ces  paroles  d’un  ancien  Poète , 

J>)uos  diri  conflits  faiïi 
Pp  iij 
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Mens  habet  attonitos , furdo  vcrben  c&dit , 
Occultum , qu.it  iente  animj  tort  or e ,flxgellum. 

Pour  vous  montrer  que  les  médians  n’ont  point  de  repos 
en  ce  monde  -,  que  leur  confcience  leur  reproche  leurs 
crimes , quelle  les  jette  dans  le  trouble , & quelle  les 
punit  par  des  challimens , & par  des  peines  focrcttes. 

Combien  vous  ay-je  dit  de  fois  ces  paroles  d’un  Poète, 
pour  vous  prouver  par  le  fontiment  mefine  des  Payens, 
que  la  piété  eftoit  toute  intérieure  -,  & que  c’eftoit  prin- 
cipalement la  préparation  du  cœur  que  Dieu  demandoie 
des  hommes? 

Ghtin  damas  td  Superis  , de  magna  quod  dare  lance 
Non  pojfit  magni  MeJfaU  lippa  propxgo , 

Compofitum  jus  fdfque  animo , fanïlofque  recejfus 
Mentis , (efr  incoElum  generofo  peclus  honefio  ? 
Cependant  toutes  ces  citations  n’empêchent  pas,  que 
je  n’aye  toujours  efté,  & que  je  ne  fois  encore  entière- 
ment perfuadé,  que  la  le&ure  des  Auteurs  profanes  ne 
convient  point  aux  Moines.  Car  quoiqu’on  puiflè  y trou- 
ver quelques  penfees  utiles , elles  font  rares  -,  & ce  foroit 
perdre  fon  tems , & s’expolèr  à lire  beaucoup  de  chofos 
mauvai(ès,quede  s’y  appliquer.  Je  les  ay  lus  avant  que 
d’eftre  engagé  dans  l’ertat  où  je  me  trouve  : Et  depuis 
ce  tems-là,  je  vous  puis  dire,  qu’ayant  ouvert  trois  ou 
quatre  fois  Homere , Théocrite,  & quelques  Poètes  tra- 
giques , je  les  ay  quittez  dans  le  moment  ; Le  fontiment 
de  ma  confoience  me  dilànt,  que  je  n’eitois  plus  pro- 
pre à de  telles  ledures,  & quelles  n’eftoient  plus  dignes 
de  moy , je  veux  dire  des  hommes  de  ma  profeiîion. 
Penfora  autrement  de  moy  qui  voudra  ; mais  de  changer 
d’avis  fur  ce  fojet,  c’eft  dequoy  je  ne  fois  point  capable. 
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CHAPITRE  XII. 

Où  il  elt  parlé  des  Manujcrits , des  Injcriptions  & des  rag.  n9. 

Médailles.  &1*°- 

SUr  une  relie  Infoription , mes  Freres,il  n’y  aper- 
fonne  qui  s’imaginait,  que  ce  Chapitre  ait  elle'  écrit 
pour  des  Moines.  De  quel  ulàgeleur  peut  dire  l’Etude 
des  Manulcrits  ? Qu’apprendront-ilsparlaconnoilïànce 
des  Inforiptions  ? par  celle  des  Médailles  ,qui  puifle  les 
rendre  plus  parfaits,  & les  porter  à ce  degré  defainteté, 
auquel  ils  (ont  ddtinez  par  un  ordre  éternel  de  la  divine 
Providence  > Quel  rapport  y a-t-il  entre  cette  curiofité 
fi  étendue, & cette  fîmplicicé  qui  efh  attachée  à leur 
eftatî  Qui  a jamais  oüy  dire  que  pour  dire  Moine, il 
fallût  dire  inlbuit  dans  la  foience  des  Inforiptions , des 
Manulcrits  & des  Médailles  ? C’dt  ce  que  l’antiquité  n’a 
jamais  connu,  & dont  on  ne  s’elloit point  encore avilë 
julqu’à  nos  jours. 

Il  clt  vray  qu’il  y a des  découvertes  qui  peuvent  dire 
utiles  j II  y en  a d’indifïercntes.  Mais  il  le  peut  dire,  que 
celles  qui  vont  à changer  le  fond  des  conditions  qui  ont 
elté  établies  pour  la  gloire  de  J.  C.  pour  l'édification 
l’Eglifé , &pour  la  lànélification  des  hommes , elles  font 
toujours  ou  dangereufés,  ou  folpedcs  : Et  le  moyen 
de  s’accommoder  d’une  nouveauté  fl  forprenante  ? Non 
feulement  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l’ellat  Monallique, 
n’ont  rien  imaginé  de  pareil  j mais  il  ell  certain  qu’ils 
ont  inlhtué  des  Règles,  & donné  des inllruétions  toutes 
contraires  à ces  fortes  de  conduites. 


î/ 
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Ce  Chapitre , mes  Frcres  , commence  par  enlèigner 
l’Art  de  bien  dire , & de  bien  écrire.  Cependant  ceux 
qui  fc  retirent  dans  les  Monafieres , & particulièrement 
dans  ceux  qui  profeflent  la  Réglé  de  laint  Benoirt,  ne 
doivent  fe  propofer  que  d’apprendre  à Te  taire,  & point 
du  tout  à parler. 

Ce  Chapitre  neft  propre  qu’à  former  des  Orateurs, 
ou  des  Déclamateurs  ; Il  donne  pour  cela  des  réglés  ex- 
cellentes. Mais  qu’eft-ce  que  cela  a de  commun  avec  les 
obligations  que  faint  Benoitl  impole  à lès  Diîciples  5 11 
veut  qu’ils  gardent  un  éternel  filcncc  , qu’ils  s’abllien- 
nent  de  toutes  paroles  mauvaifes , inutiles, qu’ils  ban- 
niflent  pour  jamais  lesdilcours  de  raillerie  ; il  ne  permet 
les  convergions  laintcs  qui  peuvent  donner  de  l’édifi- 
cation, que  rarement,  & à ceux  de  lès  Frères  qui  auront 
acquis  une  piété  confomméc  : Ergo  qua.ma.is  de  bonis 
fanclis  ad  tcdificationcni  cloquiis , perfettis  difeipulis t 
propter  tacitumitatis  gravitaient , rara  loquendi  concéda- 
tur  licentia. 

Comment  accommodera-t-on  cette  applications 
chercher  les  moyens  de  bien  parler , avec  cette  déclara- 
tion de  faint  Benoift.  Omni  tempore  filentio  ftudere  de- 
bent  Monacbi.  C’eft  une  des  principales  différences  qu’il 
y a entre  les  gens  du  monde , & les  Solitaires  qui  n’en 
font  plus.  Les  uns  préfument , lont  hardis,  &c  parlent  de 
toutes  choies  comme  des  Maîtres  * les  autres  au  con- 
traire doutent  de  tout , ils  le  défient  d’eux-mêmes , & 
croyent  que  le  leul  parti  qui  leur  convient  eft  le  (ilence. 
L’orgueil  donne  aux  premiers  la  hardielfe  de  parler  -y 
l'humilité  inlpire  aux  autres  l’envie  de  fe  taire» 

On 
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On  dit,  qu'un  des  meilleuxs  moyens  pour  apprendre  à.  bien  Pag. 
parler,  efi  de  lire  beaucoup,  & dC écrire  foulent, 
pour  s'exercer  à imiter  les  bons  modèles. 

Les  Saints  nous  ordonnent  de  lire,  mes  Frères,  ils 
nous  mettent  dans  les  mains  les  livres  qui  nous  peuvent 
inftruire  des  véritez  faintes , & nous  donner  les  moyens 
& les  facilitez  néceflàircs  pour  les  imiter , ou  plutolt  pour 
imiter  J e s u s-  C h r i s t,  qui  eft  le  Saint  des  SaintsjEï  on 
propofe  à de  jeunes  Religieux ,(  car  c’eft  à eux  que  s’a- 
dre/Tc  particulièrement  le  Livre  des  Etudes  ) , de  lire  & 
d’écrire  pour  imiter  les  bons  modèles.  Helas  ! Quels  mo- 
dèles un  Solitaire  peut-il  avoir  devant  les  yeux  , fi  ce 
n eft  celuy  que  J e s u s-C  h r i s t Iuy  préfènte  par  ces 
paroles  , Excmplum  dedi  vobis  ? N’eft-ce  pas  leur  fin  > tmm. 
N’cft-ce pas  leur  but?  N’eftcepasoù  ils  doivent  tendre  v ,f‘ 
par  une  application  continuelle,  par  toutes  les  aéfions 
de  leur  efprit  & de  leur  ctrur  ? Pourquoy  leur  dérober 
cet  objet  ? Pourquoy  les  tirer  d’une  voye  que  les  Saints 
fcur  ont  marquée , & les  engager  ca  des  routes  extraor- 
dinaires, dont  peut-eftre  ils  ne  fe  retireront  jamais? 

On  eft  convenu  dés  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage,  que  fàint  Benoiftne  donnoit  à lès  Frcres  que  deux 
heures  pour  lire.  En  vérité  il  n’auroit  garde  denvifager 
de  telles  occupations,  ni  de  s'imaginer  qu'on  duft  jamais 
appliquer  ce  peu  de  momens  à des  Etudes  fi  contraires  à 
toutes  f es  intentions , & a toutes  (es  vues.  Il  veut  faire  des 
Saints,  s il  eft  pofiîble , de  tous  ceux  qui  embrafleront  là 

Réglé;  & à quelque  prix  que  ce  foit  on  en  veut  faire 
des  Do&curs. 


Zfift.  41. 
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Mais,pofe  qu’il  convint  aux  Moines  d’apprendre  à bien 
parler , & à bien  écrire  , ne  foffiroit-il  pas  de  le  faire 
comme  (aine  Auguftin,  faint  Grégoire,  faint  Leon  l’ont 
fait  ? Ne  font  ce  pas  là  les  modèles  for  lefquels  ils  doivent 
fo  former, fans  avoir  recours  à ceux  qui  ne  peuvent  con- 
venir qu’à  des  déclamateurs , à des  gens  deftinez  pour 
des  actions  publiques  2 Quoy,  un  Moine  ne  fe  contente- 
ra pas  de  parler  comme  faint  Auguftin , faint  Grégoire  & 
fàintLeon  l Peut-il  fe  propofer  quelque  chofo  au  delà  (à 
moins  d’une  vocation  de  Dieu  particulière , ) qui  ne  foit 
l’effet  d’une  difpofition  du  coeur  mal  réglée , difons  d’une 
préfomption , d’une  témérité , qui  n’cft  pas  fupportablc 
dans  un  homme  confàcré  à la  retraite  & au  filence  2 Quel 
fentiment  peut-il  avoir  de  luy-mcme  2 Quelle  idée  peut- 
il  fe  figurer  de  fa  profeffion , qui  ne  foit  entièrement  con- 
traire à celle  qu’il  en  doit  avoir  ? A qui  veut-il  écrire  2 De- 
vant qui  veut-il  paroiftre,  dans  le  foin  qu’il  fo  donne 
d’apprendre  une  foience  qui  a fi  peu  de  rapport  à ce  que 
Dieu  demande  de  luy  2 II  faut  qu’il  fè  foit  étrangement 
oublié,  & qu’au  lieu  d’eftre  perfuadé,  qu’il eft  fait  pour 
vivre  & mourir  dans  l’obfcurité  de  fon  Cloître , fà  refte 
foit  remplie  d’une  fàuflè  imagination  qui  le  trompe , qui 
luy  fait  croire  qu’il  eft  né  pour  des  a&ions  d’éclat.  Ce- 
pendant faint  Bernard  met  entre  ce  qui  eft  effentiel  à 
l’état  d’un  Moine , ce  qui  le  releve , & ce  qui  le  diftingue, 
d’eftre  pauvre,  de  travailler  des  mains,  de  fe  taire,  & 
de  fe  cacher  : Labor&  latebrt  (gr  njoltinurïa.  pAupenns, 
bec  font  infignia  Monacborum , bec  folcnt  svitam  nobïlïurt 
Monaftiçam, 


I 


F • 


■y 
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On  dit  : Loin  tous  ces  fatras  de  nouvelles  Rhétoriques  Pag.  **o. 
qui  n'apprennent  rien  s ta  Rhétorique  d' Arifiote  (efr 
celle  de  Qutntilien  ‘valent  bien  mieux  &c. 

Difons  auffi , mes  Freres  : Loin  la  fcience  d'Ariftotc, 

& de  Qtiintilien  : Celle  de  Jesus-Christ,  & de  fes 
Saints  ell  incomparablement  plus  noble  & plus  excel- 
lente , puifqu’elle  nous  apprend  à imiter  Je  s u s-Christ 
dans  (es  abaiflémens , à méprifer  comme  il  a fait , les 
connoiflfanccs  vaincs,dont  les  écrits  qui  aiment  le  monde 
fe  flattent,  & prennent  plaifir  afe  remplir  ^à  nous  atta- 
cher aux  féules  voyes  qu’il  nous  a tracées , à nous  unir 
à luy  d’une  maniéré  inféparable , & à nous  rendre  dignes 
|>ar  cette  conformité  fainte , du  Royaume  qu’il  a promis 
aceux  qui  auroient  préféré  le  bonheur  de  le  luivre,à  toute 
la  gloire , à toute  l’eitimc,&  à toute  la  confédération  qu’on 
peut  acquérir  dans  le  monde. 

Loin  donc  tout  ce  qui  fe  reflènt  de  la  vanité , tout  ce 
qui  peut  en  rafraîchir  la  mémoire , en  rappeller  les  idées, 
tout  ce  qui  peut  nous  remettre  dans  fés  maniérés , dans 
lés  inclinations , & dans  fes  maximes , contre  ce  devoir 
fi  eflèntiel  & fi  important  que  nous  avons  contraélé  r 
A feculi  ait/ bus  fe  facere  alienum , qui  nous  oblige  à B«»i.  r*. 
tenir  une  conduite  differente  de  celle  des  gens  du  fiecle, f'  * 
c’eft  à-dire,  à rejettcr  ce  qu’ils  recherchent , à eftimer 
ce  qu’ils  méprifént  enfin  , à rendre  noftre  conduite  fi 
dégagée  & h pure,  qu’on  n’y  remarque  rien  ni  de  leur* 
penlces  , ni  de  leurs  affections , ni  de  leurs  fentimens. 

Q4  ij 


PiR  4*4- 
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O p rapporte  aux  belles  Lettres  la  connoijfxnce  des  Manu/l 

cries , celles  des  Infcriptions  (§r  des  Médailles  s on  y 

met  aujjî  celle  de  la  Critique , qui  efi  fi fort  â la  mode. 

Je  ne  vois  point  de  raifon,  mes  Freres , qui  puiflè 
obliger  les  Moines  de  s'adonner  à ces  fortes  de  foiencesj 
elles  n’ont  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à leur  pro- 
feflïon , ni  dont  ils  puiflent  tirer  les  moindres  focours 
pour  s’acquiter  de  leurs  devoirs , & pour  les  élever  à cette 
îàinteté  quils  doivent  incelïamment  avoir  en  vûë , & à 
laquelle  ils  font  obligez  de  tendre  dans  tous  les  momens 
de  leur  vie.  Cette  foience,  dis-je,  ne  fera  point  qu’ils 
foient  plus  humbles , plus  fournis  , plus  charitables, 
plus  portez  à la  mortification  des  fens , non  plus 
qu’à  celle  de  l’efprit  elle  ne  leur  donnera  point  plus  d’a. 
mour  pour  la  priere,  pour  lafolitude,  pour  le  filcnce, 
pour  ce  repos  facré , pour  cette  tranquillité  (àinte  qui  fait 
route  la  douceur  de  leur  eftat  -,  enfin  pour  aucune  pra- 
tique de  la  vie  qu’ils  ont  cmbraflee. 

Au  contraire , elle  les  rendra  plus  fuffilans , plus  rem* 
plis  d’eux-mêmes,  plus  attachez  à leur  propre  lens , plus 
amateurs  des  commerces,  & des  communications , plus 
contredifans , plus caufours , plus  curieux,  plus  diflïpez, 
plus  diftraits.  Enfin,  les  inconvénicns  que  cette  foience 
peut  produire  font  fans  nombre;  les  biens  & les  avantages, 
je  ne  les  vois  point.  Car  de  dire  que  par  cette  Infoription, 
NAtU  SEVERI,  NOMINE  PaSCASIUS  SCC. 
On  apprend  que  leconfulat  de  Confîantin&  de  Rufüs 
répond  à l’année  4J7.  auquel  la  Fête  de  Pâques  tomboic 
le  trente-uniême  Mars  : Qu’eft-ce  que  cela  fait  à un  So- 
litaire ? Cette  difficulté  ne  le  touche  ni  de  prés  ni  de  loin  : 
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c’cft  une  queftionqui  regarde  purement  les  Evêques , & 
les  Sçavans  } & les  Moines  en  lèront  quitte  , quand  ils 
croiront  ce  que  les  uns  & les  autres  en  auront  décidé. 

Je  ne  puis  comprendre  , mes  Freres  , que  l’intelli- 
gence de  quelques  faits, & quelques  points  d’Hiftoir  es, 
qui  louvent  font  de  peu  d’importance  , foient  une  raifon 
pour  vouloir  que  des  Moines  donnent  à une  Etude  qui 
ne  les  regarde  pas, les  foins  & les  tems  deftinez  à des 
occupations  plus  utiles , & plusnéceflàires. 

On  nefçauroit  ne  point  penfor  la  même  chofo  de  la 
connoifïànce  des  Médailles  , des  Manuforits  , & de  la 
Critique  j puilque  dans  la  vérité  il  n’y  en  a point  de  plus 
propre  pour  éveiller , pour  élever  les  efprits , pour  les 
remplir  d’une  eu  riofité  vaine , pour  les  tirer  de  cette  vie 
intérieure  qui  fait  tout  le  mérite  ,&  toute  la  richefle  de 
leur  Profeflion , pour  diflîper  ce  qu’ils  peuvent  avoir  de 
difpofition  à la  Priere , pour  tarir  en  eux  la  fource  des  lar- 
mes, enfin  pour  les  empêcher  d’acquérir  , ou  pour  leur 
ravir  toutes  les  vertus,& les  qualitez  faintes  qui  (ont  com- 
me le  fond , la  vérité , & la  bénédiction  de  leur  eftat. 

MaiS^afin  que  vous  connoifliez  parfaitement  , mes 
Freres , la  diftance  , l’oppofition  , & l’incompatibilité 
qu’il  y a entre  cette  Etude  des  belles  Lettres,  qui  ren- 
ferme lafoience  de  la  Grammaire,  celle  de  bien  parler, 
de  bien  écrire , celle  des  Auteurs  profanes  , des  Ora- 
teurs, des  Hiftoriens,  des  Philofophes,  des  Poètes,  des 
Manuforits  , des  Inforiptions,  des  Médailles , & de  la 
Critique  -,  Il  n’y  a qu’à  vous  faire  un  portrait  fidcle , & 
tiré  au  naturel  de  la  vie  des  Solitaires.  Cette  peinture  vous 
en  dira  plus,  que  je  ne  pourrois  vous  en  apprendre  par  des 
volumes  entiers.  Car  ce  qui  fait  que  l’on  ne  convient 

Qq  üj 


Dt  hier  ht 
Zttl.  C.t 


Serm.  1. 
de  lnflit. 
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point  de  fentimens , c’eft  qu'on  ne  voit  pas  les  choies  dans 
un  même  point  devuë.  Les  uns  conliderent  les  Solitai- 
res for  le  pied  où  ils  font  prefontement  ; les  autres  les 
voyent  dans  leur  origine, c’eft-à-dire  dans  la  vérité  de  leur 
eftat:  fit  dans  ce  regard  vous  ne  trouverez  pas  , mes 
Frères, un  endroit  dans  leur  vie , où  l’on  puiflè  placer  au- 
cune de  ces  Etudes  différentes,  dont  on  veut  qu'ils  le 
fàfTent  des  occupations  ordinaires. 

” Vous  liiez  dans  le  Livre  de  la  Hiérarchie  Eccléfïaftiqtfe 

»»dclàint  Denis,  que  les  Solitaires,  & les  Religieux  n’ex- 
” primoient  rien  autre  choie  dans  leur  Proféflïon  , linon 
« qu’ils  renonçoient  à toutes  les  choies  fenlïbles  fit  palïà- 
» geres , ôcà  tout  ce  qui  pouvoitles  diftraire  de  cette  union 
« intime  & inleparable  qu’ils  ertoient  obligez  d’avoir  avec 
« Dieu.  Le  Prêtre  qui  les  recevoit  à Profefhon  , leur  de- 
» mandoir,  s’ils  ne  rejettoient  pas  non  feulement  toute  vie 
» dillraite  fit  partagée  -r  mais  encore  toute  penlee  capable 
» de  leur  caulèr  la  moindre  diffipation  ? Il  leur  expofoit  en* 
» foite  cet  ellat  parfaitqu’iîsavoientembralfé,enleurdé- 
*>  clarant  qu’une  vie  commune  ne  leur  convenoit  plus* 
» mais  qu’ils  dévoient  en  mener  une  d’une  excellfhce  con- 
» fommee,&  tendre  inceflamment  à l’unité  divine. 

« Le  même  Saint  dit  ■>  Que  les  choies  qui  peuvent  eftre 
« permilès  à ceux  qui  font  dans  un  genre  de  vie  commuta 
» leur  font  interdites  pour  jamais,  & qu’ils  doivent  s’élever 
» à la  relTemblance  de  Dieu , par  des  vertus  toute  vives  > 
» fie  toutes  particulières. 

»>  Saint  Baille  enlèigne  par  tout  Qu’un  Solitaire  a em- 
» brafle  une  condition  qui  forpafle  les  bornes  de  la  nature 
» des  hommes  j qu’elle  n’a  rien  de  corporel  * fit  de  lènlî- 
« blc;  qu’il  a choift  la  vie  fit  le  partage  des  Anges  ; qu’il 
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doit  eftre  appliqué  fans  interruption  à contempler  la  « 
Majefté  de  Dieu,enforte  que  la  confidération  d’une  autre  « 

beauté  ne  l’en  puiflediftraire Il  dit  que  la  Profeflion  « 

Religieufe  eft  î’eftat  des  perfonnes  qui  le  font  propofées  « 
de  ne  plus  vivre  que  pour  la  gloire  de  J e s u s-C  h r i st  : « 

Que  la  fin&ifîcation  d’un  Religieux  eft  d'eftre  attaché  à <* 

Dieu  dans  tous  les  tems , & de  toutes  lès  forces , d’une  « 
maniéré  infeparable  ; & de  chercher  de  toute  l’étendue  « 
de  lès  foins  les  moyens  de  luy  plaire.  « 

Le  même  Saint  dit  ; Que  la  vie  folitaire  & religieufe 
n’a  qu’un  foui  but , qui  elt  de  travailler  à fon  filut,  Sc  « 
de  s’appliquer  dans  la  crainte  de  Dieu  à tout  ce  qui  « 
peut  contribuer  à l’exécution  d’une  fi  làinte  entrepri-  « 

fe Il  dit  ailleurs } Qu’aprés  qu’on  a embrafle  par 

fon  propre  choix,  ce  genre  de  vie  fi  extraordinaire , & » 
qu’on  en  a fait  profeflion  ; il  faut  fo  conforver  pour  « 

Dieu  dans  une  pureté  parfaite , comme  on  luy  confor-  « 
ve  fins  foüillure  les  vafes  qui  luy  font  confierez , de  « 
peur  de  s’attirer  la  condamnation  d’un  horrible  ficri-  « 
lege  , en  profanant  de  nouveau  par  le  commerce  d’une  « 
vie  molle  & relâchée , un  corps  qui  eft  confacré  à Dieu  « 
par  la  profeflion  religieufe.  Et  ailleurs  j Que  la  vie  Mo- 
naftique  eft  un  admirable  tranlport , qui  fait  paflèr  le  a 
cœur  de  l’homme  à une  converfetion  toute  célefte,  « 
qui  le  met  en  droit  de  pouvoir  dire  : Nous  vivons  déjà  «• 
dans  le  Ciel  en  qualité  de  Citoyens.  « 

Le  même  Saint  dit:  Que  les  Solitaires  font  de  par-  uCnfi- 

. . ’ ^ . r Mm.  r. 

faits  imitateurs  de  J es us-Christ,  de  la  vie  quil  a «>s. 
menée  fur  la  terre  dans  là  chair  mortelle  , de  la  con-  « 
duite  de  fes  Apoftres,  de  l’cftat  & de  la  condition  des  « 
Anges.  Et  après  avoir  protefté  que  fes  difeours  n’ont  u 
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» pas  allez  de  force  & d’efficace  pour  donner  de  leelat 
» à un  fi  grand  fiijet  ; il  confeflè  qu’il  eft  plus  capable 
» de  l’oblcurcir , que  d’en  donner  une  véritable  idée. 

,l»  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  reprelente  un  Solitaire 
>»  comme  un  homme  qui  ayant  fermé  la  porte  de  Tes 
» lèns , & sellant  féparé  de  la  chair  & du  monde  pour 
»»  le  retirer  dans  luy-méme  , & n’avoir  avec  les  chofes 
» d’icy-  bas  aucun  commerce , que  celuy  auquel  une  ve- 
» ritable  néceffité  l’engage  , s’entretient  feul  avec  Dieu, 
» mene  une  vie  élevée  au  delïus  de  ce  qui  cil  lènfible,  & 
» porte  dans  Ion  cœur  les  vives  images  des  communica- 
» tions  divines , exemptes  de  tout  mélange  des  choies 
» inférieures,  qui  font  toûjours  fùjettes  à illufion. 

» Caflicn  dit  ; Que  le  premier  loin  d’un  Solitaire , que 
» le  deffcin , l'effort  continuel  de  Ion  cœur  , doit  eltre  de 
» s’attacher  invariablement  à Dieu,  d’arrefter  fixement  Ion. 
» elprit  dans  les  choies  divines  -,  & que  tout  ce  qui  ne  tend 
» point  là , quelque  grand  qu’il  puiffe  dire , n’ell  pas  digne 
« d’eflre  cônfideré  -,  Qu’il  doit  offiir  incelïàinment  à Dieu 
» un  cœur  parfait,  tout  pur , & dégagé  du  trouble,  & du  dé- 
» réglement  de  toutes  les  pallions , & que  lorlqu’il  s’éloigne 
» de  Dieu  par  quelque  dillraélion -,  aulïkoll  qu’il  s’en  ap- 
« perçoit , il  doit  rappeller  Ion  cœur  de  Ion  égarement , 
» s’en  affliger,  & le  donner  aux  larmes,  & aux  foûpirs  , Qu’il 
» doit  fçavoir  qu’il  s’égare  de  lonfouverain  bien  autant  de 
» fois  qu’il  détache  fa  penlee  de  cet  objet  qu’il  commet 
» une  fornication  fpirituelle , lorlqu’il  celle, même  pour  un 
» moment,  de  contempler  Ion  Sauveur.  Toties  fia  Jummo 
bono  fintiat  receffijfe , quotics  fi  ab  Mo  intuitu  depreben- 
deritfipi.r<itum  .- fornicationem  judicans  wel  momentaneum 
k Cbrtjli  contemplations  difiefium. 


Et 
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Et  ailleurs.  Lorlqu’ils  en  font  arrachez  comme  nul-  « 
gré  eux  par  la  violence  de  leurs  penfées,  ils  puniflènt  « 
aufii-toft  par  leur  pénitence  cette  diftraétion  comme  « 
une  elpece  de  facrilege  ; & ne  pouvant  fè  conloler  d’a-  « 
voir  préféré  au  Créateur  une  créature  vile  & méprifa-  « 
ble  , vers  laquelle  ils  ont  tourné  leurs  regards , ils  le  « 
confiderent  comme  coupables  d'impiété.  Comme  ils  « 
reflentent  une  extrême  joye  de  tenir  leurs  yeux  attachez  « 
fur  la  gloire  & fur  la  Majefté  de  Dieu,  ils  ne  peuvent  « 
louffrir  ces  petits  nuages  des  penlees  terreftres,  quand  « 
même  elles  ne  durcroicnt  qu’un  inllant  : & ils  ont  en  «« 
horreur  tout  ce  qui  les  fepare  pour  peu  que  ce  loir,  « 

de  la  contemplation  de  cet  objet  ineffable Cum  al 

ea  inviti , <vel  pxululùm  violentis  cogitationibus  abfira- 
huntur  , v élut  quoddam  in  fe  facrilegii  genus  prefènti 
pœnitudinis  puniunt  tiltione , ac  vihffimam  creaturam  ad 
quam  fit  detortus  mentis  intuitus , Creatori  fuo  fe  pr&tu- 
lijfe  lugentes  ,penè  dixerim  impietatis  fibi  crimen  adfcri- 
bunt.  Et  licet  ad  confiiciendam  divin*  glorie  claritatem, 
octtlos  fui  cordis  fummx  alacritate  convenant  s tarnen 
etiam  brevijfimas  carnalium  cogitationum  tenebras  non 
ferentes , quicquid  ab  illo  vero  Lumine  mentis  adfpcclum 
re trahit,  execrantur. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit;  Que  lame  d’un  Soli-  « 
taire  doit  eflre  inceflamment  attachée  à Dieu , & ne  s’en  « 
féparer  jamais , quelle  ne  regarde  comme  nuifible  & « 
préjudiciable  tout  ce  qui  peut  l’en  diffraire  pour  un  lèul  « 

moment Il  dit  ; Que  toute  la  fin  d’un  Solitaire , & « 

fa  plus  haute  perfection  , tend  à n’interrompre  jamais  « 
fon  Oraifon  , & à poffëder  , autant  que  le  peut  la  foi-  « 
bleflè  d’un  homme  fur  la  terre  , une  tranquillité  fixe,  « 

Rr 
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» & une  invariable  pureté  du  coeur.  Ornais  Monacbi finis, 
ci  y.  < t.  cordijqttc  perfe&io , ad  jugem  atque  indifruptam  Oratio- 
nis  perjèuerantiam  tendit  ; (§r  quantum  fragilitati  bu- 
maria  conceditur  , ad  immobilem  tranquillitatem  mentis , 
@5-  ad  perpétuant  nititur  puritatem. 

»>  Ne  croyez  pas  commettre  un  leger  péché , dit-il, 

« fi  après  avoir  voiié  à Dieu  un  eflatde  pcrfeétion,vous 
» vous  rabaiffez  dans  une  maniéré  de  vie  route  fôible , tou- 
jnfitM. 4.  te  commune,  & toute  imparfaite;  Itaquenon  levenoveri s 
*■’*'  effe  peccatum , pcrfeElionem  profejfum  quempiam , ea  qua 
jfunt  imperfeEîa  Jeclari. 

» Lorlque  les  perfecutions  furent  cefièes,  écrit  faine 
Sjtfiÿ'-"  Jean  de  Damas,  & que  les  Empereurs  eurent  donné  la 
*■  “•  « paix  à l’Eglife , il  fe  trouva  des  hommes , qui  lîiccedant  à 

« la  piété  & au  zele  des  Martyrs , & à cette  paflîon  fàinte 
» qu’ils  avoient  eue  pour  le  nom  de  Jesus-Christ, 
»>  & qui  effant  frappez  de  la  crainte  de  (es  Jugemens,  fe 
» propofèrent  de  mener  une  vie  toute  fàinte  & toute  pure, 
»>  & de  s’offrir  à Dieu  dans  leurs  corps  & dans  leurs  âmes, 
» comme  des  vidimes exemptes  de  toute  tache.  Et  parce- 
*>  qu’ils  fçavoient  qu’ils  ne  pouvoient  exécuter  leur  defîein, 
» qu’en  accompliflànt  les  Commandemens  de  J e s u s- 
»>  Christ,  dont  l’obfervation  leur  paroiffoit  prefqu’im- 
» poffible  dans  le  tumulte  du  monde;  Ils  refolurent  d’em- 
»>  brafler  un  genre  de  vie  tout  particulier  & tout  nouveau  : 
» &:  félon  la  parole  de  J.  C.  ils  abandonnèrent  leurs  Pere% 
»>  leurs  enfans,  leurs  amis,  leurs  alliez,  les  richeflès,  les 
» plaifirs,  les  affaires,  tous  les  biens , & les  avantages  de 
» ce  monde,  pour  fe  retirer  dans  le  fond  des  folitudes, 
» comme  des  gens  bannis  de  leur  patrie,  pauvres , affli- 
>>  gcz,  perfècutez , eux  dont  le  monde  n’efloit  pas  digne , 
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errans  dans  les  delèrcs , dans  les  montagnes , le  cachant  « 
dans  les  antres , dans  les  cavernes  des  rochers , fc  privant  « 
de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  recevoir  de  douceur  & de  « 
conlolation  dans  les  choies  d’icy-bas , jufqu  a le  refulèr  « 
même  les  veftemcns,&  la  nourriture  néccflàire  pour  la  « 
conlèrvation  de  la  vie.  « 

C’eft  par  ces  fortes  d’exemples , d’actions  & de  con-  « 
duites,  que  les  habitans  de  la  terre  ont  imité  la  vie  des  .» 
habitans  du  Ciel.  C’cft  ainfi  que  des  hommes  mortels , <« 
par  les  jeunesses  veilles , par  les  prières , par  l’abondan  « 
ce  de  leurs  larmes , par  une  triftefîe  làinte  & continuelle,  « 
par  le  louvcnir  de  la  mort , par  une  douceur  exempte  « 
de  tout  murmure  & décoléré,  par  un  filence  rigoureux,  « 
par  la  pauvreté,  la  chafteté , l’humilité  j en  le  conlèrvant  « 
dans  une  tranquillité  làinte,  exerçant  envers  Dieu  & en- « 
vers  leurs  Freres  une  charité  parfaite , ont  exprimé  par  « 
la  pureté  de  leurs  moeurs , la  pcrfe&ion  des  Anges.  C’eft  « 
pour  cela , que  Dieu  les  a rendus  célébrés  par  la  grâce  « 
des  miracles , par  ce  grand  nombre  de  prodiges , & de  « 
fignes  extraordinaires , qu’il  luy  a plû  d’operer  par  leur  „ 
entrcmilê,  & que  la  grandeur  de  leur  réputation  rem-  „ 
plit  aujourd’huy  toute  la  terre.  a 

Saint  Jean  Chryloftôme  dit  ; Que  les  Monafteres  „ 
cftoient  de  vérirables  maifons  de  deüil , où  l'on  ne  voyoit  „ i4,!f 
que  cendre,  que  cilice,  & que  lolitude  ■>  où  l’on  ne  trou- 
voit  jamais  ni  le  ris  , ni  l’embarras  des  affaires  ^où  l’on{t 
pratiquoitle  jeûne  &l’aufterité,  où  l’on  couchoit  fùrla„ 
terre  j où  l’on  ne  voyoit  ni  trouble,  ni  tumulte,  ni  con-«, 
fufion.  Que  c’eftoit  un  port  tranquille , où  les  Solitaires „ 
qui  s’y  repofoicnt,eftoientcomme  des  flambeaux  ccleftes,K  • 
qui  attiroient  tout  le  monde  à l’amour  de  ce  fàcré  repos  „ 
dont  ils  joüiffoient.  R r ij 
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Hontil.  8 . v>  Si  on  va  voir , die  il  ailleurs , les  lolitudes  de  l’Egypte, 

m Uiuth.  * on  trouvera  quelles  font  plus  belles  qu’aucun  Paradis  ter- 
» relire  ; qu’il  y a des  multitudes  innombrables  d’Angcs 
» fous  des  corps , ou  des  ligures  mortelles , des  peuples 
» tous  entiers  de  Martyrs , des  compagnies  de  Vierges  ; 
» que  la  tyrannie  des  démons  y eft  détruite,  & l’empire  du 

» Fils  de  Dieu  florilTant Que  l’on  voit  les  camps  de 

« Jésus- Christ,  lès  Armées  celeftes , lès  Bergeries 
» royales  répandues  dans  cette  vafte  contrée;  que  la  làin- 
»,  teté  des  femmes  n’y  eft  pas  moins  éclatante  que  celle 
„ des  hommes. . . . Que  le  Ciel  n’eft  pas  fi  brillant  par  la 
„ diverfité  de  lès  aftres  & de  lès  étoiles , que  les  dclèrts  de 
„ l’Egypte  par  le  grand  nombre  des  cellules , & des  grot- 
„ tes  des  Solitaires,  qui  s’eftant  dépoüillez  de  toutes  les 
„ cholès  prelèntes , & crucifiez  au  monde,  s’élevoient  làns 
„ ccflè  au  comble  de  la  perfection  Evangélique , paflànt 
„ les  nuits  entières  à veiller  & à chanter  des  Cantiques , & 
„ les  jours  en  jeûnes,  en  prières,  en  ouvrages  des  mains, 
„ parunefidelle  imitation  du  zele  & de  la  vertu  des  Apô- 
« très. 

Il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  : Qu’ils  palïènt 
u»"h.  * ieur  vie  non  feulement  à travailler  pour  leur  propre 
„ fubliftance , mais  encore  pour  celle  des  pauvres  -,  à chan- 
M ter  les  loüanges  de  Dieu  pendant  les  nuits , & à lire  l’E- 
„ criture  làinte.  Il  les  reprelènte  comme  des  gens  cou- 
„ verts  de  lacs,  cherchant  les  delerts  les  plus  reculez: 
„ comme  des  pauvres  qui  regardent  cette  vie  comme  un 
„ lieu  d’exil  & de  bannirfement-,  & en  même  tems  comme 
„ des  hommes  femblables  aux  Anges,  & comme  des  preu- 
• „ ves  convainquantes  par  l’excellence  de  leur  vertu , delà 

„ vérité  de  l’Eglilè. 
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Il  dit , qu’ils  ne  parlent , & qu'ils  ne  s’occupent  que  de  « 
l’avenir  & des  chofes  éternelles  ; qu’ils  dédaignent  de  « 
parler  de  celles  de  ce  monde  ; qu’ils  ne  penfènt  qu  a « 
s’humilier,  qu’à  s’abaiflèr,  qu’à  s’anéantir;  & que  c'eft  « 
par  là  qu’ils  font  des  lampes  qui  éclairent  toute  la  terre,  » 

& des  boulevards  qui  fervent  de  deffenfè  aux  hommes  ; «t 
qu’ils  ne  veulent  vivre  que  pour  le  Ciel,  où  ils  font  déjà  « 
enefprit;  qu’ils  s’entretiennent  dans  une  folitude&  dans  « 
une  paix  profonde  avec  les  montagnes , les  vallées , les  «« 
fontaines  & les  ruiflèaux  , & pardcfTus  tout  avec  Dieu , « 
auquel  ils  parlent  fans  celle  dans  leurs  prières.  En  un  mot,  « 
ils  partagent  toutes  leurs  journées  entre  le  travail , la  « 
priere,  & la  leEiure  de  l Ecriture  fainte.  « 

Le  plus  grand  avantage  de  la  virginité,  dit  ce  Saint,  a eih.it 
confifte  en  ce  quelle  retranche  toutes  les  occasions  des  « 
foins  fùperflus,  & toutes  les  inutilitez  de  la  vie,  & quelle  „ 
confàcre  entièrement  l’ame  aux  divins  exercices  de  la  „ 
piété.  „ 

Saint  Eucher  dit;  Que  la  folitude  eftun  lieu  dorai-  « ifi». »i 
fon,  où  l’on  joiiit  intimement  de  Dieu;  que  c’eft  le  fan-  „ H,Ur‘ 
duaire  de  la  charité , le  tréfor  de  la  piété , le  centre  de  «, 
toute  perfedion  ; & il  ne  dit  rien  de  l’Etude.  . „ 

Saint  Ifidore  de  Damiette  ; Que  les  Moines  font  le  «ut.  ». 
Royaume  de  Dieu  ; qu’ils  ne  fo  laiflènt  vaincre  par  au- 
cune  paflion  ; qu’ils  n’ont  que  des  fèntimens  grands  & « 
foblimes , & qu’ils  vivent  en  des  pratiques  & des  exerci-  « 
ces  qui  font  élevez  au  deftùs  des  Cieux.  {t 

Il  dit  dans  le  même  endroit  parlant  aux  Moines;  Que  {C  itu. 
puifqu’ils  ont  choifi  cette  profeflion  fi  fàinte , ils  doivent  <t 
veiller  fur  eux- mêmes,  avec  tant  de  vigilance,  qu’aucun  {t 
péché  ne  les  rende  jamais  les  captifs  & fos  efclaves  -,  & „ 

Rr  iij 
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„ qu’il  ne  les  fafle  forcir  du  Monafterc , qui  eft  le  Palais  & 
„ le  Temple  de  Dieu. 

» Saint  Jérôme  dit  ; Que  comme  les  Martyrs  loüentDieu 
„ d’une  bouche  pure  dans  la  région  des  vivans , ainfi  les 
» Moines  qui  chantent  les  loüanges  de  Dieu  les  jours  & 
„ les  nuits,  doivent  avoir  la  pureté  des  Martyrs , puîfqu’ils 
» le  font  eux-mcmes  ; Et  que  ce  que  les  Anges  font  dans 
Hum.  w„  le  Ciel , les  Moines  le  font  fo  r la  terre.  Sicut  enim  Marty - 
'f-  »>;•  res  Uudant  Dominant  pure  in  regione  virvorum  s ica 

Monachi  qui  die  ac  notle  pfallunt  Domino  ,debenceamdm 
puritatembabere  Marty  rum , fiquidem  ipfi  Martyres  funt ; 
jQuod  enim  factum  Ange li  in  Caelis , hoc  Monachi  faciunt 
in  terris. 

»u.  4.  ’’ w Le  Solitaire , dit  faint  Jean  Cümaque , eft  celuy  qui 
* en  tout  tems , & en  tout  lieu , en  toute  aétion , n’eft  atta- 
»>  ché  qu’aux  foules  chofos  de  Dieu.  Le  Solitaire  eft  celuy 
»>  qui  fait  fons  ceflè  violence  à la  nature, & veille  (ans  re- 
»>  lâche  à la  garde  de  fes  fens.  Le  Solitaire  eft  celuy  qui  a 
»>  le  corps  chatte , la  bouche  pure , l’elprit  éclairé. 

Gr»j  i.  „ Le  Solitaire  eft  celuy  qui  cftant  couché  dans  le  fonds  de 

*n  * „ lame,  de  la  triftefle  lalutaire  de  la  pénitence, eft  toujours 

occupé  de  la  pcnfo'e  de  la  mort  ; & foit  qu’il  veille,  ou 
qu’il  dorme , ne  la  perd  jamais. 

a x Un  véritable  Solitaire  n’a  plus  d’amour  qui  le  poflède, 
m.i.  ” plus  de  foins  qui  l’occupent,  plus  d’inquietudes  qui  le 
troublent , ni  pour  fos  parens , ni  pour  les  amis,  ni  pour 
” les  biens , êe  la  gloire  du  monde  : Ec  en  ayant  rejetté  tout 
” le  foin,  toute  l’affeétion  & toute  l’attache,  &fohaiflànt 
**  foy-même  avant  toutes  chofos , il  fuit  J e s u s-C  h r i s t 
” dans  une  occupation  parfaite , dans  une  ferveur  toujours 
*’  nouvelle , n’ayant  rien  plus  fouvent  dans  la  bouche  de 
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fon  cœur , que  ces  parolos  du  Prophète,  ojuid  enim  mïhi  « 
efl  in  Calo , & à te  quid  <volui  fupcr  ter  ram  j’Qii  'y  a t’il  « 
Seigneur , dans  le  Ciel  & fur  la  terre  que  je  puiffc  dcfirer,  « 
fi  ce  n’efl  vous  ? « 

Les  criminels  n'ont  aucun  jour  de  joye  dans  la  prifon;  uor»i.  7. 
& les  vrais  Solitaires  n’ont  aucun  jour  de  Fefle , & de  „ i9' 

confolations  humaines  fur  la  terre. 

Les  Anges  font  les  flambeaux  qui  éclairent  les  Reli-  Kc^  u. 
gieux  & les  Solitaires  ; & les  Religieux  font  les  flam-  ' 
beaux  qui  doivent  éclairer  tous  les  hommes.  Qu’ils  s’ef.  « 
forcent  donc  de-fervir  de  modèles  & d’exemples  de  u 
vertu  à tout  le  monde,  & entoures  fortes  d’occafions, 

& de  ne  caufor  à qui  que  ce  foit  aucun  fujet  de  foandale,  <c 
foit  dans  leurs  avions,  foit  dans  leurs  paroles.  Car  fi  la  (C 
lumière  fe  change  en  ténèbres,  c’efl-à-dite,  fi  ceux  qui  u 
doivent  éclairer  le  monde  par  une  vie  toute  Religicufè, 

& toute  fàintc,  le  foandalifentpar  une  vie  toute  profane 
& toute  mondaine  ; combien  les  ténèbres  ',  c’efl-à  dire, 
ceux  qui  vivent  dans  la  corruption  du  ficelé , devien- 
dront-elles encore  plus  obfourcs  & plus  ténébrcufès  i 

Le  véritable  Solitaire  ell  comme  un  Ange  tcrrcflre,qui  nc t7, 
par  (à  vigilance  & par  fon  ardeur,  bannit  de fon  Orai-  4rt  l7' 
fon  la  parefïè  & la  négligence.  Le  véritable  Solitaire  efl  ct 
celuy  qui  crie  du  fond  de  fon  ame  : Mon  cœur  efl  pré- 
paré,  mon  Dieu.  Le  véritable  Solitaire  efl  celuy  qui  dit  : 

Je  dors , mais  mon  cœur  veille. 

Comme  le  moindre  poil  qui  entre  dans  l’œil  trouble 
la  vûë,  ainfi  le  moindre  loin  méfié  d’inquiétude  & d’eni-  K 
prcfTcment,  trouble  le  repos  de  la  folirude  ; parccquc  „ 
ce  repos  efl  un  oubli  de  toute  autre  penfée , que  de  celle  (t  ' 
de  noflre  fàlut,  & un  renoncement  à tous  les  foin»;  de 
de  la  terre , quoique  jufles. 
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C’eft  un  homme,  dit  le  même  Saint,  qui  voulant  évi-  « 
ter  les  châtimens  éternels , & le  rendre  digne  d'avoir  part  <« 
au  fort  des  Saints,  ne  fait  rien  dans  le  tems,  qui  ne  luy  » 
fbit  utile  pour  acquérir  l'éternité.  Currendum  q)  agen- 
dum  eft  modb , quod  in  perpetuum  nobis  expédiât. 

Et  ailleurs,  c’eft  un  homme,  qui  ouvrant  les  yeux  de« 
fon coeur,  non  aux  penfecs  renébreufes  des  Payens,  & « 
des  Philolophes,  mais  aux  veritez  divines,  & à cette  lu-  « 
miere  qui  éclate  dans  les  faintes  Ecritures, écoute  avec  «« 
rcfped  les  paroles  facrées  que  Jesus-Christ  ya  gra-  « 
véesdefon  doit:  Apertisoculis  noftris  addeificum  lumen , nu. 
attonitis  attribut  audiamus  divina  qnotidiè  damans  qu  'td 
nos  admoneat  vox  dicçns  &c. 

C’eft  un  homme,  qui  fe  propofimt d’aymer  Dieu  de  * 
tout  fon  caur  & de  toute  fon  ame  , renonce  à tout  ce 
qui  pourrait  le  partager , ou  l'en  diftraire  -,  remplit  toute  c*f.  4. 4, 
fa  vie  d’adions  faintes , qui  luy  eftant  commandées  par 
fa  Réglé  ,1e  tiennent  inféparablement  attaché  à ce  divin 
objet.  C’eft  ce  qui  fe  voit  par  le  détail , & par  la  fuite  de 
delà  Réglé , comme  par  le  foin  que  faint  Benoift  a pris 
d'en  déterminer  tous  les  momens. 

C’eft  un  homme , dont  toute  la  vie  eft  compofée  de  nu. 
chant , de  loüanges , du  travail  des  mains , de  prières , de 

ledfores  làintes. 

C’eft  un  homme,  qui aymant la  vérité  pardeffus  tou- 
tes chofès,  n’a  que  de  l’horreur  pour  le  menfonge , & de 
l'éloignement  pour  tout  ceux  dont  la  bouche  n’eft  ou- 
verte que  pour  proférer  des  paroles  d’erreur,  de  vanité, 

& de  fedudion , comme  les  Philofophes  & les  Payens. 

C’eft  un  homme  ,qui  eft  tout  occupé  de  la  crainte  nu. 
de  ce  grand  jour,  auquel  Jesus-Christ  doit  defeendre 
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du  haut  du  Ciel  pour  juger  le  monde , & des  châti. 
mens  qu’il  a préparé  de  toute  éternité  pour  les  pécheurs, 
Diem  judicii  timere , gehennam  exptwefcere. 

C’eftun  homme, qui  defire  la  vie  éternelle  de  toute 
letenduë  defoncccur  , & qui  pafle  chaque  jour  de  là 
int  vie  comme  s’il  devoir  ellre  celuy  de  fa  mort.  Vitam  ster- 
num omni  concupïfcentÏA  fpintudi  defiderare.  Mortem  quo- 
tidic  ante  occulos  fufpeciam  habere. 

C’elt  un  homme, qui  ayant  inceflàmment  devant  les 
yeux  les  deux  faces  de  l 'éternité,  lèfoûtient  dans  le  bien, 
par  l’elperance  de  ceux  que  Dieu  luy  prépare , & évite  le 
u.c.  7.  mal,par  la  crainte  de  ceux  dont  il  eft  menacé.  (gualiter 
#'•*-  contmnentes  Demi , in  gehennam  pro  peccatis  incidunt 
'vitam  œtemim  qwe  timcntibus  Deum  pr&parata  efit 
anima  fno  femper  revoient. 

C’ell  un  homme  , qui  fçachant  qu’il  doit  par  des 
* abaiflcmens , & par  des  humiliations  continuelles,  tendre 
aune  charité  conlommée,  fuit  avec  une  application  par- 
ticulière tout  ce  qui  peut  luy  caulèr  le  moindre  élcve- 
ihj.gui.  ment , & la  moindre  enfleure  : His  omnibus  bumilitatis 
gradibus  afccnfis , Monachus  mox  ad  cbaritatem  Dei  per- 
(venict  illam , qu&  perfefta  foras  mittit  timorem. 

C’eft  un  homme,  qui  tient  fermées  toutes  les  portes 
de  Ion  coeur , qui  veille  fans  relâche  pour  empêcher 
quelles  ne  s’ouvrent , & qu’il  n’y  entre  rien  qui  puiflè 
en  ternir  la  pureté  , en  bannir  la  paix  , & y exciter 
lüj.  les  moindres  pallions.  Cuftodiens  Je  omni  borâ  a.  pecca- 
tis (ëj-  fvitiis  , id  eji  , cogitationum  , lingwe , oculorumt 
manmm , peduni , 'tel  ajoluntatis  propri<e,  es fc. 

C’eft  un  homme , qui  ne  s’applique  qu  a des  leétures 
fainces , qui  par  conléquenr  rejette  toutes  celles  qui  ne 
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le  font  pas  : Leftiones  fanttas  libcnter  audire.  %£.hw. 

C’eft  un  homme,  qui  confelïè  tous  les  jours  fcs  pé- 
chez  en  la  prelènce  de  Dieu , & qui  accompagne  cette 
reconnoiflfance  de  fcs  gémilTemcns,  & de  lès  larmes: 

Main  fit  a.  prétérit  a cum  lacrymis , uel  gcmitu  quotidiè  in  iM-s*- 
orationc  cDco  onfiteri. 

C’eft  un  homme , qui  dans  le  fentiment  d’une  humi- 
lité profonde,  a continuellement  les  yeux  baillez,  & la 
telle  panchée  vers  la  terre,  & qui  témoigne  en  tour 
tcms  , & par  toutes  fes  adtions  , la  dilpolition  de  lôn 
cctur  : Inclintuo  fît  femper  capite ,dcfixis  in  tenant  adf-  u:c.î. 
peElibus.  htmii'.1' 

C'eil  un  homme , qui  ne  perdant  jamais  Dieu  de  vue, 
ni  la  fëvérité  de  lès  Jugemcns  , le  dit  fins  cciïè  à luy- 
même  ces  paroles  du  Publicain  : Je  ne  luis  pas  digne 
Seigneur  de  lever  les  yeux  au  Ciel , eftant  pécheur  com- 
me je  le  luis  : Reum  Je  omni  bora  de  pcccatis  fuis  exifli-  ma- 
mans , jcim  fe  trente ndo  Dei  judicio  prxfcntari  exiflimct3 
dicens  fibi  in  corde  femper  illud  , quod  Tublicanus  ille 
Ev ange  liens , fixis  interram  oculis  dixit , (êfc. 

Enfin,  mes  Frères,  c’eft  un  homme^qui  s’engage  au 
lèrvicc  de  J e s u s-  Ch  r i s t , qui  renonce  au  monde,  à- 
Ibu  cfprit , à lès  lèntimens , & à lès  maximes  ; qui  s’afe 
lùjettit  aune  Réglé  cxaCte  & pénitente,  à toutes  les  pra- 
tiques d'humilité  & d’obéiffance  quelle  renferme  : & 
qui  eft  perluadé  que  s’il  luy  arrive  de  fe  fcparer  dey 
obligations  qu’il  a contractées  , Dieu  punira  là  défec- 
tion, & fon  infidélité  d’une  damnation  éternelle,  si 
aliqmndo  aliter  fecerit,ab  eo  fe  damnandum  fdat  quem  u.c.j s. 
irridet. 

Pour  ce  qui  eft  de  làint  Bernard  , mes  Frères , je 

S f ij; 
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vous  l’ay  dit  bien  des  fois  ; Qu’il  veut  que  les  Moines 
ayent  l'clprit  des  Apoftres,  des  Anges,  des Prophe'tes, 
& qu’il  les  compare  à des  Martyrs.  Videtis  fratres , 
qualcm  fpiritum  acccpijiis , fpiritum  qui  ex  Deo  eft , ut 
jciatis  qn£  à Deo  donata.  font  <vobis.  Audizimus  Apofto- 
licum , audivimus  Vropheticum  , ctiam  & Angclïcum 
gradum. 

Ils  imitent  les  Apoftres  en  exprimant  dans  leur  vie 
leur  pauvreté,  leur  {implicite  , leurs  mortifications, 
cette  fidélité  fi  parfaite  qu’ils  ont  eue  à (ùivre  Jesus- 
Christ  dans  fa  nudité,  & dans  lès  abkilfemens. 

Ils  imitent  les  Prophètes , lorlqu’ils  prédilcnt  comme 
eux  les  choies  futures,  par  le  mépris  qu’ils  ont  pour  les 
choies  prélèntes , & qu’ils  annoncent  Jesus-Christ, 
par  le  loin  avec  lequel  ils  le  préparent  à fon  fécond 
avenement. 

Ils  imitent  les  Anges,  quand  ils  fc  détachent  de  tous 
les  objets  lènfibles  & terreftres , qu’ils  n’ont  plus  de 
penlèes , de  defirs , que  pour  le  Ciel , vivant  comme  ces 
l’ubftances  immatérielles  dans  une  contemplation  con- 
tinuelle de  la  Majelté  de  Dieu. 

Ils  vivent  comme  des  Martyrs , lorlque  contant  pour 
rien  tous  les  biens , toutes  les  fortunes  d’icy  bas , ils  at- 
tendent dans  une  impatience  làinte  celle  d’en  haut;  & 
qû’ils  confeflènt  J e s u s-C  h r i s t par  la  rigueur  de  leur 
pénitence , comme  les  Martyrs  par  la  grandeur  de  leurs 
tourmens. 

Je  vous  demande , mes  Freres , & à tous  ceux  qui 
voudront  bien  donner  un  coup  d’ocil  fur  ce  tableau  que 
je  viens  de  vous  tracer,  s’il  y a rien  de  moins  compati- 
ble , & qui  puiflè  moins  fubfifter  avec  toutes  ces  dilpo- 
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Etions,  ces  vercus  , ces  devoirs  différons,  qui  font  le 
fond,  l’eflènce,  & la  vérité' de  l’cflat  des  Solitaires , que 
toutes  ces  connoiflànces  aulquelles  on  veut  les  appli- 
quer , & dont  on  prétend  leur  faire  des  obligations  prin- 
cipales? 

Qu’ell-ce  que  l’Etude  de  la  Rhétorique,  de  la  Philo- 
fophie,  de  la  Critique,  des  Inforiptions , & toutes  ces 
foiences  curieufos  dont  nous  avons  parlé , ont  de  com- 
mun avec  ces  hommes , qui  doivent  vivre  comme  les 
Apoftres , les  Prophètes , les  Anges  & les  Martyrs?  Le 
moyen  qu’ils  fo  maintiennent  dans  cette  {implicite,  & 
cette  abnégation  des  Apoftres , dans  cet  attachement 
qu’ils  ont  eu  à J.  C.  dans  ce  mépris  que  les  Prophètes 
ont  témoigné  pour  toutes  les  choies  périflàbles , dans  ce 
détachement  & cette  confiance  des  Martyrs,  enfin  dans 
cette  pureté,cette  làinteté  des  Anges,  & cette  application 
invariable  qu’ils  ont  à contempler  les  richeflès , les  gran- 
deurs & les  oeautez  de  Dieu , parmi  toutes  ces  occupa- 
tions qui  rempliront,  quoy  qu’on  en  puiflè  dire,  leur 
imagination , leur  mémoire , leur  efprit  & leur  cœur  ; & 
qui  a peine  leur  donneront  un  moment  dont  ils  puilîènt 
dilpofor,  pour  s’acquiter  de  la  plus  importante  de  toutes 
les  obligations  ? 

Comment  cil- ce  que  ce  Solitaire  confervera  la  vue  de 
Dieu  & de  fos  jugemens  ? Comment  luy  offrira-t-il  liTie 
priere  qui  foit  pure,  & qui  mérite  d’ellrc  écoutée?  Et 
avec  quelle  confufion  fo  trouvera- t-il  aux  pieds  de  fos  Au- 
tels, loriqueles  elpecesdes  chofes  qu’il  aura  lues,  trai- 
tées, étudiées, fo  piéfonteront  en  foule,  & fo  mettront 
entre  Dieu  & luy , comme  un  nuage  obfour  & ténébreux 
qui  luy  en  ravira  la  préfonce  ? Comment  pourra- t-il  fe 
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fôûcenir  dans  ce  recueillement , qui  luy  eft  fi  néccflaire 
pour  là  fànétification , & pour  Ion  repos , parmi  cette 
multiplicité  de  lectures , qui  ne  peuvent  que  le  jetter 
dans  la  diftipation  ? 

Comment  cette  onélion  du  làint  Efprir,  qui  fait  toute 
la  douceur  & la  conlolacion  de  là  vie,  pourra-r-cllc  le 
trouver  avec  cette  lechereffe  & cette  aridité , qui  eft  un 
effet  naturel  & inévitable  de  l’application  qu’on  a aux 
Icienccs  curieules  ? Qui  eft-ce  qui  ne  Içait  pas  les  défor- 
dres  qu’ elles  peuvent  caulèr  dans  les  âmes  même  les  plus 
parfaites , & les  plus  affermies  ; 

Enfin  que  peut-il  arriver  à un  Solitaire  livré  à toutes 
ces  Etudes,  à toutes  ces  Icienccs,  que  [appelle  toujours 
vaines  & inutiles,  par  rapporta  Ion  eftat  ; fi  ce  n’eft  de 
perdre  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  acquis,  de  piété  & de 
vertu  dans  là  profeflion  -,  de  s’établir  en  des  dilpofitions 
d’orgueil,  de  vanité,  de  prélomption , de  langueur,  de 
légèreté,  qui  le  priveront  pour  le  tems,  & peut-eftre 
pour  lecernité , des  lèuls  avantages  qu’il  a deu  le  promet- 
tre lors  qu’il  s'eft  retire  du  monde  ? 

Mettez-vous  devant  les  yeux , mes  Freres , un  homme 
meeffamment  occupé  de  Dieu,  de  lès  mifericordes , de 
les  jugemens  ; vivant  dans  la  componction , dans  les  lar- 
mes, dans  la  pratique  d’une  humilité  continuelle,  dans 
les  abaiffemens  , dans  la  fuite  , & dans  l’éloignement 
de  tout  ce  qui  peut  l’élever , & luy  donner  des  fentimens 
avantageux  de  luy-mcme  -,  veillant  làns  celle  lùr  tous  les 
mouvemens  de  là  volonté , lùr  toutes  les  circonftances 
de  là  conduite , & obligé  par  un  devoir  ellèntiel  de  Ion 
eftat,  à tendre  à une  pureté  parfaite,  & à une  làinteté 
coniommée.  Voilà  précifément  ce  que  doit  eltre  un 
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Solitaire , félon  la  penfee  de  tous  les  Saints , comme  nous 
vous  l’avons  montré. 

Joignez  à cela  ce  qu’on  appelle  un  Critique,  un  hom- 
me appliqué  à la  Rhétorique , à la  Poëfie,  à la  Gram- 
maire, à la  Philofophie , aux  fcicnccs  profanes,  ou  cu- 
rieufès,  aux  connoiflances  des  Manufcrits,  des  Infcrip- 
rions  & des  Médailles , difons  de  l’Hiltoire , de  la  Difci- 
pline,  des  Canons,  &des  Réglés  del’Eglifè.  En  vérité 
un  tel  aflèmblage  n’eft-il  pas  une  compofition  monftrueu- 
fè  ? Et  peut- il  y avoir  rien  de  plus  oppo(e,que  les  difpofi- 
tions  du  premier  homme , & les  difpofitions  du  fécond  ? 

Saint  Bernard  appelloit  fa  vie  monltrueufe,  & fè  re- 
gardoit , à ce  qu’il  dit  luy-même , comme  la  chimcre 

de  fon  fieclc  ; C Limât  ad  vos  me  a,  monfiruofà  vit  a tyft-  t;o. 

Ego  qtuedam  ebimera  met  feculi  s quoiqu’un  ordre  de 
Dieu  tout  clair,  & une  vocation  toute  évidente  le  tirafl 
de  fa  folitude,  pour  l’appliquera  deffendre  la  gloire  de 
fôn  nom,  & les  intérells  de  fbn  Eglifè.  Cet  homme  de 
Dieu  fè  confïdére  comme  un  Monftre , parce  qu’il  fc 
voit  hors  de  fà  fphere , & des  bornes  de  fon  ellat.  Il 
eft  aife , mes  Freres  , de  tirer  des  conféquences , & de 
fçavoir  ce  que  l’on  doit  penfer  au  jugement  de  ce  grand 
Saint  , de  ce  Moine  dillrait  & partagé  par  toutes  ces 
Etudes , qui  ne  font  point  d’un  homme  de  fa  pro- 
feffion. 

Je  ne  puis  m’empêcher , mes  Freres,  de  vous  citer  un 
pafTàge  exprès  du  plus  fàint  de  tous  les  Livres,  après  les 
divines  Ecritures , qui  devroit  faire  trembler  tous  les 
Moines, qui s’addonnent  à l'étude  des  fciences  qui  ne 
conviennent  point  à leur  condition.  Malheur  à ceux  «« 
qui  vont  chercher  dans  la  fcience  des  hommes  dequoy  « 
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» rcpaiftre  leur  curiofité,  &qui  fè  mettent  peu  en  peine 
» de  fçavoir  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  me  fervir.  Il 
* viendra  un  jour , où  Jésus  Roy  des  Anges , paroiflra 
« comme  le  Do&eur  des  Do&eurs  ; 6c  viendra  examiner 
« les  Etudes  6c  la  foience  de  chacun  , en  fondant  le  fond 
» du  coeur  & des  confciences.  C’eft  alors,  félon  le  langage 
» du  Prophète,  qu’il  portera  la  lumière  de  les  lampes 
» jufqucs  dans  les  replis  les  plus  cachez  de  Jerufàlem  -,  & 

» que  découvrant  à nud  ce  qui  eftoit  couvert  de  téne- 
» bres,  il  rendra  les  langues  muettes,  6c  confondra  tous 
« les  vains  raifonnemens.  C’elt  moy,  dit  J e s u s C h r i s t, 

>'  qui  éleve  en  un  moment  l’efprit  humble , & qui  le  fais 
» entrer  plus  avant  dans  les  raifons  divines  de  re'ternelle 
» vérité,  que  ceux  qui  auroient  cfté  inflruits  durant  dix 
» années  dans  la  foience  des  Ecoles.  V*  eis  qui  multa 
curiofa  ab  hominibus  inquirunt , Cÿ  de  via  mihi  Jcrviendi 
partait  curant.  Venist  tempus  , quando  apparebit  Magifter 
Magifirorum  Chriftus  , Dominas  Angelorum  , cunElorum 
auditurus  LeEliones,  hoc  eft , fingulorum  examinaturus  con- 
feientias.  Et  tune  ferutabitur  Jerufàlem  in  lucernis  s (§£• 
manifefta  crunt  abfcondita  tenebrarum  , tacebüntque  ar-  ' 
gumenta  linguarnm.  Ego  fum  qui  humilem  in  punÈto  elevo 
mentem  : ut  plurcs  aternx  veritatis  capiat  rationes , quant 
Ji  quis  decem  annis  fiuduijfet  in  Scbolis. 


v. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  Critique , & des  Réglés  qu'il  y faut  ob/èrver. 

On  dit,  que  rien  neft  plus  à.  la.  mode  que  l.i  Critique  ; que  plgc  xS  0 
tout  le  monde  s'en  mêle , & qu’il  ny  a,  pas  jufquaux 
femmes  qui  en  font  profeffion. 

CEt  aveu  fuffit,  mes  Freres , pour  montrer,  que  cette 
fcience  ne  convient  point  aux  Moines,  & particu- 
lièrement à ceux  qui  vivent  félon  la  Réglé  & l’Efprit  de 
faint  Benoift  \ pu’ilqu’il  leur  ordonne  de  s’éloigner  des 
maniérés  d’agir  des  gens  qui  vivent  dans  le  monde. 

A fcculi  aElibus  fe  ficere  alienum.  C’eft  un  caraélerc  R/.c.+. 
qui  les  dengue,  & qui  les  rend  differens  de  ceux,  avec  i0‘ 
lclquels  leur  profeftion  les  oblige  de  faire  un  éternel  di- 
vorce. Je  parle  une  Langue  qui  n’eft  gueres  connue  -y  c’eft 
néanmoins  celle  des  Saints. 

Mais  Ci  on  demeure  d'accord  que  cette  Critique  cft 
un  delbrdre,  & un  déréglement  fi  général  j pourquoy 
vouloir  que  des  Moines , qui  doivent  eftre  feparez  des 
fèntimens , de  la  conduite  ôc  des  a&ions  des  perfonnes 
du  fieele , fè  biffent  aller , pour  ainfî  dire , au  cours  de 
l’eau  ? Pourquoy  plûtoft  ne  pas  réfifter  au  torrent,  5c 
ne  pas  condamner  une  fcience  fi  vaine  , fi  maligne,  & 
fi  étendue , en  demeurant  fermes  dans  la  {implicite  qui 
eft  attachée  à leur  profeflion  ? En  un  mot , c’eft  aflez  que 
le  monde  s’adonne  à la  Critique,  5c  quelle  foit  à la 
mode , pour  apprendre  aux  Moines  qu’ils  doivent  s’en 
abftenir.  T t 
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Si  cette  raifon  n’eft  pas  capable  de  perfuadcr , on  y 
en  peut  joindre  quantitez  d autres.  Premièrement , 
l’exemple  d’une  infinité  de  Moines  & de  Religieux  qui 
fous  prétexté  de  chercher  & de  pénétrer  la  vérité , l’ont 
abandonnée  pour  jamais. 

Secondement,  peut- on  nier  que  les  Moines  nefortent 
des  limites  de  leur  ellat , quand  ils  s’appliquent  à des 
fciences  curieufes  ,qui  n’ont  point  efté  connues  de  leurs 
Peres  , qui  ne  font  propres  qu’à  ceux  qui  font  établis 
pour  inftruire  les  autres , & non  pas  à ceux  qui  doivent 

les  écouter,  & en  cftrc  enfeignez» 

Troifiêmemcnt,  conte- 1- on  pour  rien  le  te  ni  s cjuil 
faut  donner  à toutes  ces  difcuflîons  qui  font  néceffaires 
pour  ces  confrontations  de  Livres , de  Manulcrits , d é- 
ditions  différentes  » N’elLce  pas  le  perdre  à un  Moine, 
qui  peut  l’employer  à des  choies  , qui  luy  font  incompa. 
rablement  plus  convenables  & plus  utiles»  ^ 

Quatrièmement,  n’eft-ce  pas  luy  donner  uffefprit  de 
curiofité  » Exciter  une  envie  de  fçavoir , qui  ne  peut  eftre 
exempte  de  pèche,  dans  ceux  qui  n ont  point  de  vocation 
particulière  de  la  part  de  Dieu,  pour  s’appliquera  ces 
fortes  de  fciences» 

Cinquièmement,  neft-ce  pas  luy  donner  lujet  de  for- 
mer des  doutes,  d’inventer  des  difficultez  fur  l’Ecriture, 
for  la  Poy , fur  la  Religion  » Et  ne  doit  on  pas  tout  crain- 
dre en  cela,  quand  on  fçait  que  la  plus  part  des  efprits 
s’arrêtent  aux  omettions , & quelles  ne  fervent  qua 

leur  faire  douter  de  la  vérité»  , • , ; 

Sixièmement,  fi  ce  Moine  reuflit,  &c  quil  le  rende 
habile  dans  la  Critique , peut- on  s’imaginer  qu’il  ne  fc 
fîjachc  pas  gré  de  ce  qu’il  pénétre  ce  qui  clt  cache  a 
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quantité  d'autres  j & qu’il  ne  regarde  avec  mépris  ceux 
de  fès  Freres  qui  n’ont  pas  ces  mêmes  lumières , quel- 
que vertu  qu’ils  puiilènt  avoir  ? 

Septièmement,  y a-t-il  rien  qui  foit  plus  capable  de 
rendre  un  Religieux  difficile , de  luy  donner  un  efprit  de 
contradi&ion  &de  cenfùre,  de  le  mettre  comme  dans 
un  droit  d’examiner,  & de  juger  de  la  conduite  de  lès 
Freres , & des  ordres  de  fes  Supérieurs  ? 

Enfin , mes  Freres , permettre  aux  Moines  cette  Etude 
fi  extraordinaire , c’efi  leur  ofter  f humilité , la  docilité, 
la  fïmplicité , la  douceur , la  déférence  -,  c’eft  les  dé- 
pouiller en  un  mot  de  toutes  les  vertq?  principales  qui 
font  l’eflcnce , l’ornement  de  leur  'profeffion , &c  leur 
donner  les  vices,  &lespaffions  contraires. 

4.On  dit,  que  les  Dogmes  de  la  Foy , ne  font  pas  a.  couvert  Pjs- 1»1- 
de  la  Cenfùre  des  Critiques , (èf  qu’on  prononce  fur  un 
point  de  Religion  avec  plus  d'ajfurance  que  ne  feroit 
un  Concile. 

Peut-on  fçavoir  qu’une  telle  malignité  regne  dans  le 
monde , mes  Freres , que  la  témérité  des  hommes  aille 
fi  loin,  que  la  maladie  du  tems  prefent  (bit  fi  conra- 
gicufè}  & ne  pas  prendre  les  conduites  néccflàires  pour 
empêcher  quelle  nefè  communique  dans  les  Cloiftres, 

& pour  en  fermer  toutes  les  avenues  à un  mal  fi  capable 
de  les  ravager,  ic  d’en  caufcr  la  derniere  déflation  ; Les 
gens  qui  font  renfermez  dans  lafolitude,font  plus  fu- 
jets  que  les  autres  à fè  former  des  imaginations  -,  ils  creu- 
fent,ils  approfondiflènt  les  matières  par  de  continuelles 
réfléxions  : & ce  qu’ils  fe  mettent  une  fois  dans  l’efprit, 

* Ttij 
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y fait  de  fi  grandes  imprcfïions , qu’il  n'en  fort  jamais. 
Et  ainfi,  ceux  qui  aiment  cette  profeffion  ( fi  aimable 
quand  on  la  voit  dans  fa  vérité  ) qui  la  confidereront  telle 
quelle  eft  en  effet  ; qui  feront  touchez  d’un  defir  fin- 
cere  d’y  voir  perpétuer  les  avantages  qu’il  a plû  à Dieu 
d’y  attacher , auront  foin  de  de’tourner  ceux  qui  y font 
engagez , d’une  tentation  fi  dangereufé , & n’auront  gar- 
de de  les  expofèr , fous  le  prétexté  d’acquérir  des  con- 
noifïànces  utiles , qui  cependant  ne  leur  ferviront  de  rien, 
à une  perte  toute  certaine. 

Si  on  ne  s’efloit  point  propofe  de  parler  aux  Moines 
dans  ce  Chapitre^,  nous  n’aurions  rien  à dire.  Les  Réglés 
qu’on  y établit  pour  fé  conduire  dans  l’ufàge  de  la  Criti- 
que , font  pleines  de  difcernement,&  de  lumières  -,  pour- 
veu  qu’on  les  garde  avec  exactitude , & qu’on  obférve 
toutes  les  conditions  qui  y font  preferites , ce  qui  n’cft 
pourtant  pas  aiféà  faire,  on  jugera  des  chofés  avec  feu-4 
reté  & avec  juftice. 
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CHAPITRE  XIV. 
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Des  Colle  liions  & des  Recueils. 


LA  méthode  qu’on  établit  dans  ce  Chapitre,  mes 
Freres , l’ordre  & l’arrangement  qu’on  y prefcric 
poui  faire  des  extraits  & des  recueils  des  leclures , ne  peut 
ellre  ni  plus  beau , ni  plus  utile  qu’il  eft.  Cela  olie  la 
confufion , & empêche  que  les  Religieux  qui  broient  fans 
règles,  & félon  leur  fantaifie,  ne  reçoivent  aucun  fruit 
d’une  occupation,  dont  ils  doivent  en  retirer  beaucoup. 
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Cependant,  il  y a un  avis  important  à leur  donner, 
qui  elt,  de  ne  (e  pas  imaginer  qu’ils  hiént  pour  eltre  des 
Dodleurs  & des  Muiftres;  mais  au  contraire,  quils fça- 
chent  qu’ils  doivent  ellre  des  Difciples  toute  leur  vie  ; 
qu’ils  (ont  faits  pour  ellre  inllruirs , & non  pas  pour  in- 
lîruire  : & bien  loin  de  former  des  projets  pour  l’avenir, 
comme  s’ils  dévoient  quelque  jour  cnlèigner  les  autres, 
ou  par  la  parole , ou  par  des  écrits , qu’ils  ayent  inceflâm- 
ment  devant  les  yCux  l’obligation  que  la  Réglé  leur  im- 
pofe  de  ne  perdre  jamais  de  vue  la  pcnlee  de  la  mort.  Ec 
ainfi  qu'ils  regardent  leurleéture  comme  une  nourriture 
de  chaque  jour  ; qu’ils  (oient  perfuadez  qu’ils  ne  lifent 
que  pour  fe  Ibûtenir , pour  conlcrver , pour  fortifier  la 
vie  de  leurs  ames,  pour  remplir  les  vuides,  bannir  les 
inutilitez qui  leur  cauferoicnt  la  mort,  enfin  pour  s’oc- 
cuper des  verirez  làintes  que  Jesus-Christ  leur  a 
enfeignées  par  (à propre  bouche,  ou  parle  miniltcre  de 
fes  Saints. 

C’ell  une  conduite  à laquelle  il  faut  qu’ils  s’attachent, 
s’ils  veulent  le  lànétifier  par  leurs  lectures  ; làns  quoy  ils 
nelèroicnt  pas  long-tems,(àns  s’appercevoir  quelles  leurs 
nuiroient  beaucoup  plus,  qu’elles  ne  leurs  ferviroient.  La 
leéture,  mesFreres,  je  vous  l’ay  dit  bien  des  fois,  & je 
vous  le  répété  encore , n’a  elle  ordonnée  aux  Moines, que 
pour  les  rendre  plus  humbles  & plus  Saints  j & non  pas 
plus  habiles,  & plus  doéles. 
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CHAPITRE  XV. 

Qui  parle  de  la  Compofition  g)  de  la  Traduction. 

Pag.  ju.  On  dit,  qutine  fcience  cachée , {g)  un  tréfor  inconnu , font 
egalement  inutiles  félon  l'expreflion  de  l'Ecriture  ; (ef 
que  les  Moines  Je  font  de  tout  tems  applique aux 
Jciences. 

f ''Etre  fenrence  de  l’Ecriture,  mes  Freres,  ne  doit 
s’appliquer  qu’à  ceux  qui  font  établis  de  Dieu  pour 
inftruire  ^ & qui  au  lieu  de  communiquer  le  talent  qui 
leur  a efté  confié , le  cachent,&  négligent  d’en  faire  l’ufà- 
ge  pour  lequel  ils  l’ont  receu.  Mais  elle  ne  regarde  point 
ceux  que  Dieu  appelle  à une  vie  retirée,  qui  ne  lifent, 
qui  ne  le  remplirent , & ne  fè  pénètrent  des  veritez  fàin- 
tes,  que  pour  leur  propre  fanélification , & pour  l’édifi- 
cation de  ceux  avec  lefquels  ils  paflent  leur  vie  : Et  il  fe 
peut  dire, que  leur  fcience  n’eft  que  la  matière  du  (àcrifice 
qu’ils  offrent  à Dieu  tous  les  momens  de  leur  vie,  en  le 
privant  de  ce  plaifir , & de  ces  autres  avantages,  qui  re- 
viennent d’ordinaire  à ceux  qui  font  part  aux  autres  de  ce 
qu’ils  fçavent. 

Hit.  pour  ce  qU î eft  \40ines } c’eft  fàns  fondement  que 

1 on  dit  qu'ils  le  font  adonnez  de  tout  tems  aux  fciences. 
Nous  vous  avons  montré  le  contraire,  & vous  avons  fait 
voir, que  quoi  qu’il  y en  ait  eu  quelques-uns  qui  fe  fbient 
diftinguez  par  la  doéfrine,  ce  font  des  faits  finguliers.  Et 
fi  tous  les  Moines  avoienc  voulu  fùivre  l’exemple  de  Caf- 
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fien , de  faine  Bernard,  la  fàinteté  des  Cloillrcs  n’auroit 
pas  éclaté  comme  elle  a fait  -,  la  grandeur  de  leur  reli- 
gion n’auroit  pas  cité  l'édification  del’Eglifè:  & l’on  au- 
rait vû  une  infinité  de  Moines  dans  le  mouvement,  dans 
la  diflipation  & dans  l’inquiétude , qui  fè  fèroient  ingerez 
d’eux- memes  dans  la  recherche  des  connoifTances , 
pour  lefquellcs  ils  n’auroient  eu  ni  vocation,  ni  ordre, 
ni  million. 

Quand  les  Moines  feront  déterminez  à écrire  par  les 
follicitations  d’un  faint  Léon , comme  Caflicn  -,  d’une 
multitude  d’Evêques  & de  grands  hommes,  comme 
fàint  Bernard , perfonne  ne  trouvera  à redire  qu’ils  met- 
tent la  main  à la  plume.  Mais  quand  ils  le  feront  par 
leur  propre  efprit,  ils  doivent  tout  craindre,  s’ils  font 
attention  fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s’imaginant 
marcher  par  des  voyes  droites,  font  tombez  en  de  pro- 
fonds abîmes.  Pour  moy  , mes  Freres , je  crois  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  dangereux,  que  d’exciter  dans  les  Moines 
l’envie  de  fè  produire,  & de  donner  des  inftruéhons, 
eux , qui  ne  font  faits  que  pour  en  recevoir. 

On  borne  lacompofition  des  Solitaires  aux  Ouvrages  Pag.  m- 

peuvent  contribuer  à l 'avancement  de  la  Foy  , dos 
bonnes  mœurs  , au  bien  de  l'Eglife , de  l'Eftat , de  U 
vie  Monafliqtie , ou  a la  perfection  des  beaux  Arts. 

C’eft  à dire,  mes  Freres,  que  les  Moines  pourront 
ccrire  prcfque  de  toutes  matières  ; car  il  n’y  en  a pref- 
que  point  qui  ne  fè  trouve  , & qui  ne  fe  reduife  fous 
quelqu’un  de  ces  Chefs. 

A quoy  eft-ce  que  ne  s’étend  point  ce  qui  peut  con- 
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tribuer  à l’avancement  de  la  Foy  , au  bien  de  l’Eglifè? 
Toutes  les  Quellions  de  Théologie  , de  Scholaflique, 
de  Pofitive,  de  Controverle  , de  Difciplinc,  d’Hilloire 
Eccléfiaftique,  de  Droit  Canon  , de  Morale  , y font 
renfermées. 

Qu’efl-ce  que  ne  comprend  point  le  bien  del’Eftat? 
le  Droit  Civil,  les  Loix  humaines,  les  Hifloires  profa- 
nes , la  Politique , tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  tou- 
chant le  Gouvernement  des  peuples,  loit  qu’il  regarde' 
le  devoir  des  Princes  , ou  de  celuy  des  Sujets. 

Enfin,  la  perfection  des  beaux  Arts  contient  la  Pein- 
ture, la  Sculpture,  la  Géométrie  &c.  Pour  l’Allrologie 
Judiciaire,  la  Chiromantie,  & les  autres  cfpéccs  de  di- 
vination , l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  Monalliques  a 
eu  raifon  de  les  excepter  ; 8c  il  efl  en  effet  bien  diffici- 
le de  s’imaginer , qu’il  puiffie  entrer  dans  la  telle  d’un 
Moine,  difciple  de  faint  Benoill,  de  s’y  appliquer, qu’il 
• n’ait  perdu  non  feulement  tout  fèntiment  de  là  profef. 
fion  j mais  tout  principe  de  Chriftianifnie , & toute 
teinture  de  piété.  Et  on  ne  fè  trompera  point,  quand 
on  dira,  mes  Freres,  que  toutes  ces  maniérés  decon- 
noiflre , & de  percer  dans  l’avenir , ne  font  que  des 
moyens  que  le  Démon  a inventez  pour  léduire  les 
âmes  foibles  & crédules  j & pour  éluder  les  Prédirions 
des  Saints , qui  découvrent  les  chofes  futures  par  les 
lumières  du  Saint-Efprit. 

i>*g.  ji4.  On  dit,  que  l Hebreu  efl  en  quelque  façon  néceffaire 
pour  l'étude  de  l Ecriture  fainte. 

Si  cela  efl,  mes  Freres,  l’Ecriture  efl  bien  ignorée; 

car 
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car  il  y a peu  de  gens  qui  ayenc  cette  connoiflànce,  que 
l’on  eflimc  néceflaire  pour  l'entendre.  On  fçait  qu’il  y 
a quelques  points , ou  quelques  difEcultez  qui  ont  be- 
foin  de  l'Hibreu  pour  eltre  éclaircis.  Mais,  qu’efl-ce 
que  cela  fait  aux  Moines  ? Pourquoy  cette  intelligence 
fi  profonde  ? Des  milliers  d’Eccléfiartiques,  de  Million- 
naires  & de  Prédicateurs  ont  édifié  l’Eglifè , & l'édifient 
tous  les  jours  par  leurs  Exhorta  dons,  par  des  Inftrudions 
& par  des  Prédications  toutes  fàintes.  Ces  Serviteurs  de 
Dieu  tirent  toute  leur  force , leur  lumière  & leur  éloquen- 
ce , de  la  parole  de  Dieu  dans  la  Vulgate  de  l’un  & de 
l’autre  Teilament,  (ans  avoir  jamais  appris  un  fèulmot 
de  cette  langue. 

Mais  pôle  qu’en  quelque  doute  important,  la  con- 
noiflànce  en  fût  néceflaire  , on  a des  Verfions  dont  on 
peut  fe  fèrvir.  On  ne  manquera  pas  de  dire  quelles  ne 
font  pas  fideles  : mais  pourquoy  en  croire  le  Critique, plû- 
toft  que  le  Tradu&cur  ? Qui  fera  le  Juge  de  l’un  & de 
l’autre? Cette  difcuflion  n’ertpas  le  fait  d'un  Solitaire; 
cela  ne  convient  qu’aux  Doéleurs,  & à ceux  qui  font 
établis  pour  inflruire:  Et  vouloir  engager  les  Moines  en 
des  Etudes  de  cette  nature,  c’eft  defirer  d’eux,  je  le  dis 
encore , ce  qui  n’a  rien  de  commun  avec  leur  profeflion. 

On  dit , que  de  faire  certains  Traite ^ de  Philofophie , & Page  314- 
même  de  Théologie  qui  n dboutijfent  à rien , d' ctudier 
éternellement  les  Langues ,_  fans  y eflre  obligé  pour  en - 
feigner  les  autres  (dpc.  c'efi  perdre  fon  tems. 

Cette  remarque , mes  Freres,  ne  regarde  pas  feule- 
ment les  Moines , mais  tous  les  Chrétiens.  Car  depuis 

Vu 
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que  jEsus-CHRiSTa  déclaré'  que  le  tcms  eftoit  quel- 
que choie  de  précieux  j que  l’employ  en  eftoit  fi  impor- 
tant , que  l'on  rendroit  compte  à Ion  jugement  de  la 
moindre  parole  inutile  qui  feroit  échappée  ; peut-on  dou- 
ter que  cette  obligation  d’en  dire  de  néceflaires,  ou 
d’utiles  ne  l'oit  pour  tous  les  hommes  ? Dico  autem  nabis, 
quoniam  otnne  nerbum  otiojum  quod  locuti  fùerint  bomi- 
nes , reddent  rationem  de  eo  in  diejudidi.  Pourquoy  vou- 
loir reftreindre cette  deffenfe  aux  Moines  puis  quelle  eft 
générale  ; & quon  ne  peut  pas  ignorer  que  Dieu  <jui 
frappe  de  fa  malédiéhon  ceux  qui  s'occupent  de  penfees 
inutiles , ne  la  donne  aufli  à ceux  qui  palTent  leur  tems 
à des  Etudes  & à des  occupations , dont  ils  ne  peuvent 
tirer  ni  fruit,  ni  utilité , ni  avantage,  V&  qui  cogitatis 
inutile  ? 

On  dit , qu'il  eft  bon  de  fqavoir  les  Réglés  de  la  Voèfie , 
£ entendre  les  Poètes , (gr  même  de  faire  des  vers , 
que  quelques  Solitaires  en  ont  fait. 

Nous  avons  déjà  parlé  liir  cette  matière,  mes  Frères. 
L’exemple  de  Marc  difciple  de  Paint  Benoift,eft  tout  pro- 
pre pour  tendre  des  pièges  à ceux  qui  le  voudront  imiter. 
Il  y a peu  de  gens  qui  ne  fçaehent, qu’un  Poëte  eft  occupé 
de  fon  deftein  quand  il  compofè,  comme  un  homme  de 
fa  paflion  * que  là  matière  le  remplit , qu’il  eft  tout  entier 
à fon  lùjet,  qu’il  ne  pdnfe  qu  a cela , qu'il  ne  médite  que 
cela.  Ainfi  un  Solitaire  qui  eft  alTez  mal  confeillé,  pour 
fe  laiflèr  aller  à fon  inclination  qui  le  porte  à faire  des 
vers,  foit  qu’il  veüille  prier,  foit  qu’il  veuille  lire,  eft  dift 
trait  & dillipé  par  fes  penfées  : fon  imagination  le 
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domine  ,&  l’entraîne  maigre'  luy  ; & il  fepeut  dire  qu’il 
n’eft  point  le  maître  de  luy-mcme,&  qu’il  ne  penfe,& 
ne  fait  rien  moins  que  ce  qu’il  voudroit. 

On  me  dira,  qu  il  ne  travaillera  que  fur  des  fùjcts  de 
piété'.  Etmoy  je  fuis  perfùadé , qu’à  moins  qu’il  ne  foie 
d’une  làinteté  conlbmmée,  ce  qui  elt  fort  rare  dans  un 
Poëte , ou  qu’il  n’ait  une  vocation  de  Dieu  particulière; 
cette  Icicnce  , cette  facilite'  qu’il  aura  de  faire  des  vers, 
luy  fera  une  tentation  continuelle , qui  le  tirera  toft  ou 
tard  des  bornes  qu’il  auroit  pû  (è  preferire.  En  un  mot , 
quoiqu’un  Moine  puiife  en  quelque  cas  faire  des  vers 
fans  pccher,il  elt  cependant  vray  de  dire  que  la  Poëfie  ne 
convient  point  aux  Moines  ; & que  c’eft  fans  fondement 
qu’ils  fçavent  les  réglés  de  la  Poëfie  & qu’ils  appren- 
nent à faire  des  vers.  On  dit  que  quelques  Solitaires  en 
ont  fait.  Cela  eft  certaÿi  ; mais  ce  n’eft  pas  une  raifôn  ; 
car  pourquoy  imiter  un  petit  nombre  de  gens , dans  une 
occupation  extraordinaire  hors  de  l’eftat,plûtoft  que  cette 
multitude  innombrable  de  Saints,  qui  ne  l’ont  point  con- 
nue. 

On  dit,  que  les  Religieux  qui  par  leur  propre  choix  , (Bf  pJg.  }IJ-, 
par  leur  propre  détermination  travaillent  à des  Ouvra- 
ges qui  ne  font  pas  nécejfires , le  doivent faire  fans  pré- 
judice des  exercices  de  leur  Vrofeffion. 

On  a déjà  répondu , mes  Freres , fur  un  article  fem- 
blable  à celuy-  cy , que  ce  n’eft  que  dans  les  Communal*- 
tez  où  l’on  vit  fans  règle  & fans  difeipline  , que  les 
Religieux  fe  déterminent  par  eux-mêmes , & fê  font  des 
occupations.  Ainfi  il  ne  faut  point  dire,  que  quand  les 
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Religieux  travaillent  par  leur  propre  détermination  à des 
Ouvrages  qui  ne  (ont  pas  néceflaires , ils  le  doivent  faire 
fans  préjudice  des  exercices  de  leur  Profèflion  ; puif. 
qu’il  ne  leur  eft  jamais  permis  d'en  ufer  de  la  forte  : C’cft 
autorifer  une  conduite  qui  ne  peut  eftre  regardée  que 
comme  une  infraction  du  voeu  d’obeïflànce.  Un  Reli- 
gieux doit  dépendre  dans  toutes  les  circonftances  de  fi 
vie  ; il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  ne  doive  eftre  réglée  par 
l’ordre  des  Supérieurs  : il  faut  que  dans  tous  les  inflans 
il  foit  appliqué  par  un  autre  efprit  que  par  le  fîen  pro- 
pre, & particulièrement  s’il  efl  engagé  fous  la  Réglé  de 
faint  Benoift , qui  a porté  la  dépendance  plus  loin  qu’au- 
cun autre,  comme  il  paroiftpar  cet  endroit  tant  de  fois 
Rtf-c.jj.  cité , Ghiibus  nec  corpora.  fua. , nec  'volunta.tes  licet  habere 
in  propriu  poteftate. 

Cependant  onautorife  cette  conduite  toute  contraire 
qu’elle  elt  à la  difpofition  de  la  Réglé , en  difant  que  ceux 
qui  s’appliquent  par  leur  propre  détermination,  le  doi- 
vent faire  fans  préjudicier  aux  exercices  de  leur  Profèf- 
fxon  ; comme  s’il  n’y  avoir  rien  à reprendre  dans  ceux  qui 
fe  font  donné  cet  employ , pourveu  qu’ils  ne  laiffent  pas 
de  s’acquiter  des  exercices  de  leur  Profeflion. 

C’eft  véritablement  ce  qui  fè  pratique  aujourd'huy 
parmy  les  Religieux ^ c’eft  un  ufage  qui  s’eft  introduit, 
& qui  pour  eftre  prefque  univerfel , n’en  eft  pas  moins 
oppofé  à la  pieté  des  Cloiftres.  L’endroit  que  l’on  allégué 
des  Religieux  de  Cîteaux,  eft  une  deffence  qui  condam- 
ne cette  liberté  : Ne  qui  s dion  in  onere  fibi  non  impojito 
occupatur,  otieturab  impofito. 
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On  dit , que  pour  bien  entendre  les  Pcres  Grecs , il  faut  Pig.  jto. 
avoir  lu  les  Septante , Demoftbcne , & Homere. 

Tout  ce  Chapitre  n'a  nul  rapport,  mes  Freres , aux 
Etudes  qui  conviennent  à la  profeflion  d’un  Solitaire  ; 
elles  pourroient  dire  propres  à des  Laïques , à des  gens 
qui  vivent  dans  le  monde.  Mais  de  prétendre  former 
un  Moine  par  ces  fortes  de  connoiflances  , c’eft  vou- 
loir luy  faire  oublier  ce  qu’il  eft,  ou  l’empêcher  de  voir 
ce  qu’il  doit  eftre.  Je  puis  dire  avec  beaucoup  de  cer- 
titude , que  ni  les  Antoines  , ni  les  Pacômes , ni  les 
Hilarions , ni  les  Macaires  , ni  les  Colombans , ni  les 
Romualds , ni  les  Gualberrs , ni  les  Eltiennes , ni  les 
Brunos , ni  les  Bernards , n’ont  jamais  eu  la  pcnlee  de 
leur  donner  de  telles  Etudes , ni  de  telles  occupations. 

Et  pourquoy  donc  tenir  aux  Moines  un  langage  nou- 
veau , qu’ils  n’ont  jamais  connu  ? 

On  dit,  que  ceux  memes  qui  font  appliquec^par  l'ordre  Pag «m- 
des  Supérieurs  a des  Ouvrages  importuns  , doivent  fe 
difpenfer  le  moins  qu'ils  peuvent  des  exercices  Régu- 
liers, a l'exemple  du  Vénérable  Bede. 

C’eftun  exemple,  mes  Freres,  qui  n’eft  ni  confideré, 
ni  foivi.  Les  Religieux  qui  étudient  s’exemptent  (ans 
forupule  des  régularitez  communes:  Les  Supérieurs  à 
qui  ces  difpenfes  ne  couftent  rien , les  leur  accordent 
fans  peine  , il  n’y  a pour  eux  ni  exactitude  , ni  aflujet- 
tiflement  ; 8c  il  ie  peut  dire  que  dans  les  Communau- 
tez  où  l’on  s’adonne  aux  Lettres , & où  l’on  fait  pro- 
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feflion  d’étudier  -,  c’eft  où  les  Réglés  ne  font  ni  bien 
connues , ni  bien  obfervées.  Tout  y eft  dans  le  mou- 
vement i au  lieu  du  filence  qui  en  doit  faire  le  repos, 
la  tranquillité  & la  paix,  ce  ne  font  que  commerces  &c 
communications  -,  le  fommeil  tient  la  place  de  ces  veil- 
les fàintes  , qui  font  la  confolation  des  perfonnes  qui 
fçavent  que  les  Prières  qui  le  font  dans  l’oblcurité  de 
la  nuit,  font  moins  fujettes  aux  diftra&ions  que  les  au- 
tres , & par  conlèquent  plus  pures  , plus  ardentes,  & 
plus  agréables  à celuy  auquel  elles  font  prefentées. 

Et  pour  faire  voir  que  ce  que  nous  vous  difons  eft 
véritable  , voicy  ce  qui  eft  porté  dans  les  Déclarations 
de  la  Congrégation  de  Mont-Calîin , imprimées  à Paris 
en  1604.  £*■  ut  ? ra.tr es  noftri  ardentius  prefatis  ftudiis 
incumbant , qub  major  eis  commoditas  data  fuerit , hor- 
tamur  Pralatos  , (djr  Supertores  Monafteriorum  per  <vif- 
cera  mifericordu  Dei  noftri,  ut  omnem  eis  commoditatcm 
tribuant , etium  à communibus  exercitiis  , & ab  aliquibus 
horis  Canonicis  ( non  tamen  diebus  feftis  , nec  pr&ter- 
miffd  Oratione  Mentait , integra  etiam  pro  'viribus  Regu- 
lart  obfervantia  ) fi  opus  fuerit, exïmendo. 

Il  y a de  lèmblables  Rcglemcns  dans  les  Déclara- 
tions ou  Conftitutions  des  autres  Obforvances  Mo- 
naifiques , où  l’on  fait  profèfllon  des  Etudes. 

On  ne  manque  point  de  raifons  pourjuftifier  cette  li- 
berté qu’on  s’accorde.  On  dit  quelle  eft néceflàire  pour 
éveiller  les  elprits  & que  fi  on  n’a  foin  de  les  exciter, 
ils  n’ont  ni  les  ouvertures,  ni  les  facilitez  rcquifes  pour 
entrer  dans  les  foiences.  De  plus , que  fi  on  joint  à l’afi 
fiduité  une  vie  exaéle  & forrée , il  n’eft  pas  poflïble  que 
l’on  conferve  de  la  fanté.  Enfin,  on  veut  que  ceux  qui 
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s’adonnent  aux  fciences , ayent  les  coudées  franches, 
c’eft-à-dire  qu’ils  ayent  des  exemptions  & des  immuni- 
tez , qui  dérogent  à l’aflujettiflèment  dans  lequel  ils  de- 
vr oient  vivre.  Mais  toutes  ces  raifons , mes  Freres , ne 
méritent  pas  d’ertre  écoutées  par  des  gens  qui  lont  de- 
ftinez  à marcher  dans  des  voyes  étroites,  & dont  toute 
l'obligation  eft  de  travailler  par  une  application  conti- 
nuelle , à acquérir  une  piété  confommée. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Conférences  Monaftitjues. 

Quoiqu’on  ne  voye  point  dans  la  Réglé  de  laine 
Bcnoift , mes  Freres , par  où  on  puiflè  inférer  que 
.Ion  deflcin  ait  efté  d’établir  des  Conférences  parmi  fés 
Diféiples  ; Cependant  on  doit  croire,  que  Ion  intention 
n’a  pas  efté  de  les  exclure  * puilque  pourveu  quelles  fé 
faflènt  avec  les  conditions  néceÂàires,  c’eft  un  moyen 
très-propre  pour  faire  croiftre  la  piété,  pour  échauffer 
le  zele,  encourager  les  Freres  dans  l’amour  du  bien, 
dans  la  pratique  des  vertus  laintes , qui  doivent  former 
tout  l’eftat  de  leur  vie.  Et  ce  qui  marque  que  cela  eftoit 
félon  l’elprit  de  ce  grand  Saint , c’eft  que  les  Religieux 
de  Cîteaux , qui  l’ont  repris  dans  une  exactitude  parfaite, 
ont  eu  des  Conférences  dés  le  commencement  de  leur 
Ordre. 

Pour  les  maniérés  de  les  faire , il  ne  faut  point  douter, 
mes  Freres , quelles  n’ayent  efté  différentes.  Mais  lans 
doute  la  plus  utile  eft  celle  qui  peut  davantage  éclairer 
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les  efprits , & toucher  les  cœurs  * puifque  la  fin  que  doi- 
vent fe  propofcr  des  Religieux  qui  s’aflèmblent , doit 
eftre  de  lé  con/ôler , de  /è  donner  la  main  les  uns  aux  au- 
tres pour /è  fortifier,  pour  le  foûtenir,  & pour  s’avancer 
dans  la  voyc  qu’ils  ont  embraflee. 

Le  principal  c/l,  quelles  /oient  /àintes,&  fimples 
tout  cnlèmblc.  La  /àinteté  y ell  ne'ce/Taire  ; parceque 
(ans  elle,  elles  porteroicnt  au  relâchement, au  lieu  dc- 
lcvcr  à la  perfection.  Il  faut  quelles  /oient  fimples  ; afin 
que  ceux  d’entre  les  Freres  qui  auront  plus  de  capacité, 
n'aycntpas  /iijet  de  fe  prévaloir,  & d’en  prendre  avan- 
tage , & que  ceux  qui  en  ont  moins,  n’ayent  ni  confü- 
fion,  ni  honte,  d’exprimer  leurs  pen/ees  devant  ceux 
qui  feroient  plus  habiles. 

La  fimplicité  établit  entre  les  uns  & les  autres  une 
égalité  qui  o/te  cette  jaloufie,  cette  émulation  qui  naift 
d’ordinaire  entre  ceux  qui  parlent  & qui  converfent. 

La  fainteté  confi/le  dans  les  lùjets , & dans  la  matière 
des  conver/àtions.  Et  afin  qu’on  y trouve  toute  l’édifi- 
cation qu’on  en  doit  attendre  ; il  faut  autant  qu’il  eft  pofi. 
fible,  qu’on  n’y  traite  que  de  la  vérité  de  l’e/tar,  de  fes 
devoirs,  de  /à pureté,  de  la  vie  de  ceux  qui  y ont  paru 
avec  plus  d’éclat , des  vertus  qui  les  ont  di/tinguez , de 
leurs  aCtions  les  plus  remarquables,  de  leurs  fentimens. 

On  peut  Zè  lèrvir  pour  cela  des  Hi/loires  des  {aines 
Solitaires,  des  Conférences  de  Cafiien,  des  A/cétiques 
de  laint  Bafile , & de  tous  les  Livres  qui  traitent  de  la 
profèffion  des  Moines. 

L Ecriture  convient  parfaitement  à ces  fortes  d’entre- 
tiens;  on  trouve  une  infinité  d’endroits  dans  l’Ancien  SC 
dans  le  Nouveau  Teilament,dontilellaiféde  faire  des 

applications. 
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applications  qui  inftruifènt  & qui  édifient  ; on  y voie 
par  tout  des  exprefïions,  des  fèntimens,  des  faits  même, 

& des  hiftoires , oi'i  il  femble  que  l’Efprit  Saint  ait  par- 
ticulièrement parlé  pour  les  Solitaires. 

Cela  le  remarque  dans  les  Livres  des  Prophètes  -,  & 
il  n*y  a rien  que  l'on  apperçoive  davantage  dans  la  Parole 
de  Jesus-Christ,  & principalement  toutes  les  fois 
qu’il  s’explique  fur  la  néccfiité  qu’il  y a de  renoncer  au 
monde,  de  marcher  par  les  fbufïrances,  & par  les  pri- 
vations , & qu’il  enlcigne  à méprilèr  la  gloire , les  hon- 
neurs de  ce  monde , aufii-bien  que  les  plaifirs , & les  ri- 
chcfîès,  enfin  quand  il  déclare  qu’il  n’y  a que  la  voye 
étroite  & refïèrrée  qui  conduit  au  Royaume  -,  on  di- 
roit  que  jEsus-CmusTa  pris  plaifir  à défigner  l’eftat 
des  Moines  par  toutes  les  inilruélions  qu’il  a données. 

Il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puifque  là  principale  affaire 
en  ce  monde  a efté  d’éxécuter  les  ordres  de  fon  Pere, 
de  remplir  les  devoirs  de  fà  Million , de  luy  former  fès 
Elus  -,  & qu’il  n’y  a guercs  d’ellat,  de  condition  qui  y foie 
plus  propre , ni  qui  luy  en  ait  donné  davantage , que  la 
profeflion  Monaftique. 

Il  faut  que  ces  Conférences  foient  vives , affeébives, 
animées,  que  le  cœur  y parle  encore  plus  que  l’cfprit; 
afin  qu’au  lieu  que  les  hommes  s’affoiblifTcnt  toujours 
quand  ils  font  enlèmble , félon  la  parole  du  Prophète. 
Vana,  locutï  funt  unufquifque  ad  proximum  fuum  : Et  que  Vf.  a 
les  converfâtions  même  les  plus  innocentes  altèrent 
fouvent  la  piété  -,  Les  Freres  ne  fe  feparent  jamais,  qu’ils 
nayent  conçu  un  nouveau  feu,  de  nouveaux  defirs,  de 
nouvelles  ardeurs , pour  le  conformer  en  tout  aux  ordres, 

& aux  volontez  de  celuy  auquel  ils  fe  font  entièrement 
confierez.  X x 
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Il  faut,  dis-je , qu’au  fbrtir  de  ces  Conférences,  le  joug 
de  Jésus- Christ  leur  paroiflè  plus  léger,  qu’ils  ne 
trouvent  point  de  difficultez  qui  les  arrêtent,  & qu’ils 
courent,  pour  ainfi  dire  à pas  de  Géant,  dans  la  voye 
des  Commandcmens  de  Dieu , lelon  ccs  paroles  : Viam 
mindatorum  tuorttm  cucum , eu»)  dilatufii  cor  meum. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire , que  de  voir 
de  l’oppofition  dans  les  fentimens  des  hommes  -,  & qu’il 
arrive  Ibuvent  que  l’attachement  que  l’on  a à loûtenir 
ce  que  l’on  a une  fois  avancé , caufc  des  con relations 
& des  difputes  : il  n’y  a rien  à quoy  on  doive  veiller  da- 
vantage ,qu’à  empêcher  que  les  Freres  ne  s’échauffent  & 
ne  s’aigrirfent  dans  la  diverfité  des  opinions,  & que  cha- 
cun voulant  établir  la  fïenne,  regarde  avec  mépris,  mê- 
me avec  indignation  celuy  ou  ceux  qui  la  combattent. 
On  voit  naiilre  de  là  des  éloignemens , des  averfions, 
des  inimitiez , des  haines  ; & quelquefois  on  a veu  ces 
fortes  de  contradittions  produire  des  effets  qui  font  la 
ruine  de  cette  union  fàinte , qui  doit  regner  dans  les  Coa- 
grégations Monalliques. 

Il  faut,  mes  Frères,  pour  éviter  un  écueil  fi  dange- 
reux, aller  au  devant  de  toutes  les  occafions.  Si  par  ha- 
zard  il  arrive  que  quelqu’un  des  Freres  ait  un  fentiment 
oppofe  à celuy  d’un  autre , il  doit  fè  lever  & demander 
permiffion  au  Supérieur  de  dire  ce  qu’il  penfe.  Le  Supé- 
rieur enfùitc  peut  ordonner  à celuy  qui  a parlé  le  pre- 
mier , d’exprimer  fès  raifons  : après  quoy  il  décidera  luy- 
même  la  difficulté  j il  y ajoûtera  de  fon  fond  ce  qu’il 
jugera  à propos , & il  ne  permettra  pas  que  la  queftion 
fc  pouflc  plus  avant , ni  d’un  cofté  ni  d’autre.  Ainfi  les 
eccurs  fe  maintiendront  dans  la  fituation  dans  laquelle 
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ils  doivent  cflre , & cette  intelligence  parfaite  qui  doit 
fè  conferver  inviolable  entr’eux , ne  recevra  jamais  aucu- 
ne atteinte. 

Enfin , mes  Freres , il  faut  par  defïus  tout,  que  le  Su- 
périeur affilie  à ces  converfations , qu’il  y préfidc , qu’il 
fbit  attentif  fur  la  conduite  de  fes  Freres  ; & que  leur 
laiflàntune  liberté  exempte  de  toute  contrainte , il  pren- 
ne garde,  qu’il  ne  leur  échappe  rien  qui  s’éloigne  le  moins 
du  monde  des  Réglés  félon  Icfquellcs  ils  font  obligez 
de  vivre. 

S’il  apperçoit  que  quelqu’un  d’entr’eux  fbit  prefl  de 
parler  autrement  qu’il  ne  doit,  il  faut , pour  ainfi-dire, 
qu’il  arrelle , ou  qu’il  change  la  parole  dans  fà  bouche, 
& qu’il  empêche  qu’il  n’en  forte  un  mot  qui  ne  fbit  di- 
gne de  la  fainteté  de  fon  eflat,  & de  l’édification  qu’il 
doit  à fès  Freres.  Il  faut  qu’il  les  encourage,  qu’il  les 
anime,  qu’il  les  confole , qu’il  fafïe  valoir  leurs  fènti- 
mens,  leurs  penfees,  & qu’il  témoigne  par  toutes  fès 
maniérés,  qu’il  les  écoute  avec  plaifir. 

Je  ne  puis  croire  qu’il  fbit  à propos  de  leur  donner 
des  fujets , & de  leur  déterminer  les  matières  des  Con- 
férences. Il  me  paroifl  que  cette  conduite , qui  peut 
eflre  utile  à des  Eccléfiafliques , & qui  efl  en  ufage  par- 
mi eux , a des  inconvéniens  confidcrables  pour  des  gens 
deflinez  à la  retraite. 

Le  premier,  mes  Freres , c’efl  qu’ils  feront incefîam- 
ment  occupez  de  leur  fùjet , leur  efprit  en  fera  tellement 
rempli , qu’ils  ne  penfèront , ôc  ne  méditeront  autre  cho- 
ie j il  fè  trouvera  dans  tous  les  exercices , particuliere- 

en  troublera  la  pureté  par  des 
, & empêchera  quelle  n’ait  aux 
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yeux  de  Dieu,  tout  l’agrément  quelle  auroit,fi  elle  eftoié 
plus  entière , & quelle  fût  moins  interrompue. 

Secondement , chacun  s’efforcera  de  réuflir , & fe  fera 
une  efpece  d’honneur  de  traiter  ce  fujet,de  forte  que 
fi  capacité  & fon  induftrie  y paroifTe  ; il  s’étudiera  à don- 
ner des  marques  de  fon  cfprit,  & de  fes  lumières-,  la  va- 
nité qui  fe  mcle  dans  toutes  les  aétions  les  plus  feintes, 
fe  mettra  dans  la  partie  -,  enfin,  on  voudra  fe  diftinguer 
& fe  rehaufTer  au  defiùs  de  fes  Freres , & il  arrivera  qu’un 
exercice  cjui  ne  doit  avoir  pour  but  que  l’accroifièmenc» 
de  la  piété,  fervira  de  piege  à leur  humilité,  à leur  {im- 
plicite , & à leur  Religion. 

Que  fi  on  me  dit , que  je  fais  des  Prophéties,  je  diray, 
mes  Freres , que  je  parle  fur  des  expériences  ; que  je 
n’entends  autre  chofe  l’orfqu’on  me  parle  de  la  conduite 
des  Cloifircs,  finonque  les  conférences,  les  communi- 
cations , & les  entretiens  des  Religieux,  fe  paflent  avec 
des  circonftances  indignes  de  gens  qui  devroient  con- 
ferver  entr’eux  une  charité,  une  douceur,  & une  hon- 
nêteté inviolable. 


On  cite  d’une  Hiftoire  de  feint  Gai  en  SuifTe , que  trois 
des  plus  célébrés  Religieux  qui  ayent  fleuri  dans  cette 
Abbaye  au  neuvième  flecle , avaient  entr  eux  des  Confè- 
rences tous  les  jours , de  l'Ecriture  fainte , entre  Maxu  ’ 
nés  Laudes , avec  la  permiflion  du  Supérieur. 


C’eft  un  fait,  mes  Freres , qu’il  eût  efté  plus  à propos 
de  taire,  que  de  rapporter  ; car  rien  ne  marque  d a van  ta-  . 
ge  ce  que  les  Etudes  peuvent  caufer  de  déreglemens, 

& d’irregularitcz  dans  une  Communauté  Monaftique.  j 
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Premièrement , on  y voit  un  Supérieur  qui  difpenfè  du 
filcnce  de  la  nuit;  ce  qui  cft  une  tranfgrcflïon  de  l’un 
des  points  de  la  Règle  le  plus  important  ; & ce  filencc  y 
eft  tellement preferit,  quelle  ordonne  que  l’on  punifle 
des  dernières  peines  ceux  qui  ofèront  y manquer.  Si  in-  RtS.  c. 
ventes  fucrit  quifquam  banc  taeïturnitatis  régulant  pr&- 
varicari , graviori  vindiffœ  fubjaceat. 

Secondement , Cette  permiffion  fi  extraordinaire  ex- 
cite la  curiofité  d’un  Frere , luy  infpirc  de  mauvais  foup- 
çons , & luy  donne  la  hardiefle  d’épier  ce  que  ces  trois 
Religieux  pouvoient  faire  enfernble  dans  un  tems  fi  par- 
ticulièrement deftiné  à la  retraite  & au  filence. 

Troifiêmement , ces  trois  Religieux  fi  célèbres  com- 
' mettent  une  aétion  téméraire,  qui  ne  doit  jamais  arriver 
dans  une  Communauté  réglée.  Car  ce  Frere  ayant  elle 
fùrpris  par  ces  trois  Religieux  qui  conféroient  enfèmble 
de  l’Ecriture  fàinte  -,  deux  d’enrr  eux  qui  eftoient  plus 
relôlus,  &plus  déterminez,  ayant  envoyé  dansl’Eglilè 
celuy  qui  avoit  plus  de  religion , & de  crainte  de  Dieu , 
fè  faifirent  de  cet  efpion,  & le  fèrvant  d’un  foiiet  qui 
eftoitdans  le  chaufFoir,  ils  le  foiietterent  d’une  maniéré 
rigoureufè.  A lit  duo  hominem  egregiê  excipiunt , rapto  fia - Efahard, 
gello  Fratrum  quod  pendebatïn  pyrali.  Et  ce  qui  marque  c-}* 
que  cette  exécution  fut  violente,  c’eft  qu’il  elt  dit  de  ce- 
luy qui  la  fift , Ratpertus  id  excquitur , <vir  ad  difcipli- 
nas  acutijftmus  , c’efl:  à dire  fort  inftruit , & très- véhé- 
ment à ces  fortes  d’expéditions. 

On  ne  peut  rien  inférer  de  cet  eVenement , mes  Frè- 
res , finon  qu'il  y avoit  peu  d’cxa&itude  dans  ce  Mo- 
naftere,  où  les  Ecoles  choient  fi  floriflàntcs , & que  la 
paffion  de  l’Etude  dans  ceux  qui  n’en  doivent  point  avoir, 
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cft  une  four  ce  de  licence  & de  de'fordres  j Qu’on  necon- 
noîc  plus  ni  Réglé,  ni  Régularité,  ni  Conltitution , ni 
Dilcipline,ni  édification,  ni  exemple  dans  les  Monafte- 
res  où  ces  Etudes  font  établies,  & que  tout  cede  à l’envie 
de  Içavoir.  C’eft  un  exemple  qui  au  lieu  de  fàvorifèr  l’E- 
tude & les  Conférences , comme  on  le  prétend , doit  les 
décréditer,  & en  donner  de  1 éloignement.  On  dit  que 
ces  trois  Religieux  eltoient  des  plus  célèbres  qui  ayenc 
fleuri  dans  ce  Monaltere  : il  faut  qu’ils  ayent  bien  changé 
d’efprit  & de  conduite,pour  s’eftre  rendus  dignes  d’un  tel 
éloge. 

On  dit,  que  les  Conférences  qui  fe  font  pur  forme  d'en- 
tretien hors  les  teins  des  récréations , ou  l 'on  parle  quel- 
quefois de  bonnes  chofcs , ne  font  plus  gueres  en  ufàge 
dans  les  Communauté 2^. 

A t ... 

On  ne  fait  nulle  mention , mes  Freres , dans  toute 
l’Antiquité  des  récréations  dont  on  parle , & on  n’en  voit 
rien  dans  les  Réglés  anciennes , parce  que  les  faines  Peres 
ont  cllimé,  que  la  vie  d’un  Solitaire  devoir  élire  toute 
remplie  dations  qui  le  portaient  à la  perfection.  Et  fans 
remonter  jufqu’aux  làints  Peres  de  l’Orient,  il  n’y  a rien 
de  plus  oppole  à l’efprit  de  fâint  Benoill , ni  qui  combat- 
te davantage  fos  inftruétions , qu’un  exercice  de  cette 
nature  , luy  qui  veut  que  les  Difoiples  conlèrvent  en 
tout  temsla  vue  de  l’Eternité,  & qu’ils  ayent  incelTam- 
ment  devant  les  yeux  les  peines  & les  récompenfos  qui 
y font  attachées  -,  luy  , dis- je , qui  veut  qu’ils  lé  regar- 
dent comme  des  criminels  qui  font  prelts  dans  tous  les 
momens , d’eftre  prélcntcz  au  Tribunal  de  ce  Souverain 
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Juge,  quidoit  décider  de  leur  fort  pour  jamais.  Kcum  fe  * 
omni  hora,  de  pcccatis  fuis  exifi;muns  , jam  fe  tremendo  i 
judicio  Dei  prxfenturi  exiflimet. 

Toutes  les  Réglés  poftericures  à celles  de  laint  Benoift, 
mes  Freres , comme  celle  de  laint  Colomban , de  fàint 
Eftienne  de  Grand- mont,  des  Camaldules,  des  Char- 
treux, de  Val-ombreufo , de  laint  Viélor,  des  Religieux 
de  Cîteaux,  des  Celcftins,  ont  gardé  la  meme  exacti- 
tude, & la  même  fôvérité. 

Cependant  comme  l’elprit  de  l’homme  eft  incapable 
dune  contention  continuelle,  & d’une  application  qui 
n’ait  point  de  relâche  ; ils  ont  eu  des  Conférences , qui, 
quoy  qu’on  n’y  traitât  quedeschofos  fàintes,  & des  ma- 
ximes d 'édification , ne  laifloient  pas  de  fervir  aux  Soli- 
taires de  confolation , & de  délaflement  tout  cnfemble. 
Ces  Conférences  eftoient  des  copies  de  celles  des  An- 
ciens, chacun  y parloit  à fon  tour , difoit  fon  fontiment  ; 
mais  avec  tant  de  piété , de  charité,  dcfimplicité,  quel- 
les eftoient  toutes  propres  pour  récréer  les  elprits,  & 
nourrir  les  âmes.  Le  Supérieur  y préfidoir , qui  par  là 
préfoncc , par  le  refpcét , & par  la  confiance  que  fes  Fre- 
res avoient  en  luy,  les  contenoit  dans  une  modération 
fàinte  ; & il  fo  peut  dire  que  ces  fortes  d’entretiens  eftoient 
exempts  de  tout  inconvénient , & avoient  de  grandes 
utilitez. 

Nous  lifonsdans  les  anciennes  Définitions  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  touchant  ces  fortes  de  Conférences,  que 
lorlque  les  Abbez  aufti-bien  que  les  Moines,  s’aflem- 
bleront  pour  parler  entr’eux , ils  prendront  garde  qu’il 
n’y  ait  rien  dans  leurs  entretiens  & dans  leurs  conven- 
tions, qui  ne  foreffente  de  la  gravité  qui  convient  à leur 
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profeffion,  & qui  ne  regarde  le  falut  de  leurs  âmes; 
Moruft.  Studeant  Abbates  (ëfr  Monacbi , ut  quando  ad  colloquium 
<venerinty  tahu  habeant  inter  fe  colloquia , qu*  gra<vitatem 
cm.c.s.  reAoUant , & falutem  refpiciant  animarum.  Ilcftordon- 
vtn.  n,i.  ne  par  un  Chapitre  general,  que  pour  bannir  routes  les 
convertirions  irrégulières , lorlque  les  Freres  feront  ap- 
peliez aux  Conférences , le  fujet  de  leurs  entretiens  fera 
des  aétions  miraculeufès  des  Saints , des  paroles  d édifi- 
cation qu’ils  ont  dites , enfin  des  chofès  qui  peuvent  con- 
tribuer à leur  fanélification  i & cju’on  aura  foin  d’inter- 
dire de  ces  entretiens  toute  medifànce , toute  conten- 
tion , & tout  ce  qui  n’aura  pas  pour  fin  une  véritable  uti- 
lité. Illud  colloquium  fit  de  Sanclorum  miraculés , de  ver- 
bis  ædifeatoriis , de  bis  qua  pertinent  ad  falutem  ani- 
marum , exclufis  detraclionibus , contentionibus  & aliis  va- 
nitatibus.  Voilà  quelle  doit  ellre  la  matière  de  ces  fortes 
de  convergions , fi  on  veut  quelles  profitent , quelles 
aillent  au  but,  & quelles  produifènt  les  effets  pour  leC 
quels  elles  font  établies. 

Pag. , *8.  On  dit,  que  la  première  maniéré  de  tenir  ces  Conférences , 
ce  ferait  d' entreprendre  en  commun  la  letture  de  quel- 
que matière  importante , comme  fruit  celle  des  Conciles , 
ou  de  l Iiiftoirc  Eccléfiaÿique  , (êf  de  laifer  à chacun 
la  liberté  de  propofer  fes  difficulté z.  : & que  cefi  ainfi 
qu'on  en  ufe  dans- les  Conférences  que  Ion  fait  depuis 
plufieurs  années  chez,,  un  fameux  Magiflrat  de  Paris. 

Cette  méthode  de  tenir  des  Conférences,  mes  Freres, 
n’a  rien  de  Monaftique  , on  ne  voit  rien  de  femblable 
chez  les  Anciens  Moines.  Cependant  ce  font  nos  Peres, 

ce 
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ce  font  nos  Maiftres  ; & nous  ne  pouvons  jamais,  fa  ns 
danger,  nous  éloigner  des  voyes  qu’ils  nous  ont  tra- 
cées, ni  nous  attacher  à celles  qu’ils  n’ont  point  con- 
nues. Cela  peut  convenir  à des  Théologiens  qu’on  in- 
firme dans  des  Clartés  , ou  à des  Ecclefiaftiques  qui 
tiennent  des  Affcmblées  afin  de  s’informer  de  leurs 
devoirs,  & qui  ont  befoin  pour  cela  de  ne  pas  ignorer 
ce  qui  sert  parte  dans  les  Conciles j mais  cela  n'a  rien 
ni  pour  le  lùjet,  ni  pour  la  maniéré,  qui  ait  le  moindre 
rapport  a la  profèrtion  des  Moines. 

Et  véritablement,  il  ne%ut  pas  s’ên  étonner;  puifque 
ce  neltpas  dans  ce  qui  le  pratique  chez  les  Magifirats 
que  que  refpe<a,&  quelque  déférence  qu’on  leur  doive' 
d ailleurs,  qu  il  faut  chercher  ce  qui  cft  propre  pour  la 
conduite  des  Cloiftres  -,  mais  chez  les  Moines,  & chez 
ceux  qui  ont  paru  dans  les  fiecles  partez  avec  plus  d’é- 
clat, de  fainteté,  & de  bénédiction. 

On  dit , que  U fécondé  méthode  feroït  de  propofer  des  r-,  |19. 
Jujets  ou  matières  de  Conférences  an  commencement  de  * ‘ 
ehaque  année  pour  toute  l'année ,.  ou  à chaque  Confé- 
rence pour  la  fuivante.  J 

C cft  un  expédient , mes  Freres  , fur  lequel  il  y a 
deux  choies  à dire.  L’une , que  c’eft  précifément  tom- 
ber dans  le  cas  que  nous  avons  remarqué , qui  eft:  de 
jetterfes  Moines  dans  la  dirtipation,  & dans  uneefpecc 
de  jaloufie ôc  d émulation  , qui  ne  peut  avoir  que  de 
mauvaifes  fuites.  *■ 

L’autre  , qu’il  doit  y avoir  grande  différence  entre 
les  Confèrences  des  Ecclefiaftiques  & celles  des  Moines*  • 
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puifque  dans  le  fentiment  des  Saints , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , ce  font  deux  proférions  fi  différentes 
& fi  dillinguées.  Et  quiconque  voudra  regler  la  con- 
duite des  uns  for  celle  des  autres , ne  manquera  jamais 
de  fc  méconter  ; c’ell-là  le  moyen  le  plus  court  pour 
fecularifor  l’cflat  Monaltique,  &le  focret  le  plus  alluré 
pour  luy  ofter  tous  fos  cara&eres , & fos  diftinéhons. 

P*g-  ho.  On  die , qu'il  y a me  troifîême  maniéré  qui  ne  fi  pat 
moins  utile  , qui  efi  qu’un  Religieux  habile  fajfe  un 
difeours  fur  une  matière  fedh'ie , & qu'il  réponde  aux 
difficulté ^ qu'on  pourra  luy  propofer , comme  on  fait  a 
faint  Magloire. 

Pourquoy , mes  Freres , s’attacher  à ce  qui  fe  prati- 
que parmi  les  Eccléfiaftiques , pour  établir  les  Confé- 
rences des  Moines  ? Quoique  les  uns  & les  autres  fè 
propofont  une  même  fin , qui  efl  d’aller  à Dieu , ôc  de 
s’y  unir  ; les  maniérés  d’y  tendre  ne  font  pas  les  mêmes, 
les  voyes  font  différentes  ; Les  uns  font  obligez  de  forcir 
hors  d’eux  mêmes , & les  autres  de  s'y  renfermer.  Ce 
font  deux  cflats  que  Dieu  a diltinguez  par  tant  de  de- 
voirs, d’aétions,  de  fonctions  particulières , que  les  hom- 
mes ne  les  doivent  point  confondre. 

ne  peut  s'empêcher  d'en  propofer  une  qua- 
quoiqùelle  foit  trop  relevée , qui  efi  celle 
ans  les  célébrés  Conférences  de  Mon - 
Paris. 


mes  Freres,  qu'elles  font  fi  relevées. 
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fi  éclatantes , qu  elles  n’ont  nul  rapport  à celles  qu’on 
veut  établir.  Car  quelle  comparailbn  peut-on  faire  en- 
tre une  Conférence  magnifique  tenue  par  un  grand 
Archevêque  d’une  érudition  profonde , d’une  lumicrer 
d’une  pénétration,  & d’une  éloquence  admirable-,  qui 
parle  à des  Do&eurs , à des  Eccle'fiaftiques  fçavans , à 
des  Palleurs  dans  une  maniéré  de  Synode,  où  l’on  traite 
des  matières  les  plus  importantes  pour  le  régime  des 
peuples,  & pour  la  conduite  des  âmes:  Et  un  entretien 
qui  le  fait  par  une  douzaine  de  Moines  , où  préfide 
un  Supérieur  d’une  capacité  pour  l’ordinaire  fort 
commune  -,  où  on  ne  doit  traiter  que  de  leurs  de- 
voirs , & de  tout  ce  qui  peut  les  confirmer  dans  l’efti- 
me  de  leur  profefiion,  dans  la  pratique  de  la  charité, 
de  l’humilité,  de  la  fimplicité  , de  l’obéilïànce,  dans 
l’amour  de  la  folitude,  de  la  retraite,  du  filcnce,  de  la- 
mortification  des  fens  & de  l’elprit  , en  un  mot  de 
toutes  les  autres  vertus  qui  font  l’elfence,  & la  perfe- 
ction de  leur  ellat  ? 

On  dit,  qu'il  fiudroit  garder  la  méthode  que  S.  Baftle  Pl6'  w- 
le  Grand  a prej'crite  aux  Religieux  dans 
fes  Conférences. 

Il  efi:  vray,  mes  Freres , qu’on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux,  ni  de  plus  utile,  que  ce  qui  a elle  preferit  par 
ce  grand  Saint;  & c’elt  à quoy  on  devroit  s’en  tenir,, 
làns  s’engager  en  des  maniérés , qui  n’ont  aucun  rapporc* 
aux  perlonnes  conlâcrées  à la  retraite. 

Si  on  avoit  eu  plus  de  foin  de  l'uivre  en  ce  point  les 
IaltruCtions  des  anciens  Peres,  & qu’on  fo  fuit  attaché 
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aux  réglés  qu’ils  ont  gardées  dans  leurs  Conférences ,, 
au  lieu  de  les  rejetter  comme  on  a fait  -,  cette  pratique 
toute  feule  cftoit  capable  de  maintenir  la  piété'  dans  les 
Cloiftres,  de  fortifier  les  Frcres  dans  une  obfèrvation 
exadle  de  tous  les  moyens,  que  les  Saints  leur  ont  laifiez- 
pour  les  élever  à la  perfection  à laquelle  Dieu  les  ap- 
pelle , de  graver  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  les  veritez 
qui  dévoient  les  (ànétificr , de  les  renouvellcr  toutes  les 
fois  qu'ils  lè  trouveroient  enlèmble , & de  les  unir  parles 
liens  d’une  charité  toute  cordiale,  toute  pure,-  & toute 
fainte , enfin  de  bannir  pour  jamais  du  milieu  d’eux  ces 
conte  Hâtions,  ces  dilputes , ces  jaloufies  qui  divifenc  & 
ravagent  aujourd’huy  la  plus  grande  partie  des  Com- 
munautez  Rcligieulès. 

Mais  pourquoy , mes  Freres , ne  pas  fuivre  l’exemple 
de  ces  douze  Solitaires,  dont  nous  voyons  une  peinture  fi 
touchante  dans  la  Vie  des  Saints  Peres  des  Delerts , & 
dont  je  vous  ay  parlé  ailleurs  * Ces  lèrviteurs  de  Dicn 
n’avoient  point  d’autre  foy,  ni  d’autre  fin,  que  celle  que 
nous  avons,  lis  avoient  Jesus-Christ  prefènt  en 
tous  lieux  i noftre  Réglé  nous  ordonne  de  n’en  perdre 
jamais  la  veuë.  Tout  leur  défit  eftoit  de  s’unir  à J e s u s- 
Christ,  & pour  réuflir  dans  ce  deflèin,de  fouler 
aux  pieds  tous  les  biens , tous  les  plaifirs , & toutes  les 
richeflès  de  la  terre.  Ils  ne  le  voyoient , & ne  lè  trou- 
voient  enièmble,  que  pour  s’exciter  dans  cette  paillon 
fi  làinte-,  c’eftoit  à cela  que  tendoient  tous  leurs  entre- 
tiens , leurs  paroles  eftoient  pleines  de  feu  ^ & l’on  y 
remarquoit  par  tout  l’Efprit  faint  dont  ils  eftoient  trans- 
portez. 

Voilà  , mes  Freres , la  forme  des  Conférences  des 
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Moines  ; voilà  une  manière  de  le  voir , & de  s’aflcmbler, 
qui  renferme  des  utilirez , & des  avantages  infinis  : elle 
eft  pleine  de  conlblation , & de  lumières  -,  les  Frères  y 
trouvent  dequoy  s'inltruire , dequoy  s’enflammer  : & au 
lieu  de  ces  queftions  vaines  & curieufes  qui  le  traitent 
parmi  ceux  qui  conlèrvent  encore  de  l’efprit  du  monde, 
on  y parle  de  matières,  qui  ne  font  propres  qu’à  ceux 
qui  n’en  font  plus , & qui  ayant  oublié  toutes  les  choies 
qui  paflent , & qu’il  ne  leur  eft  plus  permis  de  defirer, 
tournent  toutes  leurs  penlees  & toutes  leurs  veuës  du 
collé  de  celles  qui  (ont  immuables , & que  Dieu  leur 
ordonne  de  contiderer  comme  l’unique  objet  de  leur 
amour. 


CHAPITRE  XVII. 

On  dit,  que  la  Prédication  de  F Evangile , qui  eft  la  fin - Pag 
Elion  la  plus  noble  & la  plus  relevée  dans  l'Eglifie  ',  a 
efté  confiée  aux  Moines  dés  leur  premier  établijfe- 
ment. 


IL  n’y  a perlônne  qui  ne  crût , mes  Freres , que  les 
Moines  dans  leur  origine  n’ayent  elle  envoyez  com- 
me les  Apollres  pour  la  converfion  des  peuples , & que 
les  Nations  incrédules  n’ayent  reccu  par  leur  Miniltere 
la  lumière  de  la  Foy.  Cependant  cet  employ  qu'on  nous 
montre  comme  quelque  choie  de  grand , lé  réduit  à 
quelques  Inltruélions , ou  Caréchifmes , qui  contiennent 
les  élémens  & les  principes  de  la  Foy , & au  loin  que 
làint  Benoift  a pris  d’inltruire  quelques  Idolâtres  qui 

Yyüj 


j58  REPONSE  AU  TRAITE' 
eftoient  dans  le  voifinage  du  lieu  que  la  Providence  Iuy 
avoit  deftiné  pour  l’érablidement  du  Mont-Caflm.  Ce 
font  des  faits  extraordinaires  ,comme  on  l’a  déjà  dit,  qui 
ne  font  point  de  conlëquence  ; puifqu’il  n’y  a plus  de 
Payens  à convertir , & que  l’Eglife  renferme  tant  d’Ou- 
vriers  dans  la  Hiérarchie,  quelle  n’a  plus  befoin  du  (è- 
cours  des  Solitaires. 

r*g  jn  On  dit,  quil  efl  donc  certain  que  l'employ  de  la,  Prédication 
ne  fl  pas  interdit  aux  Moines , lorfqu'ils  ont  les 
qualité^  nécejfaires  pour  s’ en  bien  acquiter. 

Il  y a à cela,  mesFreres,  plulieurs  choies  à répondre. 
L’une,  que  l’Eglilè  peut  par  une  conduite  extraordinaire 
tirer  les  Moines  de  leur  eftat  naturel , c’eft-à-dire  de  la 
retraite  , du  filence,  & de  l’éloignement  du  monde, 
quand  elle  jugera  que  ce  dérangement  pourra  contri- 
buer à la  conlblation  des  peuples,  à l'édification  de  la 
Foy.  Mais  que  pour  un  Moine  qui  fera  tiré  delalblitude 
pour  eftre  appliqué  à cet  employ,  on  veuille  que  des 
milliers,  qui  n’y  leront  jamais  appeliez,  s’y  préparent,  & 
donnent  leur  tems  à acquérir  des  Iciences  qui  leur  leront 
inutiles,  & qui  ne  leur  lcrvironr  jamais  -y  c’eft  ce  qui  eft 
contre  toute  railbn  & toute  apparence. 

Secondement,  c’eft  une  penlee  extraordinaire  de  vou- 
loir que  des  gens  que  faine  Benoirt , ou  plûtoft  Dieu  luy- 
meme , delline  pour  vivre  dans  un  éternel  filence , com- 
me il  paroift  par  là  Réglé  , apprennent  à parler  en 
Public-,  que  des  hommes  à qui  il  eft  expreflement  or- 
donné de  le  taire  x loicnt  inftruits  dans  l’art  de  bien  dire. 
Comment  faire  quadrer  le  Chapitre  fixiêmc  delà  Réglé, 
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& le  Chapitre  quarante-deuxième, qui  de'clarcnt  qu’un 
Moine  doit  obfcrver  un  éternel  {ilencc  : Omni  tcmpore , R 
filentio  de  boit  ftudere  Monachi , avec  un  employ  fi  op- 
polé,&  une  occupation  fi  contraire  ? Ne  voit-on  pas, 
qu’encore  que  faint  Benoift  n'ait  pas  interdit  à lès  Reli- 
gieux de  Ce  lèrvir  de  la  parole , lorlqu’ils  en  recevroicnt 
l’ordre  de  ceux  qui  ont  l’autorité  fupericure,  je  veux  dire 
des  Princes  de  l’Eglifc  -,  néanmoins  lôn  intention  eft 
qu’ils  fe  renferment  dans  une  vie  toute  intérieure , qu’ils 
foient  uniquement  appliquez  à eux-mêmes,  & qu’ils  mé- 
ditent les  jours  & les  nuits  la  Loy  de  Dieu  dans  le  lècret 
de  leur  cœur. 

Troifiêmement,  quelle  conféquence  de  dire,  laine 
Benoift  à fait  une  maniéré  de  Catéchilme  à des  Payens; 
donc  il  faut  que  ceux  qui  embralïèront  là  Réglé,  appren- 
nent les  Icicnccs  que  l’on  jugera  néceflàires  pour  faire 
les  fonctions  de  Millionnaires  & de  Prédicateurs  , làns 
diftinguer  ce  qui  cil  propre  & naturel  à la  profellion 
qu’il  a inftituée,  de  ce  qui  a efté  attaché  par  un  privi- 
lège fpécial  à fa  perlonne  > Tous  les  Difciples  de  làint 
Benoilt  n’ont  pas  fait,  & ne  doivent  pas  faire  tout  ce 
qu’a  fait  ce  grand  Saint  -,  loit  parce  qu’ils  n’ont  pas  receu 
de  Dieu  les  talens , les  qualitcz , & les  grâces  qu’il  luy 
avoir  données } loit  pareeque  l’on  ne  le  trouve  plus  dans 
les  mêmes  tems , les  mêmes  circonftances , ni  les  mê- 
mes nécefiitez.  Il  y a des  a&ions  qui  fe  bornent  dans 
la  perfonne  des  Fondateurs  & des  lnlfituteurs , qui  ne 
paflènt  point  à leurs  Dilciples,  &à  leurs  delccndans  par 
une  fucceflion  ordinaire.  La  Million  pour  Catéchilèr  en 
a efté  une  pour  làint  Benoift  ; & il  n’y  a rien  de  plus 
inutile,  ni  qui  loit  moins  félon  fon  clprit,  & félon  la 
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dilpoSïiion  de  là  Réglé,  que  d’en  prendre occafion  d’é- 
lever pour  la  Chaire , ceux  qui  font  profeflion  de  cette 
Réglé. 

Quatrièmement  , c’eft  jetter  la  confufion  dans  lés 
Cloiltrcs,  mes  Frcres  ,que  d’inllitucr  les  Moines  pour  des 
fondions  Si  capables  de  troubler  la  paix  de  leur  cœur, 
d’y  détruire  cette  humilité,  cette  fimplicité  dans  laquelle 
ils  doivent  vivre , & de  le  remplir  de  dcSirs,  de  penfées,  & 
d’imaginations  qui  en  doivent  cftre  bannies  pour  jamais. 
Si  ce  Moine  réüllit , & répond  au  loin  que  l’on  prend 
pour  le  rendre  un  Déclamateur  habile,  il  (èra  embraie 
d’ardeur  de  monter,  pour  ainSï-dire,  lùrle  Théâtre,  & 
de  faire  montre  de  ce  qu’il  Içait  ; il  mettra  tout  en  œuvre, 
il  n’oubliera  rien  pour  le  procurer  des  emplois,  & ne 
fera  nul  fcrupule  d’entrer  dans  la  plus  divine  de  toutes 
les  fondions , par  des  motifs  & des  considérations  tou- 
tes humaines. 

Les  autres  qui  n’auront  nulle  capacité,  préfumeront 
d’eux  mêmes,  & le  figureront  qu’ils  peuvent  tout  ce 
qu’ils  ne  peuvent  point,- ils  n’auront  pas  moins  d’envie 
& d’impatience  de  le  donner  au  Public , que  s’ils  avoienc 
toute  l’habileté  & toute  l’éloquence  qui  leur  manque; 
ils  rapporteront  toutes  leurs  lcétures,  leurs  penlees, 
leurs  méditations , leurs  réfléxions  à cette  unique  fin. 
Quelle  Situation  pour  un  Moine , dont  l’eftat  n’eft  rien, 
comme  l’Auteur  même  du  Livre  des  Etudes  en  con- 
vient , que  la  profeSfion  d’une  vie  Simple , humble  & 
tranquille  ? 

C’eft  une  maxime  qui  n’eSE  point  loûtenable , mes 
Frères , de  dire , que  ce  qu’a  fait  Saine  Benoift , & qu’il 
n’a  pas  condamne , peut  eltre  pratique  par  lès  Dilciples , 

Si 
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Si  ceia  cil,  comme  il  a pâlie  une  nuit  dans  une  conver- 
fiuion  làinte  avec  fliinrc  Scholalliquc  fa  Sœur  hors  du 
Monaftcrc;  lès  Dilciplcs  pourront  prétendre  la  même 
chofc  (ans  qu’on  ait  rien  à leur  dire.  Comme  il  a com- 
mandé à faint  Maur  de  marcher  lîir  les  eaux  pour  reti- 
rer faint  Placide  du  danger  où  il  elloit  ; un  Supérieur 
indiferet  & imprudent  pourra  faire  un  commandement 
lemblable , &:  il  faudra  luy  obéir. 

Si  cette  raifon  elloit  écoutée  à l’égard  de  faint  Bcnoill, 
elle  le  devroit  eltreà  l’égard  de  fiiint  Bernard.  Ainli,com- 
me  le  dernier  s’ell  trouvé  dans  les  Cours  des  Princes  & 
des  Grands  du  monde , un  Religieux  de  fon  Ordre  pour- 
roic  croire , qu'il  luy  feroit  permis  de  l’imiter , &:  de  faire 
en  cela  ce  qu’il  a fait  ; comme  il  a traité  les  affaires  de 
l’Egliiè,  il  pourrait  s’imaginer  qu’il  aurait  droit  de  s’en 
mêler;  comme  ileft  allé  chercher  les  Hérétiques  à deux 
cens  lieues  de  fa  Maifon , pour  les  combattre  & pour  les 
confondre , qui  l'empêcherait  de  croire  qu’il  ne  pût  faire 
de  longs  voyages  fous  de  lèmblables  prétextes  ? 

Je  vous  diray  ,mes  Freres , lùr  ce  lujct  un  fait  remar- 
quable , arrivé  du  temps  de  faint  Bernard.  Il  entra  dans  la 
telle  d’un  Abbé  de Morimont, qu’il  pouvoit  lùivre  l’exem- 
ple de  cet  homme  Apoftolique,&  prefeher  par  le  monde 
comme  il  le  faifoit.  Il  quitta  Ibn  Monafterc,  & le  mit  à an- 
noncer la  parole  de  Dieu  dans  les  Pays-Bas , il  donna  jull 
ques  dans  l’Allemagne , il  eut  envie  de  palier  les  Mers, 
& d’aller  dans  les  lieux  Saints.  Saint  Bernard  le  reprit, 
mais  Ion  autorité  ne  fut  pas  capable  d’arrefter  le  dére- 
glement de  fon  clprit  & de  fon  cœur  : Enfin  il  tomba 
dans  le  dégoût  de  fa  profellion,  il  la  quitta  , & termina 
une  vie  fi  irrégulière  par  une  fin  malheureulè. 

Zz 
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C’eft  un  événement  d’une  grande  inftruéHon,  qui  fait 
connoiftreque  les  Fondateurs  ont  fait  des  a&ions,  te- 
nu des  conduites  qui  eftoient  attachées  à leurs  perfon- 
nes  ,&  que  les  Difciples  ne  doivent  point  imiter  : Ce  qui. 
a efté  en  eux  une  piété , parce  qu’ils  n’ont  fait  qu’obéir 
aux  ordres  de  Dieu , eft  une  extravagance  à ceux  qui  l’en- 
AuSuji.  treprennent  par  leur  propre  efprit , jQuid  Dco  jubente 
nifi  pietas  ? Quid  Deo  non  jubente  nifi ftultitia  i 

pis- H7-  On  s’appuye  fur  ces  termes  de  iaint  Grégoire, 

Pr&dic&tione  continua. 

Le  mot  de  Pradicatio  , mes  Freres  , eft  équivoque, 
& anciennement  il  n’avoit  pas  le  fèns  qu’on  luy  a donné 
dans  nos  jours.  On  le  donnoit  à toutes  fortes  d’exhorta- 
tions , d’inftruéHons , ou  d’a&ions  publiques  ; prefènte- 
ment  il  eft  confàcré  pour  fignifier  des  Sermons  en  forme. 
On  n’a  jamais  donné  le  nom  de  Prédications  auxdilcours 
de  piété  de  faint  Jean  Chryfoftôme , de  (aine  Auguftin , & 
de  feint  Grégoire  ; mais  feulement  celuy  d’Homelies, 
d’Enarrations,&  de  Sermons. 

Enfin,  il  eft  certain  qu’un  Moine  de  faint  Benoift  peut 
parler  de  Dieu  au  peuple,  quandil  a pour  cela  une  voca- 
tion légitime;  & c’eft  ce  qu  on  peut  conclure  de  l’exem- 
ple de  ce  grand  Saint.  Mais  fous  ce  pretexte  de  vouloir 
inftruire  , je  le  répété  encore,  ceux  qui  font  Profeffion 
de  fa  Réglé,  d’en  faire  un  exercice  ordinaire , & d’appren- 
dre à prelcher  ; c’cft  ce  qui  eft  contre  fon  efprit,  & con- 
tre la  difpofition  de  fa  Réglé. 

C’eft  parle  filence,par  l’attachement  à la  folitude, 
par  l’amour  de  la  retraite,  par  la  modeftie  ,parlamorti- 
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fication , que  lès  Difoiples  inftruiront  les  Peuples  , qu’ils 
leur  prefeneront  la  vanité  des  choies  du  monde  , qu’ils  • 
leur  en  infpireront  le  mépris , 8c  qu’ils  donneront  à l’Ègli- 
lè  l’édification  qu’ils  luy  doivent.  Qu’on  me  dife  fi  de- 
puis long-temps  ilv  a eu  dans  ce  grand  Or  dre,  de  quel- 
que étenduëqu’il  foit,un  grand  nombre  de  Prédicateurs 
qui  fe  foient  dillinguez  ? Ce  qui  marque , combien  cet 
exercice  ell  éloigné  de  l’Elprit  de  làint  Benoill. 

On  dit,  que  1 exercice  du  Catéchifrne , de lx  Prédication , Pag 
a eflé  de  tout  tems  en  tifage  parmi  les  Moines  : 

On  rapporte  l exemple  de  faint  Pacotne. 

Nous  avons  dit , mes  Frcres , que  le  fait  de  làint  Pacô- 
me  cftoit  fingulier,  aufli  bien  que  l’inllruétion  que  làint 
Benoill  donnoit  aux  habitans  du  Mont-Calfin.  Ce  font 
des  exceptions , je  le  dis  encore , & il  eft  contre  toute 
Réglé  d’en  faire  une  loy , & une  pratique  ordinaire.  C’cft 
un  exemple  qui  fait  voir  qu’un  Solitaire  peutcatéchifor, 
quand  la  néceflité  & l’ordre  de  Dieu  l’y  engage,  com- 
me il  peut  ellre  Evêque  lorlqu’il  cil  appelle'  à cette  di- 
gnité. Cependant  ice  lèroit  une  prévoyance  infoûtena- 
ble , fi  fous  ce  prétexte  les  Moines  s’appliquoicnt  à étu- 
dier la  Icience  qui  convient  aux  Evêques  j ce  ne  feroit 
pas  aufli  une  moindre  illufion  s’ils  le  mettoient  dans  la 
telle  de  le  rendre  de  bons  Millionnaires  , d’cxcellens 
Prédicateurs. 

Saint  Antoine  defoendit  de  là  Montagne  , faint  Julien 
Sabas  fortit  de  fon  Delèrt  pour  s’oppolèr  à la  violence 
des  ennemis  de  la  Foy , les  Macaires  firent  la  même  cho- 
ie : Elt-ce  une  raifon  auxMoines,  pour  s’ouvrir  les  portes 

Zz  ij 


364  REPONSE  AU  TRAITE' 
de  leurs  Cloirtrcs  ? C’eft  ce  que  perfonne  n’oferoit  dire, 
fans  s’attirer  la  ccnfurc  de  tous  les  gens  de  bon  fcns.  _ ; 

Mais  ce  qui  marque  comme  quoy  le  propre  des  Moi- 
nes cft  de  fe  tenir  cachez  dans  leurs  fblitudes , & de  lail- 
fcr  aux  Eccléfiaftiques  les  foins  qui  regardent  les  affaires 
& les  befoins  de  l’Eglife , c’eft  ce  qui  arriva  à ce  grand 
. p.u.  Solitaire  fàint  Aphrate.  L’Empereur  l’ayant  rencontré  à 
la  campagne,  qui  marchoit  du  cofté  de  la  Ville , pour  fè 
joindre  à ceux  qui foûtenoient  la  vérité,  qui  pour  lors 
eftoit  fi  cruellement  attaquée , luy  témoigna  fon  éton- 
nement , de  ce  qu’eftanr  Solitaire , il  ofbit  fc  trouver  par- 
» mi  le  monde,  & dans  les  afTemblées  publiques.  A quoy 
» cet  homme  de  Dieu  qui  n’avoit  pas  moins  de  lumière, 
« que  de  zcle,  luy  fit  cette  admirable  réponfè.  Que  com- 
» me  une  Vierge  retirée  à 1’e'cart  for  tiroir  de  fa  chambre, 
» fi  elle  voyoit  mettre  le  feu  à la  maifon  de  fon  Perc , pour 
» efTayer  de  l'éteindre:  aufli  il  ne  devoit  pas  eftre  fïirpris, 
« ni  le  blâmer  d’avoir  abandonné  le  repos  dont  il  joüifibir, 
» pour  éteindre  le  feu  qu’il  avoir  allumé  dans  la  Maifon 
» du  Seigneur;  qu’il n’eftoit  pas  befoin  d'eftre inftruit  dans 
» les  fiintes  Lettres,  pour  fçavoir  que  Dieu  eft  beaucoup 
» plus  véritablement  noftre  Pere , que  non  pas  ceux  de 
»j  qui  nous  avons  receu  la  naiffance. 

On  peut  de  là,  mesFreres,  remarquer  deux  chofès. 
L’une  que  fi  on  s’étonne  de  voir  un  Solitaire  hors  de  fon 
Monafîcre , ou  hors  de  fa  cellule , c’eft  parce  qu’étant  le 
lieu  de  fa  demeure  ordinaire  ; il  y doit  eftre  attaché, & n’en 
fortir  non  plus  que  les  morts  fbrtent  de  leurs  fepulcre. 

Et  l’autre,  que  quand  le fervicc  de  Dieu,  & l’inre- 
reft  de  là  gloire  l’appelle  ailleurs , il  faut  que  ce  premier 
devoir  cede  à cette  féconde  obligation , comme  eftanc 
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beaucoup  plus  importante  : & que  pour  lors  il  quitte  Ion 
Cloiftrc  par  une  elpece  de  réfurreétion , comme  s’il  le 
levoic  de  Ion  tombeau. 

On  dit,  que  Cajfiodore  veut  quon  ait  un  foin  particulier  Pag.  mi- 
de  faire  venir  fouvent  au  Monajlere  ceux  qui  en  dé- 
pendent , afin  qu'ils  profitent  des  bons  exemples , (g?- 
des  bonnes  inftruiïions  qu'on  leur  veut  donner. 


Saint  Benoilt , mes  Freres,  n’eltoit  pas  de  l’avis  de 
Ca/hodore  : celuy-cy  veut  qu'on  parle  dans  le  Monafte- 
re,  & qu’on  s’en  fulîe  naître  desoccafions  } l’autre  veut 
qu’on  les  évite , & qu’on  y garde  un  éternel  lîlence. 
Cependant  il  ne  faut  pas  douter  que  l’on  n’ait  une  obliga- 
tion particulière  de  rompre  le  pain  de  la  parole , & d’in- 
Uruire  les  domeftiques , & tous  ceux  liir  lefquels  on  a 
quelque  droit  & quelque  autorité.  Mais  cette  lollicitude 
doit  le  réduire,  & fè  reftreindre au  dedans  du  Monalle- 
re.  Car  de  la  porter  plus  loin , dans  les  lieux  plus  écartez, 
& lùr  tous  ceux  fur  qui  l’on  a quelque  autorité}  c’ell  ce 
qu’éviteront  ceux  qui  fçavcnt  quelles  lont  ordinairement 
les  fuites  de  ces  commerces , & ce  que  de  telles  commu- 
nications peuvent  produire.  Les  bons  lé  corrompent  ai- 
lement  par  la  fréquentation  des  méchans  } & il  cil  rare 
que  ceux-cy  deviennent  meilleurs  par  les  habitudes  qu’ils 
ont  avec  les  perlbnnes  réglées  : Le  propre  de  l’air  du  mon- 
de qui  cil  contagieux , eft  d’infeéter  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  le.refpirent,  & il  y en  a rres-peu  qui  le 
prélèrvent  de  là  malignité. 

L'exemple  de  faint  Pacôme  ne  fait  rien  à la  quelhon. 
Il  s’agit  icy  des  domeltiques  , ou  des  gens  de  dehors 
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qui  ront  attachez  aux  interdis , & aux  fermes  du  Mona- 
llere.  Et  ce  Saint  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  deftinez 
pour  dire  Religieux  -,  il  veut  qu’on  les  oblige  à lire  les 
Plèaumes  & le  Nouveau  Tcftamenr. 


CH  A P I T R E XVIII. 

page 344.  On  dit',  pour  commencer  l' Inflitutïon  des  Novices  , que 
les  Livres  qui  paroijfent  les  plus  propres  ,font  l E- 
chellc  de  Çamt  Jean  Climaque , Les  Conférions  de  faine 
Augufiin , Rodrigue de  la  nouvelle  traduElion , la  Gui- 
de des  Pécheurs  de  Grenade  , l'Homme  Spirituel  ,(gf 
l'Homme  Religieux  du  Pere  faint  Jure  (ëjc. 

LE  jugement  que  l’on  peut  porter,  mes  Freres,  for 
les  Livres  que  l’on  accorde  aux  Religieux  pour  le 
Noviciat , & pour  les  deux  années  qui  le  foivent , eft. 
Premièrement , qu’il  y en  a de  très- propres  pour  leur 
donner  les  copnoifiances , les  fentimens  qu’ils  doivent 
avoir  de  leur  profeflïon  en  qualité  de  Chrétiens  & de 
Solitaires,  comme  les  Confelîionsde  làint  Anguftin,  la 
Guide  des  Pécheurs  de  Grenade , làint  Jean  Climaque, 
Rodriguez , l’Homme  Religieux, & 1 Homme  Spirituel 
du  Pere  làint  Jure  &c. 

Secondement , qu’il  y en  a d’autres  qui  conviennent 
beaucoup  mieux  à de  fimples  Chrétiens,  que  non  pas  à 
des  Moines. 

Troifiêmement , que  le  grand  nombre  eft  capable 
de  les  jetter  dans  la  dilhpation , dans  la  curiofïté , au  lieu 
de  leur  donner  cetelpritde  receuillement,&  defimpli- 
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cité , qui  eft  eflcncicl  à leur  eftat , & auquel  leur  repos, 
& leur  lânClificacion  eft  attachée. 

On  dit  , que  pour  les  jeunes  Profés  , outre  les  Livres 
cy-dejfus  , on  peut  leur  en  donner  quantité  d autres , 
dont  on  fait  le  Catalogue. 

Cette  augmentation  de  Livres  & de  volumes , mes 
Freres  , n’eft  propre  que  pour  confirmer  les  jeunes 
Profés  dans  la  diflipation,quc  la  trop  grande  quantité  des 
leétu  res  qu’on  leur  a permis  dans  le  Noviciat  leur  aura 
caufëe.  Le  moyen  que  cette  diverfité  d'Auteurs  n’acheve 
pas  de  difliper  leur  cœurs , de  divertir  leurs  elprits  des 
penfées  , & des  Méditations  faintes  dont  ils  devroicnc 
eftre  inceftàmment  occupez  > Et  n’eft -ce  pas  pour 
former  en  eux  une  incapacité  réelle  à tout  ce  que 
Dieu  peut  demander  d’eux  ? D’eux , dis- je  , qui  ne  doi- 
vent plus  vivre  que  pour  luy,  depuis  qu’ils  ont  tout  quit- 
té pour  le  foivre  , & qu’ils  le  font  engagez  à fon  fervice, 
par  une  proteftation  publique  & folemnelle  > Com- 
ment peut-on  s’imaginer  qu’ils  puiflènt  tirer  quelque 
utilité  de  cette  confufion  de  Ieétures  ? Ce  qu’on  leur 
donne  ou  à lire  , ou  à étudier  pendant  le  cours  de  deux 
années,  pourrait  lüffire  pour  remplir  une  vie  toute  en- 
tière , quelque  longue  quelle  puifie  eftre. 

Ce  qu’on  doit  fe  propofor , mes  Frères , pour  former 
un  Religieux  au  iortir  de  fon  Noviciat,  eft  de  l’établir 
dans  une  piété  folide,  dans  un  dégagement  véritable 
de  tout  ce  qui  ne  convient  point  à la  piété  qu’il  a pro- 
mile, aux  obligations  qu’il  a contractées,  c’eft-à  dire  à 
cette  pureté  parfaite  , qui  exclud  tout  ce  qui  ne  l’ap. 
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proche  point  de  Dieu,  auquel  il  doit  tendre  (ans relâche, 
par  des  efforts  ôc  par  des  alpirations  continuelles. 

Il  ne  luy  faut  que  peu  de  Livres,  pourvû  qu’ils  Iuy 
(oient  donnez  avec  choix  & avec  difeernement , foit 
pour  augmenter  fes  connoiffances , foit  pour  échauffer 
Ion  zele  j & ce  grand  nombre  ne  peut  fervir  qu  a le 
charger  , qu’à  l’arrefter  dans  (à  courfe , l’empêcher  de 
marcher  avec  la  promptitude  , Sc  la  légèreté  néceflàirc 
dans  la  voye  qu’il  a embraffée. 

paj.  J47.  On  dit , que  l'on  vou  droit  donner  aux  jeunet  Vrofés 
un  ou  deux  Livres  d' Humanité1^,  pour  ne  pas  laijfer 
éteindre  ou  r allen  tir  tout-a.-fa.it  le  feu  de  Ljeunejfe; 
nuis  que  c'ejl  à U charge  qu'ils  ne  les  liront  qu'à  de 
certains  momens. 

^ 1 J g 4 

Pourquoy , mes  Frères,  conferver  ce  que  l’on  dévoie 
éteindre  ? Pourquoy  vouloir  que  ce  Solitaire  garde  des 
difpofitions  fi  oppofées  aux  promeffes  qu’il  a faites  > 
Pourquoy  retenir  des  idées , ou  réveiller  des  maniérés 
aulquelles  il  doit  avoir  renoncé  pour  jamais  ? Quoy  ! 
les  Humanitez  feront  nécefTaires  à celuy,cn  qui  l’hom- 
me doit  ellre  entièrement  détruit , qui  sert  (eparé  de  la 
terre , & qui  ne  doit  plus  avoir  de  lèntimens  que  pour 
le  Ciel  ? Quelle  place  les  Epiflres  de  Cicéron  peuvent- 
elles  tenir  dans  cette  ame  confacrée  ? Qu’y  peuvent- 
elles  faire  par  la  diverfitc  des  matières , & des  affaires 
qui  y font  traitées  , finon  de  la  di  (traire  de  l’eftat,  & 
la  tirer  de  la  fituation  où  elle  doit  eflrc? 

m 
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Ils  liront , à ce  que  l’on  dit , ces  Livres  <L' Utimmite'zJ.ors 
quils  ne  feront  pas  occupez,  d ailleurs. 

Eft-ce  que  toute  la  courfe  d'un  Religieux , d’un 
Solitaire,  mes  Freres,  n’eft  pas  une  occupation  conti- 
nuelle J Y en  a-t’il  un  fèul  moment  qui  n’ait  là  defti- 
nation  particulière  ? Les  Saints  qui  Içavoient  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  plus  important,  ni  déplus  néceflàire  pour 
la  confèrvation  du  véritable  efprit , que  de  ne  laiflèr  ni 
intervale  , ni  inutilité  , ni  vuide  dans  fa  vie , ont  réglé 
tous  lès  exercices  avec  tant  de  ponctualité  & de  préci- 
fîon , qu’il  n’héfîte  jamais , & qu’il  fçait  à point  nommé 
tout  ce  qu’il  doit  faire. 

Saint  BenoUt  qui  a gardé  fur  cela  une  parfaite  exacti- 
tude , a déterminé  jufqu'aux  moindres  circonftances  ; 
& les  journées  eltoient  partagées  entre  le  travail  des 
mains,  le  chant  des  Pfeaumes,  une  leCture  de  deux  heu- 
res , & pas  davantage , le  tems  deftiné  pour  le  repas  , & 
pour  la  pricre  : & toutes  ces  régularitez  fùccédoicnt  tel- 
lement les  unes  aux  autres , qu’il  n’y  avoir  point  d’inltans 
où  l’on  pût  dire  qu’un  Religieux  fût  moins  occupé , que 
dans  un  autre , où  qu’il  eût  plus  de  liberté  de  difpofer  de 
fon  tems  & de  là  perfonne.  • 

Voilà  cc  qui  fc  doit  garder  dans  toutes  les  Obfèrvan- 
ces  diieiplinées  : & fi  cette  Réglé  n’efloit  pas  exacte- 
ment obfervée , ce  ne  fèroit  point  une  Communauté  vé- 
ritable , mais  une  diverfité  de  conduites  & d’inclinationsj 
& chacun  y agiroit  félon  fon  propre  efprit  j & par  le 
mouvement  de  là  volonté. 
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On  dit , que  ces  Livres  pourraient  eflre  les  Epitres  de 
Cicéron , & celles  de  faint  Jérome. 

Quel  rapport.  Mes  Freres?  quel  aflèmblage;  Qu’eft- 
ce  qu’a  de  commun  faint  Jérôme,avec  Cicéron  * Des  Let- 
tres fi  chrétiennes , fi  faintes , .fi  pleines  de  grandes  veri- 
tez , avec  les  Epîtres  de  ce  Profane  ? Car  quoiqu’il  y ait 
quelques  maximes  de  Morale  qui  luy  ont  attire  de  l’efti- 
me;  cependant  quand  on  les  mettra  auprès  de  ces  prin. 
cipes , & de  ces  inflru&ions  que  le  faint  Elprit  nous  a 
données  par  la  bouche,  & par  la  plume  de  ces  Saints, 
on  peut  s’écrier  avec  le  Prophète , Narraveruntmibi  ini- 
qui  fabulationes  ,fednon  ut  le x tua. 

Phedre  avec  la  Paraphrafe  des  Evangiles  par  Erafi 
me , Les  Oraifons  de  faine  Jean  Chryfoftôme  avec  les 
Dialogues  de  Lucien,  ne  font  pas  d’un  alliage  plus  con- 
venable. J’ay  peine  à fouffrir  que  cet  Apoftat  aille  com- 
me de  pair  avec  ce  faint  Doéleur , dont  tous  les  Ecrits 
font  fi  pleins  de  foy , de  piété , de  religion  & de  lumière. 

On  dit , quelques  Dialogues  choifis  s comme  fi  la  cu- 
riofité  des  Le&eurs  devoit  s’arrclter  aux  bornes  qu’on 
luy  auroit  données.  La  cupidité  eft  trop  aétive,  pour  fo 
reftreindre  aux  limites  qu’on  luy  preferit;  & feulement 
une  vue,  une  découverte  d’une  mauvaife  hiftoire,  d’un 
méchant  conte,  une  expreffion  libertine  & licencieufe 
peut  forprendre  la  pureté  des  mœurs  6c  de  la  foy  , 6c 
faire  des  impreflions  qui  donnent  la  mort 
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On  dit,  que  les  jeunes  Profés  après  les  deux  années , Pag.  h*. 
ont  befoin  de  repajfer  les  principes  de  la  Grammaire  ; 
ils  pourront  lire  pour  livres  fpirituels , faint  Bafile 
(ëj-  faint  Grégoire  de  Nazianze- 

On  a trop  de  foin , mes  Freres,  d’inftruire  les  jeunes 
Religieux  dans  les  connoiflànces  humaines.  On  vient  de 
leur  donner , pour  ne  pas  laijfer  rallentir , à ce  qu’on  dit, 
le  feu  de  la  jeunejfe , la  ledlure  des  Epîtres  familières  de 
Cicéron,  celles  de  fàint  Je'rôme , Phèdre,  les  Dialogues 
de  Lucien  -y  & prefentement  on  veut  qu’ils  lifent  pour 
renouvcller  les  principes  de  la  Grammaire , les  livres  de 
fàint  Bafile , & de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  paroît 
évidemment,  qu’on  a une  application  principale  à leur 
apprendre  ce  qui  ne  leur  eft  point  utile  : & comme  on 
ne  voit  pas  ce  que  peut  contribuer  à la  connoiflànce  de 
la  Grammaire,  la  vie  de  faint  Bafile,  de  fàint  Grégoire 
de  Nazianze  , de  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  , la 
Perfection  Chrétienne  du  Cardinal  de  Richelieu , le  Trai- 
té des  Jeûnes  du  Pere  ThomafTin,  fon  livre  des  Feftes, 

R egia  via  fanche  Crucis  par  Hepthene  , quelques  trai- 
tez de  D-  exelius , les  CaraCteres  des  Pallions  par  M.  de 
la  Chambre,  l’Ulàge  des  Pallions  par  le  Pere  Scnaur; 

On  peut  dire  qu’on  fuit  le  plan  qu’on  s’eft  fait,  & qu’on 
s’attache  au  deflein  que  l’on  s’eft  formé , qui  eft  d’occu- 
per les  Solitaires  de  toutes  fortes  de  leCturcs  , de  leur 
mettre  dans  les  mains  livres  fur  livres , volumes  fur  volu- 
mes ; pourvu  qu’ils  lifent,  & qu’ils  étudient,  ils  en  font 
afïèz  : car  des  matières  & des  fujets , on  ne  s’en  met  pas 
trop  en  peine  : On  mêle  , on  confond  les  chofes , les 
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humaines  avec  les  faintcs , les  Auteurs  facrez  avec  les 
profanes  ; c’eft.  à-dire,  que  l’on  veut  qu'un  Moine  n'i- 
gnore rien, comme  fi  on  avoitdeflein  de  luy  donner  la 
capacité  nécelïàire  pour  dilputer  de  omni  fcibili.  Je 
laifle  à juger , fi  c’eft  pour  cela  que  J e s u s-C  h r i s t a 
inftitué  les  Moines  dans  Ion  Eglilè. 

On  ajoûte , pour  Livres  d'Humanite ç.,  Cicéron , deOra- 
tore  , fes  O rat  fins  Pro  Milone  & in  Catilinam , la 
féconde  Philippique , fis  Offices  avec  la  nouvelle  tradu- 
ction , S alu  fl  e , Tite-live , Cefar , f Hifloire  de  Sulpice 
Severe , (êflc. 

Tout  cccy,  mesFreres,  n’eft  qu’une  confirmation  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ; & fi  on  avoit  envie  de  faire 
autre  choie  d’un  Moine , qu’un  homme  fçavant,  on  luy 
donneroit  des  occupations  plus  réglées,  plus  làintes,  & 
plus  convenables  à fa  profemon.  En  un  mot , fi  on  vou- 
loit  qu'un  Moine  fût  ce  qu’il  doit  eftre  , on  ne  l’ex- 
poforoit  pas  comme  on  fait  à des  leétures , à des  con- 
noiflànces  qui  font  fi  contraires  à tous  les  devoirs,  & fi 
capables  de  bannir  de  lôn  coeur  tout  fontimenr  de  fon 
cftar. 

S’il  arrive  qu’un  Moine  ne  goûte  point  les  Ieélures, 
c’eft  une  inutilité,  une  perte  cle  tems  irréparable  pour 
un  homme  dont  toutes  les  heures , comme  nous  l’avons 
dit , font  contées , & dont  il  n’y  a pas  un  inftant  que  Dieu 
n’ait  deftiné  pour  là  lànélification , comme  pour  la  pro- 
pre gloire  Que  s’il  les  goûte,  s’ileft  frappé  de  la  beauté 
du  langage , de  la  pureté  des  expreflions , de  l’arrange- 
ment des  penfées,  de  la  richelfe  de  l’invention,  de  la 
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Force  du  difcours  j il  en  fera  rempli,  il  fc  rendra  délicat 
& difficile  pour  les  leCtures  qui  n’auront  pas  le  même 
agrément.  Le  moyen  que  les  exhortations  de  fàint 
Ephrem  luy  plaifcnt,  qu’il  ne  fè  rebute  de  la  {implicite 
de  fon  ftile  ? Le  moyen  que  les  Conférences  des  Peres 
des  Defcrts  luy  reviennent  ? Les  veritez  les  plus  fàintes 
luy  paroiltront  fades,  dégoûtantes  ; & tout  ce  qui  n’aura 
ni  le  tour , ni  l’air , ni  la  fmeflè  des  Profanes , luy  fera  in- 
fiipportable. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tacite,  de  Tite-live , de  Saluflc,& 
des  Commentaires  de  Céfar;  qu’eft-ce  qu’un  Moine 
peut  lire  qui  luy  loit  plus  préjudiciable  & plus  nuifible  ? 
Quoy  ! il  fera  fans  émotion,  fans  que  Ces  paflions  s’exci- 
tent, lorfqu’il  lira  l’origine  de  la  puiflànce  Romaine, 
fès  révolutions , fès  changemens  , tes  progrès  ? La  Sou- 
veraineté des  Rois  palier  en  République , la  Création  des 
Confuls , celle  des  Tribuns  du  peuple,  des  Dictateurs  ? 
La  fermeté  de  Sçevola,les  divifions  qui  Ce  formèrent 
dans  cette  domination  naiflànte,  les  mouvemens,  &les 
guerres  civiles , l'irruption  des  Cimbres , & des  Teutons, 
leur  défaite  par  Marius,  la  valeur  de  Marcelhis,  la  fiu 
geflè  & l'intrépidité  de  Fabius  Maximu  s,  les  guerres 
Puniques , l’audace  d’ Annibal , fôn  paffage  des  Alpes , les 
victoires  de  Trafimene,  de  Trcbie,  de  Cannes , l’expé- 
d^ion  fi  prompte , fi  téméraire  & fi  heureufe  de  C.  Né- 
ron, la  défaite  & la  mort  d’Afdrubal,  la  fuite  d’Annibal, 
{on  retour  honteux  dans  l’Afrique,  fon  entreveuë  avec 
Scipion  ; Enfin , les  conquêtes  de  Céfar , la  chûte  de  la 
République,  l’ufurpation  de  la  domination  Souveraine, 
la  bataille  de  Pharfale  , l’infortune  de  Pompée,  fa  dé- 
route, fit  fuite , fa  mort  ? Le  meurtre  de  Céfàr , l’élévation 
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d’Augufte,  la  guerre  contre  Brutus  & Caflius,  la  fin- 
tragique  de  ces  deux  DeÉfènlèurs  de  la  liberté  Romaine? 
Marc- Antoine  batu  dans  le  combat  d’Aétium , la  fuite,, 
la  mort,  celle  de  Cléopâtre  > C’eft  ce  que  j’ay  lu , mes 
Freres , il  y a cinquante  années,  dont  malgré  moy  je  con- 
lèrve  la  mémoire , & ce  que  je  n’avouc  qua  ma  propre 
confùfion. 

Qu’eft-ce  que  tous  ces  évenemens  peuvent  produire, 
mes  Freres,  dans  la  telle  d’un  Solitaire,  fi  ce  n’eft  une 
diflïpation  effroyable , une  confùfion  de  fentimens , 8c 
de  penfëes  différentes  -,  Toit  qu’il  admire  ces  aétions  ex- 
traordinaires j Toit  qu’il  y prenne  part , qu’il  s’y  intereflè, 
qu’il  lé  forme  en  luy  des  envies  d’imiter  ce  qu’il  approuve, 
& ce  qui  le  touche  J Peut-on  croire,  que  quand  il  voudra 
le  mettre  en  la  prelènce  de  Dieu,  ces  avantures  ne  le 
montrent  pas  à luy  ? qu’il  ne  les  trouvera  pas  par  tour, 
dans  les  méditations , dans  lès  prières , dans  les  Icftures 
faintes , au  cas  qu’il  en  fafle  ? qu’elles  ne  le  prelèntent 
avec  importunité , & qu’au  lieu  de  cette  attention  làintc 
& continuelle  dans  laquelle  il  devroit  vivre , de  cerre 
veuëde  Dieu  qui  ne  devroit  jamais  luy  échapper,  il  ne 
loit  malheureulèment  livré  à la  vanité  de  lès  im  agita- 
tions ? Ce  qui  eft  la  difpofition  la  plus  déplorable,  où  un 
Solitaire  puifiè  lè  rencontrer. 

Car  depuis  qu’il  n’a  plus  Dieu  devant  les  yeux , & qy’il 
veut  bien  le  perdre , il  ne  la  plus  dans  le  cœur  : & s’il  n’a 
foin  de  redreffer  lès  voyes,  & de  fortir.de  fon  égarement, 
il  ne  lèra  pas  long-tems  làns  tomber  dans  une  a po Italie 
véritable,  plusdangereule&  plus  mortelle,  que  s’il avoit 
quitté  l’habit  d’une  profelfion  dont  il  n’a  plus  que  le 
nom,  pareeque  cette  défertion  ellant  fecrete , & inté- 
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rieure , elle  ne  luy  elt  pas  fonfible  -,  & qu’ainfi  c’eft  un 
mal  qu’il  porte  dans  le  fonds  de  Ion  cœur , & dont  il 
négligé  la  guérifon.  C’eft:  de  cette  maladie  dont  parle 
faine  Bernard , lorfqu’il  dit , Si  pudor  neget  apoftafiam 
corporis , tepor  ipfe  pauLttm  ingérât  apoftafiam  cordis. 

Je  ne  puis  à ce  propos,  mes  Freres , m’empêcher  de 
vous  dire, que  je  fuis  l'urpris  que  Gazæus  ce  célébré  Com- 
mentateur de  Caflien , Bénédi&in , homme  d’érudition, 
conte  pour  rien  les  diftraétions  qui  arrivent  aux  Moines 
dans  la  Prière , & qu’il  prétende  qu’ils  en  font  quittes, 
lorlqu’elles  ne  font  pas  volontaires  : Il  parle  de  celles  qui 
attaquent  ceux  qui  font  engagez  dans  les  grandes  lectu- 
res , & .dans  l’Etude  des  foiences.  C’eft  eftre , ce  me  fom- 
ble,  peu  fcrupuleux  pour  un  Moine.  Le  dommage , dit-il, 
que  peuvent  recevoir  ceux  qui  prient  ou  qui  méditent, 
par  le  reflouvenir  de  ce  qu’ils  ont  pu  lire  dans  les  Ouvra- 
ges & dans  les  Hiltoires  profanes , eft  recompcnle  par 
quantité  d’utilitez  & d’avantages  qu’ils  en  tirent  ; & ces 
aiflipations  ne  font  pas  capables  d’empêcher  le  fruit  que 
l’on  attend  de  l’Oraifon , fi  ce  n’eft  quelles  emportent 
la  volonté  & le  confontemcnt.  Hujujmodi  inconmodum , 
ftve  impedimentum , quod  Jhbindè  orantibus  , aut  medi- 
tantibus , ex  Poctarum  <vel  Hiftonarum  lecîione  provenit , 
dum  mens  eorum  recordatione  diftrahitur  s multis  aliis 
commodis  utilitatibus  abonde  compcnfatur  ; Nec  tan - 
tam  vint  habent , ut  orationis , fiel  meditationis  fruftum, 
nifi  a/olentibus , & confenticntibus  nobis  auferre , <vel  im- 
pedire  queat . 

Quelle  apparence,  mes  Freres,  que  ce  Moine  qui  eft 
dans  la  prelence  de  Dieu , au  lieu  de  penfor  à la  paflion 
de  Jesus-Christ,  penfo  à la  mort  de  Céiàr  & de 
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Pompée?  Au  lieu  de  s'occuper  de  la  déflation  de  Jéru- 
lâlem , qui  tirades  larmes  de  la  compalîion du  Sauveur, 
& d’en  faire  l’application  aux  âmes  qui  le  font  livrées 
au  démon  par  la  grandeur  de  leurs  pechez,  il  s’occupe 
du  Siège  de  Thebes,oudu  faccagement  deTroye?  Quoy 
ces  évenemens  profanes  , ces  avanturcs  fabuleules,  luy 
ofteront  Ion  Dieu  de  devant  les  yeux  , & deviendront 
l’unique  objet  de  la  Méditation  & de  la  penfée  7 & il  fouf- 
frira  cette  effroyable  dilïipation  comme  un  inconvénient 
de  petite  confequence  ! C’eft  ce  qu’il  ne  m’eft  pas  polE- 
blc  de  comprendre. 

ccnfit.  Les  Saints , mes  Frères , n’ont  eu  garde  de  penfor  rien 
MeaMp'  de  femblable.  Saint  Bafile  dit,  que  fi  ceux  qui  font  de- 
« vant  les  Magiftrats,&  devant  les  Princes  de  la  terre, 
» leur  parlent  & le  tiennent  debout  en  leur  prefènee  avec 
*>  beaucoup  de  tremblement  & de  crainte  * nous  devons 
» eftre  devant  Dieu  avec  une  frayeur  beaucoup  plus  gran- 
» de,  & n’appliquer  qu’à  luy  feul  toutes  les  puiflances  de 
» noftre  elprit. 

ifjf.  „d  ” Saint  Macaire  dilbit,  que  les  diftraétions  dilfipoient 
Wa,‘  » les  âmes , comme  les  vers  réduiloient  les  veftemens  en 
» poullîere. 

» Saint  Auguftin  dit  avec  étonnement  j Que  Dieu  fouf- 
» fre  que  les  âmes  de  ceux  qui  le  prient , foient  remplies  de 
* tant  de  penlees  différentes  ; je  lailïë  à part,ajoûte-t’il> 
« les  mauvaifes , qui  font  ennemies  de  Dieu , c’eft  allez 
» quelles  foient  inutiles , pour  qu’on  les  confidere  comme 
»>  injurieufos  à la  Majefté  de  celuy  auquel  nous  parlons. 
;»  p/.  i j.  Tolérât  Deus  tôt  corda,  deprecantium } (§£■  dtwerjas  res 
cogitantium , omitto  dicere , & noxias , omitto  dicere  ali- 
qtundo  perverfas , (§^  immicas  Deo , ip/as  fuperflu&s 
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cogitare  , injuria,  eft  ejtis  cum  quo  loqui  capcras. 

Saine  Jerome  le  plaignant  furie  mêmefujet,  secrie:  “ 

Je  me  prefente  à l’Oraifôn  -,  fi  je  n’avois  point  de  Foy,  “ 
je  ne  pricrois  point  ; mais  fi  ma  Foy  eftoit  véritable , “ 
j’aurois  foin  de  purifier  ce  caur  par  le  moyen  duquel  “ 
je  puis  confiderer  Dieu.  Je  frapperois  ma  poitrine  de  “ 
mes  mains.  J’arrofcrois  mon  vilage  de  l’eau  de  mes  “ 
larmes.  Mon  corps  feroit  faifi  d’une  faintc  horreur.  Je  " 
ferois  pâle.  Je  me  prollernerois  aux  pieds  de  mon  Dieu.  “ 

Je  les  tremperois  de  mes  pleurs.  Je  me  fervirois  de  mes  “ 
cheveux  pour  les  cfluyer.  Je  m’attacherois  à la  Croix,  " 

& rien  ne  pourroit  m’en  arracher , qu’il  ne  m’cuft  ac-  “ 
cordé  le  pardon  de  mes  péchez.  Mais  hclas  ! il  m’ar-  “ 
rive  fouvent  lorfque  je  fais  ma  prière,  que  je  me  pro-  “ 
mené  en  des  galleries  -,  que  je  conte  mes  revenus  ; ou  “ 
bien  que  me  biffant  emporter  par  des  penfees  hon-  " 
teufes,  il  fè  pafTe  dans  mon  efprit  des  choies  que  je  ne  “ 
pourrois  dire  fans  rougir.  Où  eft  donc  ma  foy  ? Eft-ce  “ 
ainfi  que  Jonas  a prié  dans  le  ventre  de  la  Baleine  ? Les  “ 
trois  enfàns  dans  la  fournaifè?  Daniel  dans  la  forte  aux  “ 
lions  ? ou  le  Larron  fur  la  Croix  ? Enfin,  que  chacun  “ 
confûlte  fon  caur , il  trouvera  combien  il  eft  rare  de  “ 
rencontrer  une  amc  fidcle  , qui  fe  conduite  avec  tant  “ 
de  pureté,  qu  elle  ne  farte  rien  dans  le  defir  de  la  gloi-  “ 
re,  ou  de  l’ellime  qui  luy  peut  revenir  de  la  part  des  “ 
hommes.  Ad  orationem  ajfifto  ; non  ora.rcm , fi  non  cre-  “ 
derem  s Jèd  fi  vere  crederem , illud  cor , quo  Deus  vide-  vn™L»of. 
tur  mundarcm  s minibus  tunderem  pettus  s gênas  lacry- 
mis  rigarem  , corpore  inhorrefeerem  s ore  pallcrem  ; ja- 
cerem  ad  Domini  mei  pedes  , eofque  fletu  perfunderem , 
crine  tergerem  s hxrerem  certè  trunco  Crucis  , ncc  prtus 
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amitterem  , quant  mifericordiam  tmpetrarem.  Nuuc  v erb 
creberrime  in  oratione  me  a , aut  per  porticus  déambula  \ 
aut  de  foenore  camputo  s aut  abdutfus  turpi  cogitatione, 
etirn  qux  diSlu  crubefccnda  funt , géra.  Vbi  eft  fides  ? 
ficcine  putamus  orajfe  Jonam  ? fie  très  pueros  ?fic  Danie- 
lem  inter  Icônes  ? fie  certè  Latronem  in  cruce  ? Cxterum 
concernât  unufquifque  car  fiuum , & in  omni  <vita  inienict , 
quam  rarum  fitfidelem  animant  inveniri , ut  nihilobglo - 
rie  cupiditattm , mhil  ob  rumufculos  homwtim  fiaciat. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  s’affligeant  de  ce  que 
lorfqu’il  vouloit  s'élever  vers  le  Ciel,  fapefanteur  natu- 
» relie  lattachoit à la  terre, fe  plaint: Qu’il  fè  fent  tiraillé 
» deçà  & delà  par  une  infinité  de  penfées  différentes,  qui 
» chaffent  J e s u s-  Ch  r i s t,  le  Verbe  de  Dieu  , du  fond 
».  de  fon  coeur  5 parce  que  cet  Epoux  ne  peut  pas  fe  com- 
»>  muniquer  à une  ame  qui  s abandonne  a des  affrétions 
« étrangères. 
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Saint  Benoilt,  mes  Frcres,  na  point  eu  d autre  fe n» 
timent  que  celuyde  ceux  qui  lont  précédé  -y  & c eft  ce 
«qui  luy  a fait  dire:  Que  fi  nous  n’abordons  jamais  les 
« Grands  de  la  terre,  qu’avec  des  marques  de  la.  foûmif- 
» fion  & du  refpeét  que  nous  avons  pour  eux , à plus  forte 
« raifon,  devons-nous  offrir  nos  prières  à Dieu  qui  eil  le 
» Seigneur  de  l’Univers , avec  toute  l'humilité,  fa  pureté 
„ & la  religion  qui  nous  fera  pofflble , içaehant  que  ce 
» n’elt  ni  par  la  multiplicité , ni  par  l’arrangement  des  pa- 
« rôles , mais  par  la  pureté  du  cceur , par  la  componétion. 
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Si  par  l’abondance  des  larmes , que  nous  nous  rendons 
dignes  d'en  cftre  écoutez  : Non  in  multiloquio  , fcd  in 
puntate  cordis , (dp  compunftione  lacrymarum  , nos  cxa.ti- 
diri  fiiAmus. 

Tout  cela  fait  voir,  mes  Freres,  avec  évidence,  que 
les  Saints  n’ont  pas  traité  de  bagatelles  ces  divcrtiflè- 
mens  d’efprit , ces  diltraCtions  -,  mais  qu’ils  les  ont  con- 
fiderées  comme  des  inconvéniens  importans  , qu’ils 
ont  crû  qu’on  devoir  apporter  tous  les  foins  pofhbles 
pour  les  éviter  : & qu’une  priere  qui  n’elloit  pas  foûte- 
nuë  & accompagnée  des  difpofitions  qui  conviennent  à 
la  fàintcté&  à la  dignité  de  ccluy  auquel  elle  elt  offerte, 
peut  l’irriter , & attirer  fi  colere  fur  ceux  qui  ont  la  té- 
mérité de  le  prier. 

Il  efl  vray  , que  toutes  les  diltraCtions  & fes  diflipa- 
tions  qui  fc  forment  comme  des  nuages  entre  Dieu  & 
celuy  qui  luy  adreflê  fi  priere , ne  luy  font  pas  imputées} 
que  ce  deffaut  d’attention , ce  trouble , cette  interrup- 
tion , n’efl  pas  toujours  punie  , lorfqu’clle  n’eft  pas  vo- 
lontaire , Si  que  c’efl  malgré  nous  quelle  nous  arrive. 
Cependant  il  y a des  diffractions  que  Dieu  juge  avec 
rigueur  , & qui  ne  trouvent  pas  à fesyeux  la  grâce  que 
l’on  s’imagine. 

Mais  afin  que  vous  ayez  fur  cefïijettout  l’éclairciflè- 
ment  néceffaire,  je  vous  diray  mes  Freres , qu’il  ne  faut 
point  douter  que  les  diffractions  qui  fè  forment  malgré 
nous , qui  nous  furprennent  dans  des  eflats  où  nous  ne 
fbmmes  que  par  l’ordre  de  Dieu  , dans  des  aCtions  auf- 
quelles  fa  Providence  nous  a appliquez , il  ne  les  voye 
comme  de  purs  effets  de  noftrc  foiblefTe  , comme  des 
productions  de  noftre  fragilité  , enfin  comme  des  dé- 
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faillances  paffageres , qui  font  clignes  de  fà  compafïion: 
Jpfc  cognovit  figmcntum  noftrum  : Recordatus  eft  quo- 
niam  putois  Jiimus.  Il  connoift  dequoy  nous  fommes 
capables  j & fçaic  bien  qu’il  ne  faut  pas  chercher  l'im- 
mobilité d’un  rocher , dans  une  créature  qui  a en  elle- 
même  la  flexibilité  d’un  rofèau.  C’cft  une  vérité  con- 
fiante , que  la  méditation  la  plus  claire  & la  plus  lumi- 
neufc  eft  toujours  accompagnée  de  quelque  obfcurité: 
Omnis  fpeciiLtio  noftra  quadam  caligine  non  caret. 

Un  Evêque  trouve  de  la  difflpation  dans  les  fondions 
de  fon  miniftere , toutes  fàcrées  quelles  font.  Cette 
obligation  d’cftre  comme  hors  de  luy-même , dans  la 
diverfité  & la  multiplicité  de  les  emplois,  le  diftrait  & 
& le  diffipe.  Il  s’afflige  & gémit  devant  Dieu  d’une  in- 
conftance  qui  n’a  rien  de  volontaire  : Il  ne  faut  point 
douter  qu’il  ne  l’efface  au  Jugement  de  Dieu  par  la  dit 
pofition  de  fon  cœur. 

Un  Mifflonnaire,  quelque  grand  que  foit  fon  zele, 
pour  le  fervice  de  Jesus-Christ,  le  perd  fouvent 
de  veuc  lorfqu’il  fe  met  en  fà  préfènce.  Les  affaires  qu’il 
a traitées  luy  reviennent  -,  Les  faits  qu’il  a entendus  dans 
les  Confeflions  fe  reprefèntent  à luy , &c  font  que  fôn 
Oraifôn  n’a  rien  moins  que  la  pureté  qu’il  dcfire  : Dieu 
le  juge  dans  fà  mifericorde  , & a pitié  de  fon  jmpuit 
fànce. 

Un  Supérieur  d’une  Communauté  Monaftique  fe 
trouve  dans  le  même  cas,  s’il  eft  autant  appliqué  qu’il  le 
doit  eftre  à la  diredion  de  fes  Freres  , il  ell  toujours 
plein  de  tout  ce  qu’il  a remarqué  dans  leur  conduite  , la 
maladie  de  celuy-cy , l’infirmité  de  celuy-là , la  tentation 
d’un  autre , un  deffaut  de  régularité , enfin  tout  ce  qui  fè 
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parte  d’exterieur  & d‘interieur,dans  ceuxaufquels  il  sert 
obligé  de  donner  les  foins , fè  montre  à luy  dans  l’Orai- 
fon , l'occupe , le  partage , le  divifè  , & le  diftrait  *.  Dieu 
qui  connoift  (es  intentions  n’a  garde  de  le  traiter  dans  la 
fevérité.  Il  en  eft  de  même  d’un  Cellerier,&  de  tous  ceux 
qui  font  chargez  d’occupations  extérieures  , quand  elles 
font  le'gitimes. 

Mais  il  n’en  eft  pas  ainfï , mes  Freres  , d’un  Moine 
qui  s’adonne  à l’Etude  des  fciences,  qui  par  exemple  lie 
un  Tacite,  un  Suétone,  un  Tite-Live,un  Quint-Curce,des 
Harangues  de  Cicéron , les  Commentaires  de  Céfar  * al- 
lons plus  loin,  difôns,  qui  s’embarque  fur  cette  grande 
mer  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , des  Canons  des  Con- 
ciles , des  Décrétales  des  Papes  ; lorfque  voulant  fè  met- 
tre devant  Dieu,  il  en  eft  retirépar  les  idées  différentes 
des  chofès  qu’il  a lues , quelles  fè  reprefentent  à luy  avec 
importunité , enforte  que  fon  efprit  n’eft  rien  moins  qu’à 
l’objet,  qu’il  ne  devroit  jamais  perdre  de  vue  , & qu'au 
lieu  de  ce  recueillement  fi  néceflàire , fa  priere  n’eft  rien 
qu’une  continuité  de  diftraéhons. 

Ce  qui  fait  la  différence  , mes  Freres , entre  celuy- 
cy , & ceux  dont  nous  venons  de  parler  j c’eft  que  les 
premiers  font  dans  l’ordre  de  Dieu , qu'ils  ne  font  rien 
que  s’acquiter  des  devoirs  dont  il  les  a chargez , & dont 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fè  difpenfer.  L’autre  au  con- 
traire , eft  dans  une  occupation  qui  ne  le  regarde  point  ; 
elle  luy  eft  étrangère , il  l’a  choifie , il  s’y  eft  mis  par  fon 
mouvement,  par  fon  éledion:  Ainfï  l’impureté  qui  fè 
rencontre  dans  fà  Prière , luy  eft  imputée , il  fc  l’eft  pro- 
curée , il  en  eft  la  caufe , & elle  eft  volontaire  dans  le 
principe. 
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Et  comme  toutes  ces  lectures  aulqucllcs  il  s’attache, 
ne  luy  font  point  ordonnées  par  la  Réglé , & qu’il  eft  obli- 
gé par  le  Commandement  de  Dieu , qui  eft  commun  à 
tous  les  hommes , aufli  bien  que  par  la  difpofition  de 
cette  meme  Réglé,  de  luy  offrir  des  prières  qui  foient 
làintes  & cjui  foient  pures  -,  il  eft  auffï  dans  l’obligation  de 
renoncer  a ces  profondes  ledures , à cette  Etude  des 
fciences  qui  l’empelchcnt  de  paroiftre  devant  Dieu  dans 
I’eftat  auquel  il  y doit  eftre , en  qualité  de  Chrétien, 
comme  en  qualité  de  Moine:  &cct  employ,  cet  exer- 
cice qui  s’yoppofe,  doit  eftre  rejette  comme  un  obfta- 
cle,  qui  ne  luy  permet  pas  de  s’acquiter  de  ce  que  Dieu 
luy  commande  ^ & il  ne  peut  plus  regarder  les  ledures 
dont  il  s’agir,  que  comme  des  tentations. 

On  me  dira  que  ce  Moine  ne  fait  qu’obéir  à fon  Supé- 
rieur j mais  il  eft  aifo  de  répondre , que  le  Supérieur  ne 
peut  avec  confoience  luy  ordonner  ce  qui  combat  une 
obligation  au fti  eflèntielle,qu’cft  celle  d’offrir  à Dieu  des 
prières  qui  foient  pures , folon  ces  paroles  de  la  Réglé  que 
l0'  nous  avons  déjà  rapportées  : jouant  à mugis  Domino  Deo 

univerforum , cum  omni  humilitate  puritatis  dévotions 
fupplicmdum  eft.  Les  Supérieurs , à moins  que  la  volon- 
té de  Dieu  ne  leur  foit  évidente , ne  doivent  rien  luy 
commander  de  fomblable.  Il  faut  en  toutes  chofos  qu’ils 
confoltent  leur  Réglé  y qu’ils  penfont  qu’ils  n’ont  d’auto- 
rité, que  pour  faire  quelle  s’obforvc  dans  tous  fos  points  : 
lhJ  Et  prccipue  ut  prtfentem  Regulam  in  omnibus  conjervet. 

C’cft  ce  que  faint  Benoilt  prelcrit  à l’Abbé.  Et  véri- 
tablement il  faut  qu’ils  en  ayent  perdu  toute  mémoire, 
pour  donner  dans  un  inconvénient  fi  groflier  & fi  palpa- 
ble. Saint  Benoift  leur  déclare , que  le  Pafteur  qui  n’aura 
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pas  gouverné  le  troupeau , dont  la  conduite  luy  aura  eflé 
confiée , avec  tant  de  foin  & de  vigilance,  qu’il  puiflè 
rendre  au  Pcrcde  famille  tout  le  profit , & toute  l’utilité 
qu'il  en  attend , fera  réputé  comme  coupable,  & que  fi 
négligence  fera  punie:  Sciatque  Abbas  culpx  p tftoris  in- 
cumbere  , quicquid  in  owibus  Pater  famlias  utilitatis  mi- 
nus potucrit  im: entre. 

Comment  ces  Supérieurs  accommoderont-ils  cette 
déclaration  avec  leur  conduite  ? Ou  plûtofl  comment 
s’en  accommoderont-ils  au  jugement  de  J e s u s Christ, 
lors  qu’il  leur  reprochera,  qu’au  lieu  d’entrer  dans  fes 
dcfTeins , ils  s’y  font  oppofez  ,en  abbaifTant , en  perdant 
les  âmes  dont  il  les  avoir  chargez , & les  empêchant  de 
s’élever  à cette  pureté  parfaite , à laquelle  il  les  avoit 
deftinées i 

On  ajoute  encore  aux  livres  que  nous  avons  nommez,  i>ag.  j4,. 
quelques  [omedies  de  Terence , les  [olloques  d'EraJbie , 
pour  apprendre , a.  ce  quon  dit , le  fille  épiftolaire. 

S’il  efloit  queftion , mes  Frères , de  former  des  Doc- 
teurs, d’élever  des  Eccléfiaftiqucs , même  des  gens  du 
monde,  ce  confeil  pourroit  leur  eltrc  utile.  Mais  quel 
befoin  peut  avoir  un  Moine,  qui  elt  conficré au  filence 
& à la  retraite , appellé  à une  pieté  éminente , d’appren- 
dre l’art  de  bien  écrire  ? quelle  utilité  en  peut  il  tirer  > 
pofé  même  qu’il  fe  trouvât  quelque  nécefTité  qui  l’obli- 
geât d’écrire , qui  cltce  qui  s’avifera  de  luy  faire  un  re- 
proche de  ce  qu’il  ne  le  fera  pas  avec  toute  la  recherche 
& l'élégance  d’un  homme  fçavant  ? Et  pourquoy  l’ex- 
pofer  fur  une  raifon  fi  frivole,  aux  inconvénicns  qui  luy 
peuvent  revenir  de  ces  fortes  de  le&ures  ? 
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Mais  quand  on  n’auroit  pas  toutes  ces  raifons  pour 
improuver  l’Etude  des  Livres  profanes  dans  les  Moines, 
il  y en  a une,  à quoy  il  eft  mal  aile  de  re'pondrc.  Il  eft  cer- 
tain que  toute  opinion  dans  une  matière  importante, 
qui  regarde  la  conduite  de  la  vie  , quand  elle  n'a  point 
ae  fondement  dans  la  Tradition  de  l’Eglifo,  ni  dans  les 
fontimens  des  Pères , ne  peut  dire  confidcrée  que  com- 
me une  nouveauté  lùfpcéte  & dangereufo  : C’eft  préci- 
foment  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  penfoe  de  ceux  qui 
veulent  que  les  Moines  s’appliquent  à la  leéture  des  Li- 
vres profanes.  Le  fojet  eft  important , puilqu’il  s’agit  de 
retirer  les  Solitaires  de  l’cftat  ou  il  a pieu  à Dieu  de  les 
mettre  -,  de  leur  ravir  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  & de  plus 
précieux,  qui  eft  le  repos  lâcré  & la  tranquillité  fàinte, 
dont  ils  joüiflent  dans  la  folitude  ; de  priver  l’Eglifo  de 
l’utilité  quelle  peut  retirer  des  prières  de  ceux, qui  eftant 
entièrement  fo'parez  des  hommes , de  tous  foins , dé  tout 
ce  qui  peut  les  diftraire  de  la  prefonce  de  Dieu , s’offrent 
incelfamment  à lu  y comme  un  facrifice  de  mortification 
& de  pénitence. 

Pour  ce  qui  eft , mes  Frcres , du  filcnce  des  Peres , il 
n’cft  pas  moins  clair  & moins  confiant  ; puis  qu’il  n’y  a 
pas  une  foule  des  Réglés  qu’ils  ont  compofo'es,  qui  per- 
mette ces  fortes  de  leétures  difons  davantage,  qu’il  n’y 
a pas  un  foui  d’entre  les  Saints  qui  ait  crû , ou  qui  ait  ap- 
prouvé qu’on  donnât  cette  occupation  aux  Solitaires. 

Touchant  les  Réglés,  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  révo- 
quer en  doute  ; il  ne  faut  que  les  lire  pours’en  convain- 
cre , comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Et  je  ne  crains  point 
d’avancer,quc  depuis  la  Réglé  de  làint  Antoine , qui  eft  la 
première , jufqu’aux  Conftitutions  de  fàint  François  de 

Sales. 
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Sales , on  n’en  trouvera  pas  une  qui  donne  le  moindre 
lieu  de  croire  ou  de  loupçonner , que  ceux  qui  les  ont 
in (ti tuées , ayenc  rien  penfé  de  femblable.  Mais  au  con- 
traire , il  elt  évident  que  leurs  lêntimensfont  entièrement 
oppofez  à Cette  opinion. 

Tout  le  relie  de  ce  Chapitre , mes  Freres , ne  fait  rien 
qu’engager  de  plus  en  plus  les  Moines  dans  les  Etudes. 

On  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  les  rendre  fçavans;  on  leur 
donne  pour  cela  toutes  les  ouvertures , & les  leélures, 

<jue  l’on  croit  nécefliires  : C’ell  un  champ  d’une  fi  valle 
etenduë,  qu’il  ellimpoffible qu’ils  s’y  abandonnent, fans 
fe  féparer  & lins  s’arracher,  pour  ainfî  dire,  de  cette 
terre  de  bénédiction , où  ils  ont  eflé  comme  plantez  par 
la  main  , & par  le  travail  de  leurs  Inllituteurs  &:  de  leur 
Peres.  Et  bien  loin  qu’ils  loicnt  de  ces  âmes  dont  parle  le 
Prophète  quand  il  dit  , Ta.nqua.rn  Lgnum  , quod  planta-  pf.i  v.j. 
tum  efifecus  decurfus  aquarum  , quod  fruclum  fuirn  da- 
bit  in  temporc  fuo  ,-ce  lont  des  arbres  que  l’on  tire  d’une 
terre  grafle,  fraiche,  abondante,  pour  les  tranfplanter 
en  des  lieux  lecs  & arides, où  ils  ne  peuvent  rapporter 
aucun  fruit,  parce quils  manquent  des  rafraichùlcrnens 
nécclîiiies. 
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CHAPITRE  XIX. 

Ou  Ton  donne  un  plan  des  Etudes  qu'on  peut  faire 
depuis  la  Théologie. 

On  dit , qu'il  faut  dijlinguer  trois  flajfes  de  Religieux. 
Les  uns  Je  veulent  borner  à la  piété  : les  autres  font  bien 
aife  d'avoir  une  érudition  médiocre  : les  troifiémes 
font  porter  a quelque  chofe  de  plus , (dp  font  defline\ 
par  leurs  Supérieurs  à de  grandes  Etudes , ou  d quel, 
que  travail  pour  le  Public. 

CEtte  divifion  ,mes  Frères ,eft  fort  nouvelle.}  & il 
fc  peut  dire  que  jufqua  prefent,  elle  eft  inoiiie. 
Jamais  les  Saints  ne  ie  font  avifez  de  mettre  une  telle  di- 
llin&ion  entre  les  Moines.  Saint  Bcnoift  parlant  de  ceux 
qui  font  Profcflion  de  la  vie  Monaftique  , dit  qu’il  y en 
a de  quatre  fortes  -,  il  nomme  les  premiers  Cénobites , 
les  féconds  Anachorètes , les  autres  il  les  appelle  Sara- 
baïtes,  & la  quatrième  elpecc  il  la  defïgne  par  le  terme 
de  Girovagucs. 

Caflien  n’en  connoift  que  de  deux  fortes  -,  fçavoir, 
les  Cénobites,  & les  Anachoretcs,aufquelsilen  ajoûte 
deux  autres , qui  par  le  détordre  de  leur  vie  , & le  dé- 
règlement de  leurs  mœurs  ne  méritoient  pas  le  nom  de 
Moines. 

Saint  Jérôme  divifè  l’eftat  Monaftique  entre  ceux  qui 
vivoient  dans  les  Monafteres,  & ceux  qui  eftoienc  fepa- 
rez  dans  les  Defcrts , & d’autres  qui  le  mettoient  trois  cn- 
Icmble  dans  leurs  cellules. 
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Saine  Jean  Climaque  fè  fert  d’une  diftinéhon  prefque 
jfèmblable. 

Ces  fortes  de  divifions  font  bien  différentes  de  celles 
dont  on  parle  dans  ce  Chapitre  j elles  font  fondées  for 
la  différence  des  elfats  : & en  effet,  il  y en  a beaucoup 
entre  les  Moines  qui  vivent  dans  les  Communautcz 
nombreufos , & ceux  qui  vivent  dans  les  Deferts,ou  dans 
une  Société  qui  n’exccde  pas  le  nombre  de  trois.  Mais 
de  diflinguer  les  Moifics  dans  un  même  Monaftcre, 
dans  une  même  Profefïion  -,  & d’en  faire  de  trois  Claflès, 
en  la  maniéré  qu’on  l’exprime  , c’cfl  ce  qui  ne  s’eft  ja- 
mais vu. 

Les  uns  fe  bornent , dit-on , uniquement  a la,  piété , les 
autres  J ont  bien ■ aife  d'avoir  une  érudition  médiocre , les 
autres  font  defline^  à de  plus  grandes  Etudes.  C’cft  juge- 
ment mettre  la  divifion  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  doit 
point  avoir , & attaquer  une  focieté  fainte  par  les  fon- 
demens.  L’union  doit  eftre  telle  dans  le  fentiment  des 
Saints , entre  ceux  qui  compofènt  une  Communauté 
Monaltique  , qu’ils  foient  un  en  toutes  choies , c’elhà- 
dire , dans  les  exercices , dans  les  occupations , dans  les 
aétions  de  régularité  ; & que  la  liaifon  qui  fè  trouve  en- 
tr’eux  foit  fi  étroite,  qu’ils  n’ayent  qu’un  coeur  , qu’une  bmc*»/ 1. 
amc,  qu’une  volonté,  qu’une  même  fin,  & qu’une  me-  AUtt' 
me  elperance , que  tous  tendent  à un  même  but , qui 
elb  d’acquérir  la  pureté  du  cœur , & de  l'élever  à une 
piété  conlbmmée. 

C’eft  ce  quils  fè  propofent , c’eft  l’unique  objet  de  tous  c*f  «tu 
leurs  defirs,  déroutes  leurs  aclions  , ils  n’ont  que  cela 
devant  les  yeux-,  c’efl  le  bonheur  après  lequel  ils  fou-- 
pirent  inceflamment  , ils  y vont  tous  dans  un  concert- 
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& dans  une  intelligence  feinte  : & c’eft  cette  égalité, 
cette  uniformité,  ou  plûtoft  cette  unité  fi  parfaite, 
qui  a fait  dire  aux  feints  Peres  de  l’Egîifè,  & particu- 
lièrement à feint  Bafile , que  les  Moines  eftoient  des 
Anges , ’&  que  rien  ne  pouvoit  exprimer  ce  que  les  So- 
litaires font  lur  la  terre , que  ce  que  les  Anges  font  dans 
le  Ciel. 

Tous  les  Freres  dans  une  même  Congrégation , ou 
dans  un  même  Monaftere  ( fi  les  Réglés  y font  exacte- 
ment obfèrvécs  ) n’ont  qu’une  même  vue , qui  eft  celle 
de  s’approcher  de  Dieu , & d’acquérir  pour  cela  la  fein- 
tcté  néceffaire  : cette  difpofition  eft  générale , & il  n’y 
en  a pas  un  feul  dans  lequel  elle  ne  doive  le  rencontrer. 
C’eft  pour  cela  qu’ils  jeûnent,  qu’ils  veillent,  qu’ils  tra- 
vaillent , qu’ils  méditent,  qu’ils  prient,  qu’ils  font  des 
leCturcs  feintes  c’eft  pour  cela  que  Dieu  les  a tirez  du 
monde,  qu’ils  les  a feparez  des  hommes,  & qu’il  leur  a 
donné  tant  de  moyens , tant  de  fecours,  tant  davantages, 
qui  font  inconnus  aux  gens  qui  vivent  dans  les  engage- 
mens  du  fiécle. 

Peut-on  croire  autre  chofe  lorfqu’on  dit , que  les  ms 
penfent  uniquement  à lu  piété , les  autres  afpirent  à une 
érudition  médiocre , les  troipémes  font  porter  cl  quel- 
que chofe  de  plus , & font  de  fine ^ par  leurs  Supérieurs 
a.  de  grandes  Etudes , finon  que  tous  peuvent  n’y  pas  ten- 
dre d’une  manière  égale  ; & que  l’Etude  eft  une  raifon 
fiiffifente  pour  les  dilpenfèr  d’une  obligation  fi  impor- 
tante & fi  efTentiellc  ? 

La  condition  des  premiers,  qu’il  fèmble  qu’on  mette 
au  dernier  rang,  auroit  de  grands  avantages  lur  les  deux 
autres  ; puifque  Dieu  feroit  uniquement  leur  fort  & leur 
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parcage  *,  que  la  Méditation  de  là  Loy  & de  lès  Ecritures 
fèroit  leur  lèule  occupation , & qu’ils  n’en  auroient , 8c 
n’en  voudroient  avoir  aucune  qui  pût  les  en  divertir , & 
les  en  diftraire.  Ils  jouiroient  de  Dieu  dans  une  paix  pro- 
fonde , pendant  que  les  autres  (croient  dans  le  mouve- 
ment ôc  dans  la  diflipation  par  la  multiplicité  de  leurs 
leétures -,  ils  pénetreroient , comme  l’Auteur  du  Traité 
des  Etudes  en  convient,  les  fèns  de  l'Ecriture  qui  peuvent 
contribuera  leur  (ân&ification  , c’eft-à-dire,  le  littéral 
& le  moral  j ils  Ce  rempliroienc  des  veritez  qui  (ont  la 
nourriture  des  âmes  fàintes,  fans  s'arreficr , à ces  diffi- 
cultés de  Chronologie  de  Qritique , qui  ( comme  on 
eft  contrainc  de  l’avoüer  ) ne  fervent  de  rien  à leur  but  & 
à leur  dejfein , difons  plûtoft  qui  y nuifent,  parce  quelles 
troublent  l’attention  de  l’efprit  & la  pureté  du  ccrur , & 
quelles  caufènt  des  obfcuricez  & des  ténèbres , qui  leur 
cachent  la  vûë  de  cec  objet  auquel  (èul  ils  devroient  eftre 
inceffamment  attachez. 

Ceux  qui  fe  deftinent  à une  érudition  médiocre  (ont  p->s- 
à plaindre,  mes  Freres,  de  ce  que  pour  acquérir  des 
connoiflànces  communes , ils  le  privent  d’un  bien  d’un 
•excellence  infinie.  Que  leur  produira  cette  Etude  qu’on 
appelle  médiocre  ? quel  avantage  en  recevront-ils  ? de 
quelle  utilité  leur  peut  eftre  le  livre  de  la  Concorde  de 
M.  de  Marca,  les  Livres  du  P.  Morin,  l’Abrégé  de 
M*  de  Sponde,  l’Hiftoire  de  M.  Godeau,  & les  Con- 
ciles généraux  du  P.  Lupus  ? en  feront- ils  plusrehauflez, 

& plus  confiderables  ? en  feront- ils  plus  parfaits  8c  plus 
fàints  ? Il  y en  aura  de  plus  habiles  qu’eux,  qui  efface- 
ront toute  leur  gloire:  & ne  vaudroit-il  pas  mieux  fàcri- 
fier  ce  qu’on  ne  peut  appcller  qu’un  amulèment , qui  ne 
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leur  fort  de  rien,  ni  pour  plaire  à Dieu,  ni  pour  plaire  au* 
hommes  ; au  devoir  indifpenlàbleoû  ils  font,  de  tendre 
par  tous  leurs  efforts  à un  piété  parfaite , & à une  vertu 
éminente? 

Je  dis  cjue  cette  Etude  à laquelle  ils  devroient  renon- 
cer, ne  leur  fort  de  rien  pour  plaire  à Dieu,  parce  quelle 
n'a  pas  plus  d’utilité,  que  la  Chronologie  & la  Critique 
de  l’Ecriture  fainte , que  l’Auteur  des  Etudes  luy-ménie 
confidere  comme  une  foiencc  qui  n’y  peut  contribuer. 

Ils  foroient  donc  beaucoup  mieux  de  s’en  tenir  à ta 
première  Clafle  ; de  ne  fo  point  diftinguer  de  leurs  Frè- 
res par  une  occupation  fi  vaine,  & de  lé  borner  comme 
eux  à ce  que  leur  profelïion  a de  plus  grand,  qui  eft  de 
s’élever  fans  ccfle  à une  vertu , & à une  piété  fupericure  : 
ce  qui  cil  proprement  à quoy  fo  réduit  toute  l’obliga- 
tion des  Moines. 

Pour  ceux  du  troifiéme  rang,  mes  Freres,  ils  font 
beaucoup  plus  dignes  de  compaftîon  que  les  autres, 
parce  qu’ils  s’éloignent  davantage  de  leur  eftat.  Leur  but 
principal  eft  de  fo  rendre  fçavans  , c’eft  à cela  qu’ils  tour- 
nent toutes  leurs  penfoes  ; l’Etude  les  remplit,  ils  y don- 
nent tout  leur  tems  & tous  leurs  foins , ils  parlent , ils* 
communiquent,  ils  converfcnt  : L’application  aux  gran- 
des foiences  demande  des  commerces , oblige  à des  con- 
férences fréquentes.  Ainfi  toute  la  vie  d’un  Religieux 
qui  travaille  à devenir  homme  d’érudition,  eft  toute  di- 
vertie, toute  extérieure  -,  il  eft  toujours  hors  de  chez  luy , 
& jamais , pour  ainfi  dire , l’Eiprit  de  Dieu  ne  le  trouve 
dans  fa  maifon. 

Enfin , mes  Freres , il  ne  connoift  plus  de  retraite , plus 
defilence,plus  d’oraifon , plus  de  jeûnes,  plus  de  veilles,: 
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plus  d’affiltance  à l'Office  * il  a belbin  d’exemptions 
prefque  fur  tous  les  points  de  la  Réglé , & fon  citât  n’eft 
rien  qu’une  continuelle  dilpcnlè.  Je  prens  à témoin  de 
ce  que  je  dis,  ceux  qui  Içavent  les  égards  que  l’on  a dans 
les  Cloiltres  pour  les  Prédicateurs , pour  les  Ecrivains, 
pour  les  Auteurs,  & pour  tous  ceux  qui  lônt  d’une  do- 
étrine  diltincuiée. 

C* 

Je  voudrois  bien , mes  Freres , qu’on  me  répondit  à 
un  inconvénient  qui  me  paroilt  conliderable.  Si  dans 
un  Monaltere , comme  cela  peut  arriver , le  nombre  de 
ces  Sçavans  dont  nous  parlons , l’emporte  lùr  ceux  qui 
n’ont  qu’une  Icience  médiocre,  ou  qui  n’en  ont  point 
du  tout  ; & que  l’on  s’y  conduite  lèlon  l’ulàgc  ordinaire, 
& lèlon  les  coutumes  établies  ( les  exemptions , comme 
on  le  prétend,  citant  nécelTaires , & les  hommes  n’ayant 
pas  allez  de  force  pour  vacquer  tout  enlèmble  aux  Régu- 
laritez , & aux  Etudes  ) il  faut  que  l’on  vive  làns  difcipü- 
nc  dans  cette  Communauté , il  faut  qu’on  y voye  cclîèr 
les  exercices  & les  aétions  régulières  * Le  relâchement 
prendra  la  place  de  l’exaétitude , qui  y devroit  ellre  en 
vigueur',  La  piété  qui  le  loûtient  par  la  connexion  quelle 
a avec  les  pratiques  extérieures , & par  les  lècours  qu’elle 
en  retire,  en  lèra  bannie:  Et  il  lèra  vray  de  dire,  que 
c’elt  la  Icience  & l’application  que  l’on  a eue  aux  Etudes, 
qui  a caule  tout  ce  delordre. 

Que  fi  le  nombre  des  Sçavans  n’elt  pas  le  plus  grand, 
il  arrivera  un  autre  inconvénient,  qui  n’elt  gueres  moins 
dangereux  que  celuy  dont  nous  venons  de  parler  : Sça- 
voir  que  les  exemptions  que  l’on  accordera  aux  Reli- 
gieux occupez  aux  grandes  Etudes , feront  une  tentation 
continuelle  pour  ceux  qui  porteront  le  poids  de  la  régu- 
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larité.  Ils  murmureront  contre  les  difpen(àteurs,&  contre 
ceux  qui  feront  difpenfez  : L’irrégularité  dans  laquelle  ils 
les  verront  vivre, leur  fera  délirer  de  vivre  comme  eux,& 
de  leur  relfembler , fi  ce  n’eft  dans  les  Etudes , au  moins 
dans  les  exemptions.  Ainfi  cette  conduite  fingulieredes 
gens  ftudieux,  leur  fera  une  pierre  de  fcandale,  &c  un 
piege  dont  ils  ne  fe  pourront  tirer. 

Delà  viennent  les  ennuis , les  dégoûts , les  partia- 
litez , les  divifions , les  murmures , les  mépris  que  les 
Frcres  ont  les  uns  pour  les  autres.  C’eft  cette  inégalité 
qui  ravage  les  Congrégations.  Car  comme  le  commun 
des  Freres  ne  peut  regarder  ceux  qui  leur  fernt  fuperieurs 
par  la  doélrine , que  comme  des  gens  qui  s’élèvent  au 
delTusd’cux,  & qui  veulent  les  dominer,  ilsneles  voyenc 
aufli  qu’avec  impatience  & avec  chagrin  : ainfi  la  charité, 
& l’union  venant  à fe  rompre  entre  eux,  J esu  s- 
C hr  i s t qui  eft  le  Dieu  de  la  concorde  & de  la  paix  s’en 
retire , & les  laifle  à eux-mêmes  ; c’elt  à dire  qu’ils  de- 
viennent la  proye  de  leurs  cupiditez  & de  leurs  pallions. 

Saint  Benoift  a prévenu  tous  ces  inconve'niens , mes 
Frcres  : & fi  on  étudioit  fa  Réglé  avec  plus  de  foin  qu’on 
ne  fait  pas , fi  on  la  regardoit  dans  là  vérité,  & qu’on  la 
pratiquât  avec  plus  d’exaétitude,  on  n’auroit  garde  de 
tomber  dans  toutes  ces  difficultez.  Il  ordonne  que  tout 
le  monde  garde  la  Réglé  qu’il  preferit  avec  une  ponélua- 
'■  }■  lité  inviolable , que  nul  ne  prétende  s’en  exempter.  Omncs 
Mugifiram  fequanturRcgulam , neque  ab  eu  temerè  dcvïc- , 
tur  a quoqunm.  Et  afin  de  faciliter  l’accomphlfement 
d un  précepte  fi  important,  & que  tout  le  monde  puilîè 
s en  acquitcr  ; il  n’établit  rien  dont  tousfes  Dilciples  ne 
Ibient  capables.  Il  ne  demande  point  dans  fes  Frcres  des 
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Etudes  profondes,  ni  une  fcicnce  extraordinaire:  &:  le 
conformant  à la  conduite  de  les  Prédécellcurs , qu’il  re- 
garde comme  fes  Maîtres , il  ne  leur  preferit  que  des 
le&urcs , dont  ils  puilïènt  tirer  les  lumières , & les  con- 
noilïànces  qui  leur  font  néceflàires , & tout  enfemble  les 
moyens  dont  ils  ont  befoin  pour  travailler  avec  fùccés  à 
leur  làn&ification.  Il  fçavoit  comme  l’a  dit  autrefois  un^.  /•  cim. 
Abbe'  célébré  par  fa  làinteté , & par  là  doélrine , que  7‘ 

J e s u s-C  h R 1 s t à fon  jugement  ne  demandera  pas  aux 
Solitaires, s’ils  ont  pénétré  les  My  Itères , & la  prorondeur 
des  Dogmes  de  la  Théologie  j mais  s’ils  ont  fait  péniten- 
ce , & s’ils  ont  pleuré  leurs  pcchez.  C’clt  ce  qui  a obligé 
làint  Benoill  à borner  les  le&ures , & les  connoilïanccs 
de  lès  Diiciples,  en  la  maniéré  que  nous  l’avons  dir  * & 
de  les  reftreindre  à l’Ecriture , aux  Vies  des  Saints  Moi- 
nes, & aux  Ouvrages  des  Pères.  Ce  qui  fùffiroit  làns 
doute , fi  les  lèntimens  des  hommes  avoient  la  modéra- 
tion qu’ils  devroient  avoir  -,  s’ils  le  tenoient  à la  vérité  de 
leur  profelfion  , làns  vouloir  eftre  plus  làges  , plus 
do&es , plus  éclairez  que  leurs  Prédécellcurs  ôc  leurs 
Maîtres. 

On  pourroit  ajouter,  mes  Freres,  à la  divifion  que 
l’on  a faite  des  Moines , en  trois  clafïès  ( je  parle  con- 
formément au  projet  de  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes) 
une  quatrième  dalle,  fçavoir  de  ceux  qui  étudient,  & 
qui  n’ont  point  d’inclination  pour  l’Etude.  Le  nombre 
de  ceux-là  n’ell  pas  le  moins  grand.  Lorlque  le  tems  defti- 
né  pour  l’infiruétion  des  jeunes  Religieux  eft  accompli, 
qu’ils  ont  fini  le  cours  des  Etudes,  & qu’ils  font  obligez 
d’entrer  dans  les  exercices  du  Cloilhe  -,  cette  nécellité 
leur  paroît  toute  nouvelle  : & comme  jufqu’alors  ils  ont 
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efté  difpcnfez  des  régularitez  communes , des  veilles , de 
l’affiftance  au  Chœur , du  filence  j raffujettiflèmenr  que 
la  Réglé  exige  de  cous  ceux  qui  l'ont  embraffée , leur 
eft  iniuppor  table , c’eft  pour  eux  un  joug  de  fer  , les  ha- 
bitudes contraires  l'emportent , ils  auroient  befoin  d’un 
fecond  Noviciat,  pour  acquérir  les  difpofïtions  qui  leur 
manquent.  Cependant  il  faut  qu'ils  s’acquitent  de  ces 
devoirs,  dont  ils  fe  font  des  monftres  ; mais  de  quelle 
maniéré  ï C’eft  avec  dégouft , avec  langueur,  avec  né- 
gligence , enfortc  que  l’on  ne  voit  rien  davantage  dans 
toute  leur  conduite,  que  des  marques  de  leur  chagrin: 
& Dieu  qui  ne  reçoit  de  làcrifices,  que  ceux  qui  partent 
du  cœur  , & qui  font  volontaires  , rejette  toutes  leurs 
avions  comme  des  offrandes  qui  luy  font  prefentées  par 
des  màins  impures. 

Voilà  les  effets  de  l’Etude  : voilà , mes  Freres , le  dé. 
reglement  & le  defordre  que  produit  dans  les  Cloiftres 
l’amour  immodéré  des  fciences. 


TOut  ce  Chapitre , mes  Freres , n’eft  qu’une  con- 
léquence  de  ce  qui  précédé.  On  continue  d’é- 
l’Etude  des  grandes  fciences.  On  tire  les  Soli- 
taires en  pleine  mer  j & il  fe  peut  dire  qu’ils  donnent 
la  voile  toute  entière,  & qu’on  leur  fait  abandonner  le 
rivage  pour  jamais. 

Comme  il  arrive  prefque  toujours , qu’un  homme 
d’une  baflè  extraction , lorlqu’il  eft  élevé  à une  haute 
fortune  , oublie  facilement  ce  qu’il  a efté, & ne  con- 
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noift  plus  que  fa  grandeur  prelènte  -,  de  meme  un  Moine 
qui  fe  voit  diftingué  par  le  mérite  de  la  Icicnce , qui  (è 
croit  {ùperieur  par  là  doctrine  a un  nombre  prclque 
infini  de  fes  Freres  , qui  n’ont  ni  Tes  lumières , ni  les 
connoiflànces , perd  d ordinaire  tout  le  louvcnir  de  la 
baflèlTe , de  la  fimplicité  , & pour  parler  comme  faint 
Bernard,  de  l'abje&ion  de  fon  ellat-,  & ne  voit  en  luy- 
même , que  ce  qui  luy  attire  de  la  confidération  & de 
l’eftime  : & ainfi  fes  devoirs  luy  font  cachez,  fes  yeux 
font  fermez  fur  ce  que  là  profellion  demande  de  luy. 
Car  comme  elle  ne  luy  paroill  plus  telle  quelle  cil  dans 
fa  vérité' , il  ne  fait  plus  aucune  démarche , qui  ne  foie 
Contraire  aux  obligations  qu  elle  luy  impolè , 5c  qui  ne 
s’éloigne  de  la  voye  à laquelle  il  doit  ellre  inféparable- 
ment  attaché. 

En  effet,  mes  Freres,  comment  formera-t’il  fa  vie 
fur  cette  humilité,  qui  eft  le  fond  & l'elfence  de  fa  con- 
dition ? Comment  pratiquera-t’il  tous  ces  différents 
degrez  d’humilité  que  fàint  Benoilt  luy  prelcrit  com- 
me autant  de  Loix  iàinres  , fiir  Iefquelles  il  faut  qu’il 
tegle  toute  fà  conduite  ? Comment  viendra-t  il  a bout  de 
fouffirir  les  méprisses  abaifTemens,  & de  conferver  la 
paix  parmi  les  injullices  qui  peuvent  luy  venir  de  la  part 
des  hommes  ? Comment  viendra-t  il  a bout  de  le  met- 
tre (bus  les  pieds  de  tout  le  monde, comme  il  y eli  obli- 
gé par  là  Réglé  ? Comment  rendra -t’il  à tous  ceux  à 
qui  Dieu  l'a  fournis , une  obéilïànce  aveugle  î Luy  qui  ne 
connoift  plus  les  principes  fiir  lefquels  il  doit  appuyer 
tout  l’ordre  de  là  vie  \ qui  en  a perdu  les  idees  & les  lcnti- 
mens,  qui  ell  à luy-mcme,  dans  une  véritable  indépen- 
dance & dans  un  alfranchilTement  de  toutes  les  régula- 
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ruez  aulquelles  il  devroit  eftre  affiijetti  ; Luy , dis-je , qui 
fo  trouve  dans  les  aflèmblées,  dans  les  conventions, 
dans  le  tumulte  des  gens  du  fïcclc , & qui  recherche  com- 
me eux  une  gloire  qu’il  ne  luy  eft  pas  permis  de  defîrer  î 

Je  fçay , comme  je  l'ay  déjà  dit,  qu’il  y a des  Moines 
que  Dieu  pré  fer  ve  de  ce  malheur  ; mais  ce  font  ceux  qui 
ont  là  Million , qu’il  appelle , & qui  ne  s’appellent  pas 
eux-memes:  & le  nombre  en  eft  plus  petit  que  l’on  ne 
penlè. 

On  reconnolt  que  cette  Etude  fi  va. fie  (dfi  fi  relevée , 
peut  effrayer  ceux  qui  liront  ce  Qiapitre  , & qu'ils  fie , 
ront  rebute 7^  de  cette  multitude  de  livres  & d' Auteurs, 
dont  on  propofie  U leiïure. 

Cette  crainte  eft  fondée , mes  Frères , for  de  grandes 
railbns.  Et  dans  la  vérité  cette  entreprile  eft  fi  fort  au 
delïùs  de  l’état  & de  la  portée  des  Moines,  donc  toute  la 
vie  doit  eftre  occupée  d’exercices  & d’atftions  régulières, 
qu’il  eft  très- difficile  d’en  trouver  qui  en  Ibient  capables. 
Ainfi  il  eût  efté  plus  à propos  de  la  fopprimer , & de  la 
fouftraire , que  non  pas  de  l etaller , & d’en  parler  en  dé- 
tail comme  on  a fait. 

Si  ce  deflein  en  étonne  quelques-uns  qui  en  croiront 
l’exécution  impoflible , il  fera  naiftre  en  d’autres  des  dé- 
firs,  & des  envies  qui  ne  fcrvenc  qu’à  leur  donner  des 
penlees  contraires  à leurs  devoirs  ■>  à les  tirer  de  la  {Im- 
plicite dans  laquelle  ils  devroient  vivre , à les  remplir  d'in- 
quiétude , & a leur  faire  former  des  projets  vaftes  de 
fcience , dont  ils  ne  font  point  capables  ; à leur  inlpircr 
du  mépris,  & de  l’éloignement  pour  les  pratiques,  8c  les 
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exercices  d’humilité  & de  {implicite,  aufquelles  leur  pro- 
fit fiion  les  engage. 

On  demeure  d’accord, qu’il  efl  mal-aifé  d’exécuter  ce 
que  l’on  fc  propofc,  & qu’il  ne  peut  convenir  qu’à  ceux 
qui  auront  pour  cela  une  vocation  de  Dieu  particulière. 
Et  on  ajoute,  que  fi  un  fcul  Religieux  nefoffitpas , il  en 
faut  choijir  cinq  ou  ftx  qui  fc  prefient  la  main , (êf  s’en- 
tre-fecourent  dans  l'accomplijfement  de  l’ ouvrage.  Mais, 
s’il  Élut  ( comme  on  n’en  peut  douter)  une  deftination 
{pédale  d’enhaut  , comment  peut-on  s’afliirer  de  trou- 
ver des  hommes  que  Dieu  appelle  à cet  employ  > Il  arri- 
vera que  pour  ne  point  manquer  de  ces  Ouvriers , que 
l’on  voudra  avoir  à quelque  prix  que  ce  foit;  on  le  figu- 
rera des  vocations,  où  il  n’y  en  aura  point;  on  fc  don- 
nera foy-même  des  Millions  ; on  s’affcmblera , on  fc 
mettra  en  troupe,  fans  que  Dieu  ait  parlé , & onfc  difl 
penfera  fans  fcrupule  de  l’obligation  de  la  fblitudc  & du 
filence. 

On  propofc  l’exemple  des  Religieux  de  la  Congré- 
gation de  faim  Vannes.  Quel  exemple , mes  Freres  ! A- 
t’on  oublié  que  ces  Afïèmblées,  ou  plûtoft  ces  Acadé- 
mies qu'ils  inllituerent  il  y a quelques  années,  ont  eu 
des  fuites  qui  doivent  empêcher  des  Moines  pour  ja- 
mais, d’en  établir  de  fcmblablcs?*  Je  ne  circonflancie 
rien, parce  que  je  ne  veux  blefler  perfbnne.  En  un  mot, mes 
Freres,  l’expericnce  a fait  voir , que  fi  on  veut  mettre  un 
Monartcre  tout  entier  dans  un  mouvement  perpétuel, 
& en  bannir  toute  discipline  & toute  régularité,  il  n’y 
a qu  a y introduire  de  ces  fortes  de  communications 
& d'Etudes. 


* Dés  la 
première 
année,  ils 
furent  obli- 
gez He  les 
caU'cr,pouc 
prévenir 
les  mauvai- 
Tes  fuites 
qu'elles 
pourroient 
avoir. 


DDd  iij 


Pag-  Î7}- 


Lit.  X.Ditl. 


398  REPONSE  AU  TRAITE' 

Enfin  on  voie  dans  laluitc  de  roue  ce  Chapitre  leru- 
dieion  de  l’ Auteur  , la  connoilïànce  profonde  qu’il  a 
des  bons  Livres  : & fi  ce  qu’il  adrefle  aux  Moines/avoit 
efté  appliqué  aux  feuls  Ecclélîaftiques  , & à ceux  qui 
(ont  employez  pour  le  gouvernement  & pour  l’inftru- 
élion  des  peuples  -,  il  n’y  a rien  dans  l’Ouvrage  qui  ne 
fùft  digne  de  la  réputation  de  fon  Auteur. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  LeElures  qui  font  propres  aux  Supérieurs. 

ON  ne  fçauroit  mieux  apprendre  , mes  Frcres , 
quelles  doivent  eftre  les  Le&ures  des  Supérieurs, 
que  de  làint  Benoift,  qui  eft  l’Inftituteur  & le  Maiftrej 
& on  ne  peut  pas  douter  que  (bn  intention  ne  (oit, que 
fes  difciples  s’appliquent  à celles  aufquelles  il  s’eft  ap- 
pliqué Iuy-même  , c’eft-à-dire  , à celles  qu’il  preferit 
dans  la  Réglé  ; fçavoir  l’Ecriture  làinte  , qui  contient 
l’Ancien  & le  Nouveau  Teftament , les  Ouvrages  des 
Saints  Peres  qui  en  peuvent  donner  l’intelligence  , les 
Conférences  des  anciens  Solitaires , leurs  Inllituts , leurs 
Vies,  les  Alcétiques  de  làint  Baille,  & d’autres  lèmbla- 
bles.  Car  il  eft  évident  qu’il  ne  leur.enleigne  que  ce 
qu’il  a pratiqué  luy-même , félon  ces  paroles  de  làint 
Grégoire  : SanElus  <vir  nullo  modo  potuit  aliter  docere 
quam  vixit.  Il  a dit  ce  qu’il  avoit  fait } & il  aimoit  trop 
la  perfe&ion  de  lès  dilciples,  pour  leur  rien  cacher  de 
ce  qui  pouvoit  y contribuer. 


* . ' 
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Ce  font  là , mes  Frères , les  Etudes  de  ce  grand  Saint; 
ce  font  là  les  occupations  par  lelquclles  il  a acquis 
toutes  les  connoiflances  néceflàires  ; c’eft  dans  ces  làinrs 
Livres  qu’il  s’en  eft  inftruir  ; c’eft  par  les  profondes  ré- 
flexions qu’il  y a faites , que  Dieu  a pris  plaifir  à les  gra- 
ver dans  le  fonds  de  Ion  cccur.  L’Efprit  de  Dieu  dont  il 
eftoit  rempli  le  bornoit , & le  determinoit  à ce  qui  luy 
eftoit  néceflàire , & l’empêchoit  de  le  laifler  aller  aux 
fiiperfluitez  qui  ne  convenoient  point  à cette  vie  fi  fim- 
ple  , fi  dégagée  & fi  laintc , qu’il  vouloir  établir  dans 
ion  Eglilè  par  (on  miniftere.  Ces  Paroles  de  Jésus- 
Christ,  Porrb  ttnum  eft  necejfirium , luy  cftoient  trop  Luc, 
prelèntes,  pour  ne  les  pas  oblèrver  à la  lettre  ; & pour  *• 
donner  dans  ces  inutilitez  où  tombent  tous  les  jours 
ceux  qui  n’ont  ni  là  piété , ni  (à  religion , ni  fa  lumière. 

Cette  penlee  eft  conforme  à celle  qu’a  écrit  l’Auteur 
du  Traité  des  Etudes,  lorfqu’il  dit  fur  le  même  fujet: 
L'Ecriture  feinte  çt)  lu  Réglé , ces  deux  feintes  LeSlures,  Pag.  n s. 
comprennent  en  abrégé  tous  les  devoirs  d un  Pafteur  (dp- 
d'un  Supérieur  : (§p-  il  n'y  a aucune  partie  de  l'une  (dp- 
de  l'autre  , dmt  un  Supérieur  attentif  éclairé  ne 
puijfe  tirer  d ’ excellentes  maximes  pour  fa  conduite  , & 
de  prejfins  motifs  pour  fe  bien  acquiter  de  fes  devoirs. 

Si  on  s’en  eftoit  tenu  là , on  auroit  épargné  aux  Moi- 
nes & aux  Solitaires  le  fùjet  d’une  des  plus  dangereufès 
tentations  dont  ils  jpuiflent  eftre  attaquez , qui  eft  l'a- 
mour & la  curiofitc  des  fciences.  Mais  enfin  touchant 
lés  leélures  dont  le  Religieux  qui  eft  chargé  de  la  condui- 
te des  âmes,  peut  avoir  befoin,  on  peut  dire  deuxcliofcs^ 
mes  Freres.  L’une,  qu’il  faut  que  fit  Communauté  foit  peu 
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nombreulè,s’ilaletemsde  les  foire  fort  longues  & fort 
étendues.  Car  s’il  ne  manque  point  de  fo  trouver  dans 
tous  les  exercices  réguliers  avec  les  Freres,  comme  il  y 
elî  obligé  j s’il  leur  parle  autant  qu’il  doit  par  des  inftru- 
élions  publiques,  & par  des  entretiens  particuliers } s’il fc 
donne  enrierement  à eux,  & qu’il  (bit  toujours  preft  de 
les  écouter  lors  qu’ils  viennent  luy  ouvrir  leurs  cœurs,  & 
Iuy  découvrir  leurs  tentations,  leurs  peines , & leurs  pen- 
lè'es  ; s’il  veille  par  delïiis  tout  cela  fur  la  conduite  du  Mo- 
naftere , enlorte  que  rien  n echape  ni  à lès  yeux , ni  à lès 
foins:  fes  journées  lèront  trop  courtes  ,&  àpeineaura- 
t’il  des  momens  dont  il  puilTe  dilpofer  pour  donner  à la 
leéhire. 

L’autre,  que  quand  il  s’appliquera  à l’Ecriture,  qu’il 
fera  lôn  capital  de  méditer  la  parole  de  Dieu , qu’il  lira 
les  Ouvrages  des  Saints  dont  nous  venons  de  parler-,  qu’il 
y ajoutera  ceux  de  faint  Bernard , de  faint  Auguftin , de 
foint  Ephrem  , le  Paftoral  de  foint  Grégoire , lèlon  le 
loifirque  les  autres  occupations  luy  pourront  donner , il 
en  fera  allez , & on  ne  doit  pas  luy  en  demander  da- 
vantage. 

Enhn , mes  Freres  , il  lùffit  à un  Supérieur  qu’il  n’i- 
gnore rien  de  lès  devoirs , qu’il  en  connoillè  la  profon- 
deur , l’étenduë  , la  dignité , qu’il  ait  le  zele  de  la  Difoi- 
pline , & toute  la  charité  à l’égard  de  les  Freres  qu’il  elè 
obligé  d’avoir  ; qu’il  tire  du  fond  de  fon  cœur  les  connoif 
fonces  qu’il  aura  acquilès  par  lès  ledtures , par  lès  Prières, 
& par  les  Méditations,  pour  leur  rendre  tout  le  lècours, 
tout  le  lèrvice,  qu’il  leur  doit , & leur  donner  la  capacité, 
les  lumières , & les  autres  dilpolitions  dont  ils  ont  befoin 

pour 
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pour  s’acquiter  des  devoirs  aufquels  leur  Profcffion  les 
engage.  Et  il  n’arrive  que  trop  fouvenr , que  les  fciences 
étrangères,  je  veux  dire  des  chofes qu’il  n’ell  point  oblû 
gé  de  Içavoir , l’occupent , & que  la  fatisfaclion  qu'il  y 
recherche,  fait  qu'il  dérobe  à.  fes  Freres  les  rems  & lcs 
foins  qu’il  nepeut  leur  refufer,  non  plus  que  le  pain  qui 
leur  eft  néceflaire  pour  la  confèrvation  de  leur  vie.  1 

On  pofe  pour  maxime  confiante  , qu'il  vaut  mieux  lM 
avoir  un  Supérieur  éclairé  avec  une  vertu  médiocre , Pas’ 
qu'un  plus  vertueux  fans  lumières. 

La  maxime  eft  confiante , mes  Freres , au  cas  que  par 
cette  expreflion,  fans  lumières t on  «ntende  que  ce  Su 
perieur  ignore  ce  que  c’eftque  foneftat , fes  obligations" 
les  devoirs.  Mais  fi  on  l’eftime  làns  lumières , parce  qu’il 
n”a  pas  de  ces  connoilTanccs  que  nous  avons  dit  qui 
efioient  étrangères  , & qui  n’efloient  point  naturelles  à 
la  Profcflion  -,  Le  Supérieur  le  plus  vertueux  avec  la  feien- 
ce  quiluy  convient,  l’emporte  au  dcfltis  de  l'autre- Il  fe 
ra  beaucoup  plus  de  fruit,  & fa  conduite  fera incompa 
rablement  plus  utile,  parce  qu’il  joindra  l’aûion à lapa- 
ro‘ei  & que  le  moyen  le  plus  puilTant  , comme  dit  faine 
Bernard , pour  infpirer  l’amour  du  bien  à fes  Freres  & 
le  courage  de  le  pratiquer,  c’eft  l’exemple  , lors  qu’il  fe 
rencontre  avéfc  l’inftruOion  , Sermo  vivus  & efficax 
exemplum  eft  operis.  ' .mi 

On  doit  elfre  perfuadé,  qu’un  Supérieur  dune  vertu 
médiocre  n elevera  jamais  fes  Difciples  à unopiéré  emi- 
nente , qu’ils  ne  feront  que  languir  fous  là  dtre&ion , & 
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qu'il  ne  les  portera  pas  à pratiquer  ce  qu  ü ne  pratique 
pas  luy-même  -,  Mais  que  s’il  a de  la .capacité  elle  ne 
peut  fervir  qua  impofer , & àautonfer  la  moleffe  dans 
laquelle  on  le  verra  vivre. 
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TROISIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

On  dit , que  les  deux  fins  principales  des  Etudes 
Monafiiques  ,font  la  connoi fiance  de  la  vérité t 
Cf  la  charité  ou  l'amour  de  la  Jufiice . 

T O u s ceux  qui  font  profelfion  d’eftre  à Dieu, 
mes  Freres,le  propolcnt  une  même  fin , & n’ont 
qu’un  même  but  devant  les  yeux , qui  eft  de  luy 
plaire.  Cependant  tous  n’en  viennent  pas  à bout , & la 
raifon  eft , qu’il  y en  a qui  ne  prennent  pas  les  voyes  par 
lefquelles  ils  peuvent  acquérir  ce  qu’ils  prétendent:  & il 
faut  dire  de  ceux-cy  cequelàint  Auguftina  dit  des  gens 
du  monde , qu’ils  cherchent  une  bonne  choie  quand  ils 
cherchent  la  paix  -,  mais  qu’ils  n’ont  garde  de  la  trouver, 
parce  qu’ils  la  cherchent  où  elle  n’cft  pas.  Omnis  homo 
requiem  quant , bonum  rem  quant  ,fed  non  in  regione  Jua. 
ilium  quant. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  Moines  qui  s’enga- 
gent en  de  grandes  Etudes  :que  leur  prétention  eft  pleine 
de  juftice , lors  qu’ils  cherchent  de  plaire  à Dieu  par  la 
connoiffance  de  la  vérité  & de  la  charité  ^ mais  que  les 
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moyens  dont  ils  fe  fervent  , ne  fçauroient  leur  donner  ce 
qu’ils  défirent,  puis  qu’au  lieu  de  les  en  approcher , ils 
les  en  éloignent.  C’eft  ce  qui  fè  voit  avec  beaucoup 
de  certitude,  & d’évidence  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  touchant  les  grandes  Etudes,  aufquelîes  on  veut  que 
les'Moines  s’appliquent.  Car  puifque  Dieu  ne  les  a point 
deftinez  à ces  fciences  profondes  ; quelles  ne  font  point 
félon  leur  profeflion , ni  félon  l’efprit  des  Saints  fous  les 
Réglés  de  qui  ils  fe  font  engagez  : Il  fé  peut  dire  qu’ils 
ne  font  point  dans  l’ordre  de  Dieu  , qu’ils  marchent 
dans  un  chemin  dans  lequel  il  faut  qu’ils  s’égarent  -,  & 
que  bien  loin  d’eftre  dans  celuy  de  la  vérité  & de  la 
charité , ils  la  quittent  & s’en  féparent. 

En  un  mot , mes  Freres , le  defléin  de  Dieu , comme 
nous  l’avons  montré , n’a  point  efté  que  les  Moines  dans 
leur  origine  s’adonnafTent  à l’Etude  : & quand  la  piété 
s’efl  affoiblie  dans  les  Cloiftrcs , quelle  sert  éteinte  en 
quantité  d’endroits  -,  l’Eglifc  qui  a fait  quelques  regle- 
mens  pour  obliger  les  Moines  de  s’appliquer  à l’Etude, 
ne  leur  a point  ordonné  d’Etudier  ces  fciences  fi  pro- 
fondes , fi  vaftes  & fi  étendues.  Et  l’on  peut  dire  que  s’ils 
s’eftoient  réduits,  & reftreints  à celles  que  nous  avons 
marquées , fçavoir , à l’intelligence  des  divines  Ecritures, 
& à la  leélure  des  faints  Pères , fans  abandonner  le  tra* 
vail  des  mains , fi  recommandé  par  toutes  les  Réglés  des 
Moines  , & par  toute  la  Tradition  Monaftique , ils  en 
auroient  fait  afTez  pour  s’acquiter  de  ce  que  l’Eglife  de- 
mandoit  d’eux  -,  Les  Obférvances  fé  féroient  rétablies,  ■ 
auroient  repris  leur  première  vigueur  , & fé  foûrien- 
droient  encore  aujourd’huy  avec  fùccés  & bénédiction. 
C’eft  ce  que  nous  voyons  par  le  Concile  de  Trente , lors 
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qu’il  nobligc  les  Moines  pour  toure  Etude, qu a l’intel- 
ligence des  faintes  Ecritures  : In  Momflertis  quoque  Mo- 
nachorum , ubi  commode  fieri  queat , etiam  leiïio  Sacra 
Scriptur a habeatur. 

On  voit  une  Ordonnance  de  Charles  I X.  Roy  de 
France , donnée  pour  la  réformation  des  Obforvances 
Monaftiqucs  du  Royaume.  Il  veut  que  l’Abbé  ou  Prieur 
y entretienne  quelqu’un  pour  y enfoigner  les  bonnes  Sc 
fàintcs  Lettres , de  y former  les  Novices.en  moeurs  & difo 
ciplinc  Monaftique.  L’Auteur  du  Livre  des  Etudes  fe  1ère 
de  cette  autorité  pour  appuier  fon  avis , quoiqu’il  luy 
foit  évidemment  contraire,  n’eftant  pas  poflible  d’enten- 
dre autre  choie  par  ces  termes  de  bonnes  & faintes  Let- 
tres , qu’une  Etude  de  piété , comme  de  1 Ecriture , & 
des  faints  Peres  ; c’eft  le  fens,  qui  efl:  déterminé  & clai- 
rement expliqué  par  les  paroles  fuivantes  : Former  les 
Novices  en  difeipline  Monaftique.  C’ell  précifémentnoftre 
lèntiment , c’ell:  ce  que  nous  avons  toûjours  crû  que 
les  Moines  dévoient  regarder  comme  une  obligation 
principale. 

— • 

On  dit,  que  ce  n'eft  pas  afez  d'avoir  montré  que  les  Moi- 
nes doivent  s'occuper  aux  Etudes , (dp  quelles  font  les 
fciences  auf quelles  ils  peuvent  s'appliquer  s Mais  qu  il 
efi  encore  nè ce  faire  de  fçavoir  de  quelle  maniéré  ils 
doivent  étudier , fie. 

Il  feroit  plus  jufte  de  dire , mes  Freres , qu’il  ne  fuffic 
pas  de  connoillre  les  veritez , (I  on  ne  travaille  a les  met- 
tre en  pratique  ; & lî  on  n’employe  tous  lès  foins  pour 
exprimer  fes  connoillances  dans  fes  œuvres.  Il  ne  fort  de 
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rien  de  fçavoir , fi  on  n’agic  -y  toutes  les  (péculations  font 
inutiles,  fi  elles  ne  fe  réduifintaux  actions  : Ces  adions 
ne  font  pas  dans  noftre  pouvoir  y c’eft  une  pui  (Tance  que 
Dieu  nous  communique  par  là  grâce  : Cette  grâce  ne 
s’obtient  que  par  la  priere  ; & cette  priere  n’a  point 
d’cfFet , & n’eft  pas  digne  d’eftre  écoutée , fi  elle  n’eft  ar- 
dente, fi  elle  n’eft  pure.  Ainfi  on  peut  aflùrer,  que  les 
prières  que  les  Moines  & les  Solitaires  offrent  à Dieu, 
quand  elles  n’ont  point  cette  ardeur , cette  pureté  fi 
preforite  & fi  nécefiàire , ne  s’élèvent  point  jufou’à  fin 
Trône  y & que  bien  loin  d’en  eftre  entendues , elles  font 
fouvent  du  nombre  de  celles  qui  rendent  coupables 
ceux  qui  prient , filon  ces  paroles  du  Prophète  : Oratio* 
ejus  fiat  in  peccatum. 

Celaeftant  ainfi,  mes  Freres,  comment  eft-ce  que 
les  Moines  qui  s’appliquent  à ces  Etudes,  qui  travaillent 
à acquérir  toutes  ces  diverfis  connoiflances  exprimées 
dans  ce  Traité  , peuvent  s’imaginer  qu’ils  obtiendront 
avec  la  connoiflànce  de  la  vérité  & de  la  charité  ,1a  grâce 
de  mettre  ces  deux  vertus  en  pratique  ; puifque  leurs 
Prières, par  une  maniéré  de  neceflité,  font  accompa- 
gnées de  diftradions,  degaremens  & de  diflipations , 
qui  font  quelles  font  devant  Dieu  fans  valeur , (ans 
agrément  & fans  mérite. 

Car  comme  ces  diftradions  font  desfoites  d’un  em- 
ploy,  & d’une  occupation  qui  n’eft  pas  légitime,  & qui 
ne  peut  eftre  regardée  par  les  Moines  que  comme  une 
efpece  d’ufarpation  ; il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  ne 
les  juge , & ne  les  condamne.  Ils  n’ont  ni  la  fimplicité^ 
ni  l’innocence  de  ceux  qui  s'attachent  aux  ordres  de  Dieu, 
qui  n’en  perdent  la  penfée  & la  vûë  dans  leurs  Orai- 
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Ions , que  parcequ’ils  vivent  dans  une  chair  mortelle  : 

Ainfi,  Dieu  ne  les  traitera  pas  avec  la  même  grâce,  ni 
la  même  bonté  qu’il  a pour  les  autres.  En  un  mot,  mes 
Freres , toutes  les  méthodes  ne  fervent  de  rien , fi  elles 
ne  font  foûtenuës  & conduites  par  la  Priere  ; & le  princi- 
pal eft  de  mettre  les  Religieux  en  l’eftat  où  il  faut  eftre, 
pour  obtenir  ce  qu’on  demande  : & c’eft  à quoy  on  ne 
penfc  pas. 

On  dit,  qu'il  ferait  fort  inutile  d' avoir  quantité  de  con - Pig.  ,8;. 
noijfances  ,fi  elles  ne  nous  rendaient  meilleurs. 

C’efl  une  vérité  confiante , mes  Frères.  Cependant 
il  fcmble  que  ceux  qui  en  font  perfuadez  devroient 
prendre  toutes  les  melures  nécefTaires  pour  en  faire  un 
véritable  ufàge , en  applaniflant  les  chemins , en  détour- 
nant tout  ce  qui  peut  eflre  une  occafion  de  cheute , & 
ce  qui  eft  capable  de  caufèr  de  la  difîipation , & de  rem- 
plir les  efprits  de  ces  fciences  qui  ne  fervent  qu  a les 
tirer  de  la  fituationoù  Dieu  les  veut,  & où  leur  Pro- 
feflion  les  oblige  de  vivre  -,  c’eft-à-dire,  les  priver  de  cet 
eftat  de  recueillement,  d’attention,  &de  toutes  les  dif- 
pofîtions  intérieures  qui  luy  font  efTentielles. 

~ On  met  entre  les  connoiffanccs  qui  ne  font  point  utiles , p»g. ,»/. 
fi  elles  ne  nous  rendent  meilleurs , celle  des  chofes  fein- 
tes , comme  l Ecriture , lu  Théologie , les  Que  fiions  cu- 
rieufes  de  t Ecriture  fcéinte , démêler  les  Généalogies , 
les  points  de  i Hifioire , de  Chronologie  Cÿc.  * 

Il  eft  prefque  impoffible , mes  Freres , que  les  Moines 
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s’adonnent  à acquérir  toutes  ces  connoiflânces , & qu'ils 
en  deviennent  meilleurs  j au  contraire  , nous  avons 
montré,  qu’à  l’exception  de  ceux  que  Dieu  peut  féparer 
de  la  voyc  ordinaire,  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  à 
des  Moines,  que  de  s’occuper  de  ces  fortes  d'Etudesj 
puifque,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de^fois,  ce 
font  des  occupations  nouvelles  , extraordinaires  : Et 
qui  combattent  directement  cette  perfection , cette  pu- 
reté à laquelle  Dieu  veut  qu’ils  tendent  par  leurs  aétions, 
& par  toutes  les  circonllanccs  de  leur  conduite:  Et  c’eft 
,*  fo  tromper,  mes  Frères,  que  de  leur  donner  la  liberté 
detudicr  la  Critique,  les  Auteurs  profanes , comme  l’cm 
fait  j & de  prétendre  que  leur  piété , leur  Religion  s’aug- 
mente , & que  parmi  toutes  ces  oppofitions , ils  avan- 
cent dans  la  voye  de  leur  iàlut. 

. C’elt  un  progrès,  c’eltun  avantage,  mes  Freres,  qui 
eft  attaché  à des  Etudes  plus  fimples,  plus  conformes 
à la  làinteté  de  leur  condition , & aux  intentions  de  leurs 
Peres  , difons  aux  intentions  de  l’Eglilè,  comme  on  le 
stff.c.  i.  voit  par  le  Concile  de  Trente,  qui  n’ordonne  pour  les 
* R‘f°rm  Moines , que  l’Etude  de  l’Ecriture  làinte , ainft  que  nous 
venons  de  le  remarquer. 

Pag-  On  dit,  que  fouvent  ceux  qui  paroiffent  habiles  dans  ÏE- 
criture  ,y  font  en  effet  trés-ignorans  j &'que  ceux  qui 
y paroiffent  peu  habiles  ,y  font  en  effet  trés-f avons , 
d'autant  quils  ont  trouvé  le  fecret  d’en  devenir  meil- 
leurs. 

Si  cette  maxime  eft  confiante,  mes  Freres,  comme 
il  n’en  faut  pas  douter  j pourquoy  embaraflèr  les  Moines 

en 
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en  tant  de  leétures  différentes  , toutes  propres  pour 
faire  des  diverfions , & pour  les  priver  de  la  grâce  qui 
en  donne  l’intelligence  ? Pourquoy  leur  remplir  l’cfprit 
de  cette  multiplicité  de  connoiffanccs  qui  en  étouffent 
la  lumière  ? On  devroit  le  fouvenir  de  cette  grande  in- 
ftru&ion  de  laine  Auguftin,  qui  dit , que  les  (ens  de  l’.E- 
criture  ont  tant  de  profondeur  & d'étendue , qu’on  y 
feroit  un  continuel  progrès,  fi  on  en  failbit  là  feule  ap- 
plication depuis  l’enfance  ju {qu’à  une  extrêrrfc  vieillefle, 
fi  on  employoit  tout  fon  loifir , toute  {on  Etude , & tou- 
tes les  difpofitions  néceffaires  pour  l’apprendre.  La  là- ' 
geflè  quelle  renferme  a tant  de  latitude , qu’il  arrive  à « 
ceux  qui  ont  plus  d’âge,  plus  de  pénétration , & plus  d'ar-  «« 
deur  pour  en  acquérir  l’intelligence  que  les  autres,  ce  « 
que  l’Ecriture  nous  marque  lorfqu’clle  dit , que  quand  ,< 
l'homme  s’imaginera  eftre  à la  fin  de  cette  recherche , « 
il  trouvera  qu’il  ne  fait  que  commencer.  Tanta,  eft  Chri-  ah^.  t. 
flia.na.mm  profunditas  Litterarum , ut  in  eh  quotidiè  pro-  tÀ 

ficerem  ,fi  easfolas  ab  ineunte  pueritia  ufque  ad  de  crépitant 
feneciutem  maximo  otio , flimmo  ftudio , meliore  ingenio 
conarer  addifeere  : in  quibus  tanta  latet  altitudo  fapientie , 
ut  annofljflmh , acutiffimis  ,flagrantijfmis  cnpiditate  dif- 
cendi  hoc  contingat , quod eadem  Scriptura  quodam  loco  ha - £</,-. jj- 
bet , Cum  conJumma<verit  homo , tune  incipit. 

Pourquoy  donc,  puilque l’Ecriture  enferme  des  biens 
inépuifables  & des  richefles  immenlcs  -,  quelle  fïiffic 
pour  remplir  les  vies  d'une  plus  longue  durée , & pour 
raffafier  les  âmes  les  plus  avides , ne  pas  renfermer  l’E- 
tude des  Moines  dans  une  leéture  fi  fainte  & fi  utile, 
en  y joignant  les  Ouvrages  des  Peres  qui  peuvent  con- 
tribuer a en  donner  l’intelligencé  ? 

FFf 
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■ On  dit , qu'il  faut  apporter  tous  fes  foins  pour  parvenir 
par  fes  Etudes  à la  fcience  de  la  charité. 

Si  on  voulait,  mesFreres,  s’attacher  à ce  principe, 
& régler  fur  ce  pied  là  la  fcience  des  Moines , il  faudrait 
leur  retrancher  toutes  celles  qui  ne  peuvent  que  leur  eau-  • 
fer  de  la  difhpation , de  la  langueur , de  la  curiofité  & de 
lelcvemen»;  & fe  contenter  de  celle  qui  parle  au  coeur, 
qui  l’excite , qui  l’échauffe , & qui  n’y  produit  que  (fes 
defirs  de  s'attacher  à fà  Réglé,  & dont  l’obfervation  doit 
eftre  préférée  à toutes  chofès.  C’eft  le  moyen  le  plus 
court,  le  plus  droit , & le  plus  alluré  pour  acquérir  la 
charité , qui  cil  l’efTcnce  & la  perfe&ion  de  la  Loy. 

Enfin  , c’eft  une  Etudie  à laquelle  il  faut  que  toutes  les 
autres  cèdent , puis  qu  elles  ont  une  infinité  d’inconvé- 
niens  qui  les  accompagnent , & qu’en  s’attachant  à celle- 
là  , on  ne  peut  pas  s’égarer.  L’Auteur  du  Traité  des  Etu- 
»»  des  a raifon  de  dire  ; Que  s’il  y a quelqu’un  au  monde 
» qui  doive  borner  fa  fcience  à la  charité,  & à l’amour  de 
» la  jurtice , ce  font  les  Solitaires  * & qu’ils  feroient  les  plus 
« malheureux  de  tous  les  hommes , fi  les  travaux  qu’ils  en- 
« treprennent  pour  les  fcicnces,  ne  les  conduifoient  pas  à 
» la  charité.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer, 
mesFreres,  qu’il  ne  fuit  pas  fes  lumières,  & qu’il  s’écarte 
de  fes  propres  fentimens , lors  qu’il  engage  les  Solitaires 
dans  cette  mer  de  fcicnces  pleine  d' écueils , & où  l’on 
eft  expofé  à de  continuels  naufrages. 
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CHAPITRE  II. 

Quels  font  les  principaux  obftacles  pour  acquérir  la  mérité 
(dp  la.  charité. 

On  rapporte  l’autorité  de  Cicéron  qui  dit , qu’il y a rig 
deux  écueils  ouf  quels  font  expo  fez.  ceux  qui  recherchent 
la  vérité  ; l un  de  croire  feavoir  ce  quon  ne  fait  pas  j 
Vautre  de  s'attacher  avec  trop  d'ardeur,  (êfe  de  donner 
trop  de  tems  a des  chofes  obfcures  & difficiles , dont  on 
peut  fie  paffier.  , , 

CEtte  autorité  n’eftoit  pas  fort  néceflâire  , mes 
Frères , dans  une  matière  de  cette  qualité  & de 
cette  nature.  C’eft  aflurément  par  le  fentiment  des  Saints 
qu’elle  doit  eftre  réglée  : & pour  le  faire  en  peu  de  pa- 
roles , le  moyen  dé  connoiftre  les  obftacles  qui  empê- 
chent d’acquérir  ces  deux  fins  que  l’on  le  propofe;  c’eft 
de  fçavoir  dans  quelles  difpofitions  il  faut  lire  l’Ecriture , 
pour  en  tirer  Je  fruit  & l’utilité  qu’on  en  doit  attendre. 

Car  il  ne  faut  point  douter  que  ces  obftacles  ne  fbienc 
des  vices  oppofez  auxqualitez  qui  font  néceflàires  pour 
en  profiter.  Les  qualitez  principales  dans  le  fentiment 
des  Saints  font  l’humilité , la  pureté  du  cœur , & la 
rc&itude  des  intentions. 

L’humilité , ou  lafimplicité  eft,  qu’au  lieu  depréfù-  pa- 
nier de  foy-même,  de  fa  capacité,  de  fès  lumières,  on 
attend  purement  de  Dieu  l’intelligence  de  fà  parole. 

La  pureté  du  cœur  bannit  tout  ce  qui  peut  eftre 

F F f ij 
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contraire  à la  fainteté  de  l’Efprit , qui  a diété  ces  veritez 
divines  , & ne  fouffrc  rien  dans  la  maifon  de  Dieu,  qui. 
ne  foicdignedefa  Majcfté  foprême. 

Pour  la  rc&itude  des  intentions , elle  fait  que  celuy 
qui  lit  la  parole  de  Dieu,n’y  cherche  que  la  chaleur,  &Ia 
clarté  qui  luy  eft  néceflàire  pour  connoiftre  les  veritez 
que  Dieu  luy  a marquées,  &c  y marcher  avec  prompti- 
tude & feurcté  ; mais  par  deflus  tout  la  gloire  de  J e s u s- 
Christ,  & l’exaltation  de  (on  faint  nom. 

Ainfi  le  premier  empêchement  ell:  l'orgueil , la  vanité 
& la  préemption,  lorfque  l'on  prétend  pénétrer  & ac- 
quérir par  fa  propre  railon  des  connoi (Tances  qu’on  ne 
peut  avoir  fi  Dieu  ne  les  donqe^ 

Le  deuxième  empêchement,  eft  un  déreglement  cau- 
fc  par  les  pallions , par  les  cupiditcz  (pirituelles  ou  corpo- 
relles qui  fouillent  le  coeur , qui  le  rendent  incapable,  & 
indigne  de  recevoir  la  lumière , fans  laquelle  il  ne  fçau- 
roit  par  tous  fes  efforts  entrer  dans  le  fons  de  Dieu , dans 
la  connoiffance  de  fes  inftru&ions  & de  fes  my Itérés.  . . 

Le  troifiême  empêchement,  ell  une  volonté  maligne, 
qui  porte  à fe  propofer  autre  chofo  que  la  gloire  de  Dieu 
dans  la  le&ure  des  faints  Livres  j foit  qu’on  s’y  applique 
pour  fon  plaifir , pour  fa  propre  fatisfaélion  , par  un  ef- 
prit  de  critique , ou  par  l’envie  que  l'on  a de  fe  diftin- 
gucr , de  fe  donner  la  réputation  d’un  homme  inftruit, 
d’un  homme  habile.  Dans  tous  ces  cas , comme  on  ne 
travaille  que  pour  foy  , comme  on  n’a  que  foy  devant  les 
yeux , comme  ce  n’elt  que  fon  propre  întereil  qui  eft  le 
motif  de  l’Etude,  & de  la  leéhire  j rien  n’eft  plus  jufte, 
finon  que  Dieu  puniflè  une  (î  grande  profanation,  en  aveu- 
glant celuy  qui  la  commet,  & en  l'abandonnant  à lès 
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propres  ténèbres.  Ainfi  il  arrive  que  ce  Moine  qui  a l’au- 
dace de  traiter  avec  tant  d'indignité  une  choie  fi  fàinte, 
y trouve  le  contraire  de  ce  qu’il  y cherche,  c’eft  à-dire 
l’erreur  en  la  place  de  la  vérité^  & qu’au  lieu  de  s’unir 
à Dieu  par  la  charité , (à  témérité  l’en  lepare. 

On  dit , que  l'attion;  & l application  à fe s devoirs  r*seJ»*< 
ri  occupe  pas  tout  noftre  temsy  & qu’on  peut  faire 
de  temsen  teins  des  retours  a l'Etude. 

Il  n’y  a rien,  mes  Freres,  de  plus  contraire  à la  dilci- 
pline  qui  le  doit  oblerver  dans  les  Communautez  ré- 
glées , que  ce  lèntiment.  Tout  y doit  eftrc  tellement  or- 
donné, qu’il  n’y  ait  pas  un  leul  moment , qui  n’ait  la  deftb 
nation  particulière  : Les  aélions  régulières  fe  lùccedent 
lès  unes  aux  autres,  & lont  tellement  prelïees , que  tout 
y eft  rempli.  Il  n’y  a rien  à quoy  les  Saints  ayent  tra- 
vaillé davantage , qu’à  en  bannir  les  vuides , & à empê- 
cher qu’il  n’y  eût  un  inftant  en  lùfpenfion.  Ils  fçavoient 
que  la  conlommation  de  la  piété  & du  bon  ordre  dans 
les  mailbns  confacrées  au  lêrvice  de  Dieu , dépendoic 
du  loin  que  l’on  avoit  de  tenir  les  Frères  en  eftat , & de 
les  fo.ûtenir  par  des  exercices  continuels. 

C’eft  ce  qui  a fait  que  làint  Benoift , à l’exemple  de 
ceux  qui  l’on  précédé , à partagé  les  journées  par  une 
fuite,  & par  une  diverfité  d'occupations  régulières.  C’eft 
dequoy  l’on  a des  preuves  évidentes  dans  la  lêule  leélure 
de  là  Règle  , où  l’on  voit  par  la  diftribution  exaéte  du 
tems , que  les  jours  n’eftoient  compofez  que  de  l’Office, 
du  chant  de  l’Eglilè,  du  travail  des  mains,  des  repas,  de 
deux  heures  de  le&ure , comme  l’Auteur  du  Traité  des 
Etudes  en  convienr.  F F f iij 
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Ainfî  tout  eftoit  devoir , tout  eftoit  obligation , & Ces 
retours  à l’Etude  dont  on  parle , n’eftoient  pas  pofübles, 
à moins  que  de  le  dilpenlèr  des  adions  prefcrites,  & 
d’en  fùbftituer  d’autres  *n  leur  place,  ce  qui  ne  le  doit 
jamais  faire  dans  les  lieux  ou  la  Religion  eft  en  vi- 
gueur. 

On  me  répliquera , mes  Frères,  que  ce  que  je  dis  eft 
. contre  l’ufage  prêtent  ; je  l’avoue  : mais  cet  ufàge  ne 
peut  cftre  conftdcré  que  comme  un  relâchement,  com- 
me une  coutume  qui  s’eft  introduite  contre  la  difpofi- 
tion  de  la  Réglé.  On  a retranché  des  exercices  néceflài- 
res , comme  le  travail  des  mains  ; cela  eft  caufo  que  les 
Moines  manquant  d’employ , choififlent  des  ledures  à 
leur  fantaific,  & félon  leurs  inclinations  : Et  pour  un  qui 
le  fait  avec  defTein,  avec  fruit  & utilité,  cinquante  le 
font  inutilement , parce  qu’ils  ne  fçavcnt  que  faire,  cher- 
chant à fè  délivrer  de  l’ennuy,  qui  faute  d’occupation  les 
perfécute  & les  dévore. 

fige jso.  On  dit,  que  le  plaifir  qu'on  trouve  dans  la  vérité , 

dans  les  belles  connoijfances , non  feulement  nefi  par 
criminel  ; mais  qu'il  eft  innocent pourveu  qu'il  foit  mo-  . 
deré , Çÿ  quilne  nous  détache  pas  de  nos  autres  deywirs. 

Cette  vérité,  & ces  belles  connoiflànces  dont  on  parle, 
mes  Frères,  ne  regardent  que  les  objets  que  l’on  vient 
d’exprimer  dans  laSedion  précédente , fçavoir  les  belles 
Lettres , les  Mathématiques , les  Expériences , l’Hiftoire, 
les  Voyages.  Or  comme  toutes  ces  connoifTances  font 
humaines  & naturelles , on  ne  peut  pas  dire  quelles 
fuient  innocentes  dans  un  Moine  , quoiqu’elles  foienc 
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accompagnées  de  modération  , & quelles  ne  le  déta- 
chent pas  de  fès  autres  devoirs.  La  raifon  de  cela , c’cft 
qu’un  Moine  eft  obligé  de  tendre  à une  perfc&ion  émi- 
mente  -,  & par  conféqucnt  il  faut  qu’il  bannifiè  de  la 
conduite  de  fà  vie,  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à l’éle- 
ver à la  fin  à laquelle  Dieu  le  deftine.  Or  il  eft  certain, 
que  les  Lettres  Humaines, les  Mathématiques, les  Expérien- 
ces , les  Hifioires , (§?-  les  Voyages  n’ont  nul  rapport  à 
cette  vertu  fuperieure  qui  luy  eft  propofè'e.  Non  feule- 
ment , dis-je , elles  n’y  ont  nul  rapport , mais  clics  font 
toutes  propres  pour  l’en  éloigner,  pour  l’en  divertir,  & 
pour  l’en  diftrairc , par  les  mouvemens  différents,  par 
les  fantômes  quelles  excitent  dans  fbn  efprit  , qu’el- 
lefproduifentdans  fbn  cœur , par  les  inclinations  quel- 
les y forment. 

Il  faut  donc  , mes  Frères , qu’un  Moine  renonce  à 
ce  plaifir , qu’il  fè  fepare  d’une  fàtisfaébion  qui  ne  luy 
eft  d’aucun  avantage,  & qui  eft  fi  capable  de  luy  nuire. 
On  dit  quelle  ne  le  détache  point  de  fès  devoirs , mais 
cela  ne  füffit  pas  ; & ce  n’eft  point  afTez  fi  elle  ne  l’y 
porte , fi  elle  ne  l’y  difpofè , fi  elle  ne  luy  donne  la  main 
pour  l’y  conduire.  Car  l’amour  de  la  perfection  , quand 
il  eft  grand  & fincere,  ne  fouffre  point  d'inutilitez  : & 
fi  celuy  qui  eft  autant  remply  de  cette  paflion  fainre , 
qu’un  Solitaire  le  doit  cftre,  en  trouve  quelquefois  dans 
fa  conduite , il  s’en  afijige  , il  gémit  de  ce  qu’il  fe  voit 
dans  un  eftat  qui  ne  luy  convient  point , femblable  à un 
homme  qui  fe  trouve  dans  une  fituation  violente.  Une 
piété  commune  pourroit  compatir  avec  ces  fortes  de 
fàtisfaélions  -,  les  gens  du  monde  pourroient  s’en  accom- 
moder : Mais  pour  les  véritables  Solitaires,  ils  leur  fèr- 
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ment  toutes  les  portes  de  la  maifon , & ne  leur  y don- 
nent nulle  entrée. 

» Voftre  profeftion , mes  Freres , eft  trés-relevée , dit  un 
» fàint  Moine  en  parlant  à des  Solitaires.  Elle  pafle  les 
» Cieux,  elle  eft  égale  à l’eftat  des  Anges,  elle  renferme 
» la  pureté  de  ces  fubftances  immatérielles.  Car  non  fou- 
» lement  vous  avez  voüé  la  fainteté , mais  la  perfection 
» de  la  fàinteté,  & la  fin  de  toute  perfection.  Il  ne  vous 
» convient  plus  de  vous  arrefter  aux  préceptes  qui  font 
» communs  & ordinaires  à tous  les  Chrétiens,  ni  de  vous 
» contenter  de  pratiquer  ce  que  Dieu  commande  -,  mais 
» d’embraffer  tout  ce  qui  vous  paroi ft  qu’il  defue , en  rc- 
» cherchant  avec  foin  quelle  eft  la  volonté,  ce  qui  eft 
„ bon , ce  qui  eft  agréable  à Ces  yeux  , ce  qui  eft  parfiËt. 
» C’cft  à faire  aux  autres  à lèrvir  Dieu  , mais  pour  vous, 
» vous  devez  vous  unir  & vous  attacher  à luy.  llfoffitaux 
» autres  de  le  croire , de  fçavoir  qu’il  eft , de  l’aimer , de 
» le  révérer  : Mais  pour  vous , vous  devez  le  goûter,  l’en- 
» tendre  , le  connoiftre , & enfin  en  joüir.  Altijfima  eft 
VIL  ProfiJfi°  'vcflra.  C<elos  tranfit , par  Angclis  eft , Ange  lie* 
nonu.  Dd  fimilis  puritati.  Non  emm  folum  voviftis  crnnem  Janfti- 
tatem  , fed  omhis  fiinftitatis  perfeEtioncm , Cÿ  omnis  con- 
fUmmationis  finem.  Non  eft  <veftrûm  circa  communia  pr&- 
cepta  langue  re , ne  que  hoc  folum  attendere  quid  pr&cipiat 
Tiens  ; fed  quid  velit , probantes  que  fit  voluntas  Dei 
bona , cÿ  bcneplacens  , Çÿ  perfeiïa. , Aliorum  eft  enim  Deo 
fer  vire  , vcftrum  adh<crere.  Aliorum  eft  Deum  credere , 
feire  , amure  , reveren  : veftrûm  eft  fapere  , intelligere , 
cognofcere  ,frui.  • 

En  effet,  comme  les  Anges  n’admettent  nulle  occu- 
pation indifférente  -}  les  Moines  qui  en  font  les  imita- 
teurs. 
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feurs , dans  le  fèntiment  des  Saints , doivent  exclure  tout 
ce  qui  rie  leurfcrt  point  pour  s’approcher^  cette  beau- 
té ineffable , qui  doit  eftre  l’objet  de  toutes  les  aCtions 
de  leurefprit,  & de  tous  les  mouvemens  de  leur  coeur; 

& tout  ce  qui  n entre  point  dans  ce  defîcin  n’eft  pas 
digne  d’un  moment  de  leur  attention.  Ainfi  ce  n’eft: 
rien  dire , quand  on  dit , Que  ce  plaifir  ne  détache  point 
un  Solitaire  de  fon  devoir.  Il  faut  qu’il  l’aide  à s’en  ac- 
quiter  , qu’il  y contribue,  qu’il  l’y  porte;  & ficelan’eftr 
pas , l’obligation  dans  laquelle  il  cil  de  tendre  à la  per- 
fection veut  qu’il  y renonce. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Peres  des  Dcfèrts  qui 
ont  penfe  & parlé  de  la  forte , ni  les  faints  Bafiles , ni  les 
faims  Ephrems  ; nous  avons  dans  nos  jours  faine  Fran- 
çois de  Sales  qui  a eu  le  même  cfprit,  & qui  s’eft  expli- 
qué de  la  même  maniéré , quand  il  a dit  : Que  la  Reli-  « Tn,rtf- 
gion  veut  que  l’on  faflè  des  chofès  dignes  de  fà  voea-  « 
tion,  c’crt- à- dire  mourir  à foy-même  & à toutes  chofès,  « rfFru  du 
tant  à ce  qui  cft  bien  à noltre  gré , qu’aux  chofès  on  » 
mauvaifcs , ou  inutiles.  Qui  font  ces  chofès  inutiles,  finon 
celles  qui  ne  contribuent  de  rien  à noltre  fàlut,  ni  à le-  « 

xercke  de  nos  devoirs Le  même  Saint  ne  donne  « Art.  r- 

point  de  bornes  à la  perfection  qu’il  propofè  à celles  « 
dont  il  elt  le  Fondateur  ; Il  veut  quelles  imitent  les  faints  « 
Anges  en  ne  vivant  que  de  Dieu  & pour  Dieu,  par  une  « 

{>leme  & entière confèkration  de  leur  eftre,  & de  toutes  « 

es  puifTances  de  leur  arae  à cet  eftre  Souverain Il  «Art.?. 

dit  ailleurs.  Quelles  ne  doivent  jamais  perdre  de  veut?  « 

J e s u s-C  h r 1 s t crucifié , & ne  doivent  plus  fè  don-  « 
ner  aucune  liberté  d’ufèr  de  leur  cœur , de  leurs  yeux,  & « 
de  leurs  paroles,  que  pour  fon  fervice  ,&  par  fon  mou-  » 
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Art.  10  „ vement Qu'il  ne  leur  cil  plus  permis  de  fuivre  les 

„ goûts,  ni  les. inclinations  de  la  nature  , puifqu'elles  ne 

„ doivent  vivre,  ni  refpirer  que  pour  Dieu Et  que  cette. 

„ difpofnion  intérieure  paflê  jufqucs  dans  tout  (on  exté- 
„ rieur  , dans  fes  paroles,  & dans  Tes  adions.  Ce  fenti-.. 
« ment,  mes  Frères,  ell  d'un  Saint  qui  n’a  jamais  elle  accufé 
„ de  parler  avec  exaggération , ou  avec  excès. 

On  demeure  d’accord  , qu'une  ou  pluficurs  des  Ledu- 
res  dont  on  croit  le  plaifir  fi  légitime  & fi  innocent, 
i»°-  enlèvent  entièrement  l efprit , (§r  irritent  le  feu  de  la 
jeunejfe  , qu'on  ne  fe  pofede  plus  , que  l'enchaînement 
d ’ une  Hiftoire  bien  racontée  efl  un  charme  auquel  on  ne 
peut  réffier.  En  voilà  trop  , mes  Frères , pour  en  inter- 
dire ces  lcdurcs  pour  jamais  dans  les  Cloiltres,  ou  route 
l’occupat-ion , dilons  plutoll  1 unique  obligation,  eft  de 
prévenir,  déteindre,  de  détruire,  &detou(lei  ces  (eru 
timens , que  I on  ne  peut  confidercr  que  comme  des 
obltaclcs  dangereux, tout-à-fait  propres  pour  arrefier  tout 
court  un  Solitaire  dans  la  voye  ou  la  main  de  Dieu  1 a 
mis,  pour  luy  faire  tourner  la  telle  en  an  ierc,  ôc  luy  donner 
pour  jamais  une  oppofition  inlurmontable  à ce  que  là 
profellion  demande  de  luy.  Il  n'efi  Moine  que  pour  Te 
vaincre , pour  dominer  lur  toutes  fes  pallions,  pour  dé- 
truire julques  aux  moindres  mouvemens  de  la  nature  , 
c'clt  ce  que  fa  profellion  exige  de  luy  -,  & il  s’appli- 
quera à des  ledures  qui  la  fortifient,  qui  la  nourrillènc, 
& qui  allument  précisément  en  luy  ce  qu  il  faut  qu  il. 
y éteigne  ? 

il  clt  aifé  de  dire , mes  Freres  , quelles  ne  font  pas. 
ce  méchant  effet,  quand  on  modère  le  plaifir  quon  y. 
trouve.  Mais  qui  cll-celuy  qui  peut  prendre  des  mefurcs 
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fi  juftes,  outenir  la  balance  fi  égale , quelle  ne  panche 
point , 6c  ne  foit  point  emportée  du  mauvais  collé  ? Com- 
ment peut-on  expofer  de  jeunes  gens  (car  c’eH  à eux, 
comme  on  a déclaré  bien  des  fois,  que  le  Traité  des  Etu- 
des s’adreffe)  à des  tentations  fiprcflàntes,  & fi  mortel- 
les? Comment  veut- on  qu’ils  (c  retiennent  fur  le  bord, 
fur  le  panchantdu  précipice?  Cette  lecture  enlcve , irri- 
te , elle  pojfede  , elle  charme , ce  (ont  les  termes,  les  ex- 
prelfions  dontoniéiert-,  8c  on  veut  qu’un  Solitaire  , un 
Religieux  qui  n’a  qu’une  vertu  foible , commençante,  ou 
peut-eftre  qui  n’en  a point  du  tout,  ait  la  force  de  dom- 
pter ,&  de  réprimer  des  liillies  fi  violentes. 

Combien  y ena-t’ilqui  apprendront  ce  qu’ils  n’ont  ja- 
mais içeu  -,  ôc  qui  au  lieu  d’eltre  dans  les  difpofitions  qui 
conviennent  au  deflèin  que  doit  avoir  un  homme  qui 
quitte  le  monde,  dans  la  crainte  qu’il  a d’en  connoifire  la 
vanité, en  prendront  de  toutes  contraires  , & tombe- 
ront en  desdéréglemens  qu’ils  auroient  évité  s’ils  fufient 
demeurez  dans  le  ficelé.  N’clt-cc  pas  le  moyen  de  cor- 
rompre des  âmes  innocentes , qui  citant  encore  tendres 
6c  délicates , reçoivent  fi  facilement  les  premières  im- 
prefiions , 6c  les  confervent  malgré  tous  les  foins  que  l’on* 
peut  apporter  pour  les  effacer.  Les  âmes  coûtent  trop  b 
Jesus-Christ  pour  les  bazarder , pour  les  commet- 
tre à tant  d’inconvénicns  -,  6c  nepourroic-on  pas  dire  que 
c’eft  leur  creuièr  des  abyfmes , leur  tendre  des  pièges , 6c 
leur  mettre  des  écueils  dans  leur  navigation  ? 

Je  m’arrefte-là  * car  je  m’allurc  que  j’en  ai  dit  aflèz,. 
pour  faire  toucher  au  doit  quelles  font  les  fuites  de  cette- 
maxime  , 6c  de  quelle  importance  il  eit  de  s’en  éloi- 
gner. • 
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On  cite  un  endroit  des  Eflais  de  Morale  qui  die , qsie 
quand  il  ri  y a que  l'efprit  qui  s'occupe  delà  vérité,  il 
s en  lajfe  bien-toft, qu'il  veut  incontinent  changer  d'objet , 
(ëj-  que  les  nouveaux  effacent  facilement  les  premiers} 
Mais  que  quand  Hmprcffion  que  la  vérité  a faite  dans  le 
cœur , y applique  l amc , elle  s y attache  fans  peine-,  (§j* 
cette  imprejfon  ne  luy  permet  pas  de  s'en  fèparer. 

Il  n’y  a rien  de  plus  véritable, mes  Frères , ni  de  plus 
eonitant  que  cette  maxime , ni  qui  donne  de  plus  gran- 
des inltruétions.  Cela  fait  voir  avec  quel  loin  il  faut  pré- 
parer les  cœurs  ,&  les  cultiver,  pour  ainfi  dire,  afin  de 
les  rendre  capables  de  faire  profiter  les  veritez  que  Dieu 
leur  enfeigne  ou  par  fa  parole  dans  lès  divines  Ecritu- 
res , ou  par  les  Ouvrages  de  lès  Saints.  Cela  lùppoic 
qu’il  faut  en  bannir  tout  ce  qui  peut  , ou  les  defle- 
chcr , ou  les  diltraire , & éloigner  ce  qui  peut  les  rem- 
plir de  lèntimens  qui  n’ont  nul  rapport  à la  làinteté  de 
leur  profèllion  -,  leur  donner  de  l’horreur  de  ces  leHu- 
res  qui  enlèvent , qui  emportent , qui  charment , qui  pof- 
fedent , comme  citant  des  obltacles  formels  qui  les 
empdehent  de  retenir  & de  conferverles  veritez, dont 
la  pratique  doit  formertoutl’eftatde  leur  vie. 

Si  on  conduifoit , mes  Freres , les  Monalteres  par  ce 
principe, on  n’y  verrait  ni  Etudes,  ni  occupations,  ni 
Icicnccs  curieules  •,  on  ne  s’appliquerait  qu  à celles  qui 
parleraient  des  obligations  ; les  jeunes  gens  n’y  appren- 
draient rien  qui  ne  les  dilpolàlt  à s’acquitcr  de  leurs  de- 
voirs j on  ne  leur  enlèigneroit  rien  qui  ne  contribuait  à 
les  en  rendre  capables  -,  on  préparcjroit  ces  âmes  innocen- 
tes comme  un  champ  de  bénédiction  delliné  par  le  Perç 


DES  ETUDES  MONASTIQUES.  4zt 
de  famille,  pour  rapporter  une  moiflon  abondante  : & la 
feule  crainte  que  l’on  auroit , feroit  de  ne  pas  prendre 
toutes  les  conduites  néccflaires  pour  repondre  aux  elpe- 
xances  qu’il  en  auroit  conceues. 

On  dit,  que  lors  qu'on  lit  des  paroles  de  vie , il  faut  les  p*g. 
conjidercr  attentivement , quelles  ne  donnent  la  vie 
que  lorfque  l'on  s'y  arrefte  par  une  réflexion  ferieufe. 

Cela  eft  trés-veritable,  mes  Freres;  mais  le  princi- 
pal eft  de  mettre  les  cfprits  & lescaeursdansunefitua- 
tion,où  ils  puiïTent  profiter  d’un  avis  fi  important.  Il  faut 
les  épurer , comme  nous  venons  de  dire , les  préparer  de 
loin  par  des  leéhires,  par  des  inftru&ions , par  des  occu- 
pations qui  n’ayent  rien  qui  puifle  leur  caufer  la  moindre 
difiipation  ; mais  qui  au  contraire  les  retiennent  au  de- 
dans d’eux  mêmes , qui  les  rendent  intérieurs , qui  ne  leur 
donnent  que  des  idées,  des  (entimens  conformes  à l'hu- 
milité, à la  fimplicité  de  leur  citât  j afin  que  le  trouvant 
libres,  &n’eftantni  partagez,  nidivifez,  ni  diftraitspar 
des  Etudes  curieules , rien  ne  les  empelche  de  recevoir 
ces  paroles  de  vérité , qui  ne  communiquent  la  vie  qu  a 
ceux  qui  les  écoutent  avec  une  attention  fainte. 

On  dit,  que  ce  nefl pas  dans  la  multitude  des  vérité^ , Pag 
mais  dans  l amour  (dfl  le  goût  de  la  vérité  toute 
flmple , que  conflfle  noflre  falut  ft)  noftre  fanté. 

C’eft  dequoy  tous  ceux  qui  ont  delà  piété  & du  bon 
fèns,  doivent  demeurer  d’accord,  mes  Freres:  & cette 
parole  du  Fils  de  Dieu  , Turbaris  erga  plurima  , Porto  L“é 
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unum  eft  neccjfirium  , aura  fon  accompliflement  julqua 
la  fin  des  fiecles,  quoy  quelle  foit  fi  peu  écoutée-,  & que 
la  plus  grande  partie  des  hommes  dans  tous  les  eftats- 
& dans  toutes  les  conditions,  agiflent  comme  s’ils  ne  le 
plailbicntquc  danslaconflifion&  dans  letroublc.  Cha- 
cun s’étend,  embrafle,  & fc  donne  tout  ce  qu’il  peut  Ce 
donner  : de  fe  relèrrer , ou  de  iè  contenter  de  ce  qui  peut 
fiiffire,  c’cftàquoy  le  cœur  humain  ne  le  peut  réduire  j, 
car  à quelque  prix  que  ce  foit  la  cupidité  elt  inlatiable,. 
clic  veut  dire  remplie , & elle  ne  le  il  jamais. 

Cet  excès  cil  pafle  jufqucs  dans  les  Cloilhes  : & quoi 
qu’on  y fafic  une  profeflion  publique  de  luivre  la  parole 
de  J e s u s-C  h r i s t pour  l’unique  réglé  de  la  vie  & de 
la  conduite  ; Les  Moines  cependant  au  lieu  de  s’en  tenir  à 
l’intelligence  de  l'Ecriture,  à la  leéture  des  livres  des- 
iàints  Pères  qui  peuvent  contribuer  à leur  en  découvrir 
les  fens  & les  mylteres , & des  Ecrits  de  ceux  qui  peu- 
vent les  inllruire  de  leurs  devoirs  -,  & que  cette  Etude 
fiiinte , nommons  la  ainfi , opéré  avec  plus  de  certitude 
qu’aucune  autre,  la  lànélification  de  leurs  âmes-,  Les 
Moines,  dis- je,  jugent  à propos  de  s’abandonner  à de 
vafles  connoilfanccs , ils  le  figurent  des  nécelfitez  pour 
lortir  de  la  fimplicité  primitive;  la  multiplicité  des  livres 
les  tente , c’cll:  une  tentation  à laquelle  ils  fuccombenc 
avecplaifir,  comme  fi  c’dloit  la  Icience,  & non  pas  la 
làinteté  qui  deût  ellre  confideréc  comme  l’ornement 
principal  de  leur  eftat.  On  approuve  cette  conduite,, 
quoique  l’on  (bit  contraint  d’avouer , Jgu'unc  feule  parole 
de  ne , eft  capable  de  donner  la  mie.  Pourquoy  donc 
propofer  à de  jeunes  Religieux  une  vérité  fi  importan- 
ce, fi  on'  n’a  pas  deflein  qu’on  la  pratique  ? Pourquoy  la. 
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■mettre  dans  Ton  jour,  fi  ce  n’clt  afin  qu’on  l’eftime, 
qu'on  l’aime , & qu’on  la  fiiive  ? Difons  plûtoft,  qu’il  fcm- 
blc  qu’on  ne  leur  montre  cetre  voye  de  bénédidion  & 
de  lalut , qu’afin  qu’un  jour  ils  fôient  pénétrez  de  douleur 
& de  regret  de  l’avoir  connue , & de  l’avoir  négligée  : Vir- 
tutem  videant , intabcfcàntque  reliclâ. 


CHAPITRE  III. 

On  dit , que  faint  Bernard,  en  feigne  quil  faut  obferzer 
trois  chofes  pour  rendre  la  Jciencc  utile  -,  l'une  e/l  de 
garder  tordre  dans  les  Etudes , l'autre  dans  le  ména- 
gement de  l'ardeur  que  l'on  a pour  l'Etude , la  t roi  fié- . 
me  dans  la  fin  que  l'on  s'y  propofe. 

T L n’y  a rien  de  plus  lige,  mes  Freres,  & de  plus  (aine 
]|_  tout  enlèmblc , que  l’avis  que  faint  Bernard  donne  fur 
leiiijct  des  ledures.  Mais  quelque  avantage  qu’on  puifle 
tirer  du  léntiment  de  ce  grand  Homme  , il  demeurera 
fans  effet,  à moins  qu’on  n’aic  les  difpofitions  que  nous 
avons  déjà  marquées , en  parlant  de  la  maniéré  dont  il 
faut  lire  l’Ecriture  làinte , je  veux-dire , la  pureté  du  coeur, 
la  droiture  des  intentions , & l’humilité. 

Mais  le  moyen , comme  nous  l’avons  déjà  dit , d’avoir 
cette  pureté,  qui  eft  la  principale,  lorlque  le  cœur  ell 
diverti,-diflraic&  partagé,  ou  plûrort:  rempli  par  cette 
multiplicité  de  ledures  aufquelles  on  veut  qu’un  Solitaire 
s’applique  ; n’ell-ce  pas  l’expolèr  dans  le  milieu  des  flam- 
mes, & vouloir  qu’il  n’en  loir  pas  embrazé? 

L’Auteur  du  Traice  des  Etudes  reconnoift,que  ccttc 
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pureté  cft  néceflaire  -,  mais  il  ofte  les  moyens  de  lac-- 
quérir , quand  il  veut  que  les  Moines  s’adonnent  à ces 
leiences  fi  profondes.  Il  leur  conlèille  de  prier  avant  la 
ledure , afin  d’en  faire  un  bon  ulàge  à l’exemple  de  làinr 
Thomas  d’Aquin.  Quelle  comparailon  entre  ce  Moine 
qui  étudie  par  Ion  propre  elprit , ou  par  celuy  des  per- 
lonnes  qui  le  tirent  de  Ion  devoir,  louvent  /ans  avoir 
conlûlré  Dicu,&  fans  eftre  afiliré  de  les  deflèins  : Et  ce 
grand  Dodeur  qui  avoir  reçeu  une  Million  toute  par- 
ticulière pour  inltruirc,  & pour  expliquer  à toute  l’Eglife 
les  veritez  de  la  Religion  les  plus  importantes  ! Dieu-' 
écoutoit  la  Pricre , parce  qu’il  eftoit  dans  la  place  & dans 
la  lituation  où  il  devoir  ellre  ; & les  idées , les  elpeccs 
qu’il  pouvoir  conferver  des  matières  différentes  qu’il 
elloit  obligé  de  traiter , n’empêchoient  pas  que  là  Priere 
ne  fût  écoutée  : Mais  Dieu  n’a  pas  les  mêmes  égards  r 
comme  nous  l’avons  remarqué,  pour  .ceux  qui  s’appel- 
lent eux-mêmes , ou  qui  agiflcnt  par  une  vocation  qui 
n’elt  point  de  luy. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  droiture  des  intentions , & de 
l’humilité,  nous  vous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons- 
déjà  dit. 

On  dit,  que  l Etude  (êfr  la  tellure  doivent  préparer  le 
cœur  à,  la  Priere , & ne  luy  pas  Jervir  d empêchement. 

Il  y a lùr  cela  deux  choies  à dire,  mes  Freres.  L’une 
que  ce  n’ell  pas  le  lèntiment  des  Saints.  Saint  Bernard 
le  plaint , luy  qui  n’agifloit  que  par  un  mouvement  & 
une  application  lùperieure,  des  dillradions  que  luy 
cauloicnt  les  occupations , quoiqu’elles  fulTent  toutes 

làintes. 
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faintes  : Quand  je  penfe,  dit- il , aux  perfannes  donc  je  « 
fuis  éloigné,  que  je  di&e , que  j’écris  des  Lettres  ; dires  «, 
moy  je  vous  prie , où  cft  la  paix , où  ell  la  tranquillité , «« 
où  ell  le  repos  du  filence:  Vous  me  direz  que  je  puis  » 
faire  tout  cela  dans  le  filence  -,  j’ay  peine  à croire  que  « 
vous  me  parliez  finceremcnt.  Dum  * ero  abfcns  cogito , 
diclito  , jeriptito,  mittoque  quod  prœfens  le  gus  s ro^o, 
ubi  otium , ubi  filentù  quics  ? Sed  hœc , inquies , ommz 
faccre  potes  in  filentio.  Mirant , fi  ex  fententia.  boc  refi- 
pondeus. 

Ainfi,  ce  que  l’on  peut  dire  far  ce  fujet,  mcsFrcres, 
c’ell  que  ces  penfées  & ces  agitations  irrégulières  de 
lelprir,  qui  font  comme  des  faites  nécclTaires  des  Etudes, 
quand  elles  fe  font  avec  contention , n’empêchent  point 
que  Dieu  n’écoute  l’Orailon  de  ceux  qui  ne  fa  trouvent 
dans  ces  obligations,  que  par  ce  qu’il  les  y a mis  ; leur 
Etude  même  cil  regardée  comme  une  priere.  Mais  de 
vouloir  quelle  produife  ce  dégagement , cette  pureté, 
donc  nous  parlons  ; c’ell  ce  que  l’on  n’a  jamais  dit. 

La  faconde , mes  Freres,  que  la  prière  n’eft  pas  un  en- 
tretien far  une  matière  de  Théologie,  & quelle  ne  coiv 
fille  point  à raifonner  & à dilcourir  far  une  vérité , fur 
une  opinion  concertée  : ce  font  des  Ipéculations  qui  fane 
utiles  j mais  qui  ne  fant  rien  moins  que  cette  Oraifan 
dont  on  parle,  & que  Dieu  ne  forme  que  dans  les  âmes 
qui  fe  prefentent  pures  à fas  yeux,  dénuées  de  toutes  ima- 
ginations & de  tous  fantômes. 

Pour  ce  qui  ell  des  livres  d’Humanitez,  &desleélures 
profanes,  donc  on  accorde  fi  aifément  la  lcélure  aux 
Religieux,  comme  Salulle,  Cicéron,  Tiie-Livc,  Tacite, 
les  Commentaires  de  Célar  j Je  n'ay  pas  oüy  dire  jufa 
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ques  à prclènt,  mcsFrcres,  qu'il  fût  beloin  d'en  con- 

fiderer  la  ledure  comme  une  introdudion  à la  priere. 

?»4-  On  cite  Gilbert , & Guillaume  de  faint  Thierry , qui  difent 
[un  (dp  l'autre , quoiqu'on  différentes  maniérés , 
que  la  Lefture  prépare  à lOraifon. 

Il  elt  vray , mes  Freres  j mais  la  lecture  dont  ils  par- 
lent tous-  deux , elt  toute  làinte  & toute  ipirituelle.  Il 
s™.  7.  ” faut  que  la  Ledure,  dit  Gilbert,  aide  à l’Orailon,  qu'elle 
” prépare  le  fentiment  du  caur  > elle  ne  doit  ni  en  abréger 
” les  heures,  ni  rien  diminuer  du  tems  qu’elle  demande. 
” Quand  vous  liiez , on  vous  parle  de  J e s u s-  C h r i s tj 
" quand  vous  priez , vous  avez  avec  luy  une  converlàtion 
” familière  : & parce  qu’il  y a beaucoup  plus  de  grâce  à 
**  luy  parler,  que  non  pas  à entendre  parler  de  luy  fi  ceux 
” qui  s’appliquent  à la  ledurc  avec  plus  d’attachement, 
” & qui  donnent  moins  de  tems  à la  priere,  en  refientcnc 
” quelque  dommage,  dans  la  privation  qu’ils  lou firent  des 
” confolations  lpirituelles  ; Que  dirons-nous  de  ceux  qui 
“ le  laiflent  affoiblir  par  des  conversations  irrégulières,  ou 
” qui  le  partagent  par  des  queftions  & des  difiîcultez  qui 
” les  inquiètent  ; Débet  IcSlio  orationi  fervtre , pmparare 
affecîum , non  h or  as  praripere , nec  fuccidere  moras.  Cum 
legis  erudiris  de  Chriflo  , orans  veto , familiare  cum  ipfo 
feris  colloquium  : Et  quantb  fuavioris  efi  gratta  cum  iÜo, 
quant  de  illo  loqui  ! Si  quadam  fpiritualium  detrimenta. 
Jufiinent  vifitationum , propter  orandi  raritatem,  qui  leElia - 
ni  •z  chcmentiùs  vacant  ; qutd  diccmus  de  bis  quos  aut  itu 
dif  'ciplinat a collocutiones  dijfolvmt  3yel  anxia  quaftioncs 
fùndunt  i 
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Quiell-cc  qui  ne  voie  pas,  mes  Freres , qu’il  ne  s’agit 
icy  que  de  leétures  làinres,  où  il  n’eft  parlé  précilement 
que  de  Jesus-Christ  ? Il  faut  qu’elles  (oient  bien 
pures  & bien  élevées , puilqu’elles  (ont  miles  en  para- 
lcllc  avec  l'Oraifon.  Mais  ce  qui  mérire  d’elfre  remar- 
qué , c’elt  ce  que  Gilbcrc  ajoûte  lorfqu’il  dit , qu’il  n'ap.  « 
partient  point  aux  Moines  de  dilcourir , mais  de  lè  taire  -,  « 
que  leur  fait  nelt  pas  de  rechercher  la  dilpute,  mais  le  « 
repos  : Dcniqtie  Monacborum  non  efl  colin  quium , Jcd  fi-  an. 
lentium  ; non  quœjlioncs , fed  qnietem  Je  Elan. 

Guillaume  de  laine  Thierri  elt  dans  une  penlee  toute  « 
fèmblablc , & afin  que  vous  fi’en  doutiez  pas,  il  dit  dans  « 
(on  Traité  de  la  Vie  Solitaire  : Qu’un  homme  qui  eftvc-  » 
ritablcment  Ipirituel  s'efforce  de  s’élever  vers  Dieu , & « 
vers  les  choies  divines , en  l’aimant  d’un  amour  tendre,  « 

& vivant  avec  tempérance , juffice , & piété  ; & que  plus  « 
la  fin  où  il  alpire  ell  ^levée,  plus  il  doit  s’appliquer  à « 
des  occupations  & à des  exercices  qui  ayent  rapport  à «« 
l’excellence  de  la  fin  qu’il  le  propolé  : Que  lès  occu-  «« 
parions  ne  doivent  pas  eltre  iùperficielles , mais  qu’il  « 
faut  quelles  faflènt  imprelfion , & que  leur  effet  foie  tel  „ 
quelles  le  portent  à la  perfection.  Il  ajoute , que  quoi-  „ 
que  ces  occupations  ou  ces  Etudes  puillènt  quelque-  „ 
fois  tirer  quelque  lècours  de  la  connoiflànce  des  Letres;  {C 
cependant  qu  elles  ne  confiltent  point  dans  la  Icience  « 
de  ces  mêmes  Lettres,  ni  dans  les  lùbtilitez,  dans  les  „ 
dillinétions  captieufes , dans  les  difputcs , dans  un  épan-  « 
chement  d’argumens  & de  paroles  j mais  qu’elles  font  « 
toutes  Ipirituelles , quelles  inlpircnt  la  paix , l’humilité,  4C 
& quelles  font  trouver  de  la  fatisfaétion  dans  les cho-  „ 
fes  viles  & humiliantes.  Studia  rero  h&c  etji  Litteris  u 
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Fr.  aliquandb  adjuventur , £f  utantun  non  tcimen  Littmttoria 
Ys.  fît »t  , non  cavillantia , non  difputiintia , non  garrula  ,fcd 
fpiritnalia , pacifica  , @5-  humilia  bumilibus  conjentien- 

” «4.  Il  continue  &dit,  qu’encore  que  toutes  ccsdilpofi- 
» lions  paflcnt  dans  les  avions  extérieures  ; elles  le  trou- 
” vent  beaucoup  plus  dans  le  fond  & dans  le  mouvement 
” du  cœur,  où  l’homme  le  renouvelle  de  jour  en  jour,  & 
» le  reveftit  de  cet  homme  nouveau , qui  a elle  crée  félon 
” Dieu  dans  la  jullicc  & dans  la  vérité.  C’ell  là  que  l’clprit 
» acquiert  la  véritable  intelligence , que  Dieu  accorde  à 
» tous  ceux  qui  le  loûmcttcnt  à les  volontez. 

Enfin,  mes  Freres,  aprtis  avoir  raporté  mot  à mot 
» tout  ce  que  l’Apôtre  exprime  dans  la  deuxième  Epîtrc 
» aux  Corinthiens,  Chapitre  fixiême,  de  lès  fouffrances,  de 
» lès  peines , de  lès  tribulations , de  les  différentes  perfécu- 
» tions  qui  luy  ont  etlé  fùlcite'es , de  fes  priions , de  lès 
» fers , de  lès  travaux , de  les  veilles , de  lès  jeûnes , de  lès 
» mortifications  intérieures  & extérieures  ; il  dit , que  ce 
» lont  laies  Etudes,  & les  occupations  faintes,  les  exer- 
» ciccs  Apoftoliques,  par  le  moyen  defquels  l’elprit  se, 
» xamine,  le  voit,  lè  connoift tel  qu’il  elt,  lè  corrige,  le 
» purifie  de  toutes  les  taches  de  la  chair  & de  l’elprit , & 
» achevé  dans  la  crainte  de  Dieu  l’ouvrage  de  là  lànéhfî- 
cation.  H<ec  (dp  hujujmodi  funt  Studia  fanEla , exercitia 
Apoftolica , in  quibus.dijcutit  fe  animus , (dp  invenit , & 
emendat , mundans  fe  ab  omni  inquinxmento , carnis  (ëp 
fpiritus , pcrficiens  fanttificationcm  in  timoré  Dei. 

Ces  Etudes  &cc s occupations,  mes  Freres , veulent 
» le  filence  ; elles  recherchent,  dit-il,  le  repos  de  lame 
» dans  les  travaux  du  corps  ,1a  pauvreté  d’efprit,  la  patieiv 
» ce  dans  les  tribulations  extérieures,  & l’innocence  de  la 
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confcience  établie  for  la  pureté  du  cœur  & des  fons.  *« 
Studio,  hoc  amant  filentium , quictcm  depdcrant  cordis  in  iM- 
labore  corporis , paupertatem  fpiritus , Çÿ  pacem  in  cxte - 
rioribus  prcjpiris  , bonam  confcientiam  in  otnni  puri- 
tate  cor  dit  (ÿ  corporis. 

Pu i (qu’on  fo  (ert  de  l’autorité  de  ce  faine  Homme  ; 
il  vous  fera  utile  , mcsFreres,de  fçavoirque  mes  pcnlécs 
for  cette  matière  (ont  les  fiennes  , & que  je  n’avancc 
rien  qu’il  n’ait  écrit.  Lorfque  la  grâce , dit-il , a fait  naiftre  « 
l’amour  de  Dieu  dans  l’Homme  , la  lcélure  eftcomme.« 
un  lait  qui  l’entretient  , la  Méditation  le  nourrit,  l’O-  «« 
raifon  le  fortifie  & l’éclaire.  Mais  lor(qu‘il  eft  encore  « 
comme  dans  l’cftat  d’animal  , & un  nouveau  Difoiple  «« 
de  J e s u s-C  h r 1 s t ; il  cil  plus  expédient  de  luy  don-  « 
ncr  à lire , & à méditer  les  aétions  de  J e s u s-C  h r i s t,  « 
pour  exercer  fos  dilpofitions  intérieures  : Il  y découvre , « 
des  exemples  d’humilité,  & des  motifs  qui  excitent  (à  cha-  » 
rite , qui  échauffent  fa  religion.  Il  eft  aufii  expédient  qu’il  » 
lifodans  les  faintes  Ecritures , & dans  les  Traitez  des  Pe-  « 
res  les  choies  morales  les  plus  aifëes  à entendre.  Il  faut  « 
aulh  luy  propofor  les  vies  des  Saints  & leurs  (ôuffran-  « 
ces,  où  il  ne  trouvera  rien  qu’il  ait  peine  à entendre  j & » 
où  il  puiflë  rencontrer  quelque  chofe  qui  ne  l’excite  à « 
l’amour  de  Dieu , & au  mépris  de  foy-même.  » 

Pour  les  autres  Hiftoires,  il  eft  certain  qu’on  les  lit  « 
avec  plaifir.  Mais  tant  s’en  faut  quelles  donnent  de  le-  «, 
dification , qu’au  contraire  elles  gâtent  l’efprit  : & dans  « lM- 
letcmsdela  priere,  ou  de  la  méditation  , les  chofts  ou  ,< 
inutiles , ou  mauvaifos  qu’on  y a lues  fo  reprefentent , & « 
Ibrtent  de  la  mémoire  comme  de  leur  (ource  ; car  une  ,c 
oraifon  fe  conforme  toujours  à laleéture  qui  l’a  précédée.  „ 
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„ Pour  ce  qui  efl:  de  la  leélure  des  Livres  difficiles , elle 
» lafTe  l'efpric  , & ne  profite  point  ; elle  abat  la  vigueur 
„ de  l'ame  , & appefantit  les  fens  & l’efprit.  Porr& 
îtu  c.  14.  alite  hifloru  délectant  quidem  cum  leguntur  , fed  non 
” 4 , <cdificant , quin  potius  mentent  inficiunt , (§?•  in  tempore 

oratiunis , <vel  fpiritualis  meditationis , inutilia,  quelque 
<vcl  noxia  ficiunt  featurtre  de  memorïa.  : LcEiionis  quippe 
modum  fimilis  nteditatio  Je  qui  filet.  Diffciltum  etiam  le~ 
Elïo  feripturarum  fatigat , non  reficit  teneriorem  aninium, 
frungit  intentionem  , hebetat  fenftm  vel  ingenium. 

Vous  me  direz  peut  ellre , mes  Freres,  que  l'on  parle 
à des  Novices.  Surquoy  il  y a deux  choies  à repondre. 
L’une  que  tout  ce  Traité  des  Etudes  n'eft  fait  que  pour 
les  jeunes  Religieux  , comme  l’Auteur  le  déclare  par 
tout.  L’autre  que  la  maxime  efl:  générale , comme  il  pa- 
roiftpar  ces  dernières  paroles , Porrb  alie  hifloru  de  le- 
vant &c.  Et  que  tous  les  Saints  conviennent  que  les  le-' 
étures  ne  fçauroient  cflretrop  làintes  &trop  pures , pour 
des  perlonnes  dont  le  devoir  principal  efl  de  prier  j par- 
ce que  tout  ce  que  l’on  a lû  revient , & le  preiènte  dans 
ai.  f.t.i.  l’Orailon.  C’efl  ce  quia  fait  dire  aux  anciens  Solitaires 
dans  Caflien , que  l’on  efl  dans  la  Priere  ce  que  l’on  a 
efté  dans  le  tems  qui  l’a  précédé. 
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On  dit,  que  ton  alléguera,  peut  eftre  , que  ces  avis  font  Pige  w 
bons  pour  les  leElures  fpirituelles  ; mais  non  pas  pour 
les  fcicnces  fpéculatives , comme  la  Philofophie , l 'Hi- 
floire , ou  les  Mathématiques  : Mais  que  quoy  que  les 
lectures  pieufes  ayent  beaucoup  plus  de  rapport  au  cœur, 
a la  prière , que  les  fcicnces  purement  fpéculatives  ,• 

Il  eft  néanmoins  certain  que  celles-cy  peuvent  fournir 
des  fujets  , pour  faire  de  tems  en  tems  des  retours  à 
Dieu. 
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Il  y a,  mes  Freres,  beaucoup  de  chofcs  à dire  fur  cet 
article. 

Premièrement,  on  abufo  de  la  penlee  de  ces  deux  Ser- 
viteurs de  Dieu.  Elle  eft  digne  de  leur  pieté  & de  leur 
religion  ; mais  on  s’en  lèrt  pour  prouver , pour  appuier 
un  lentimcnt  dont  ils  n’ont  pas  eu  la  moindre  vue , com- 
me nous  venons  de  le  montrer. 

Secondement,  comme  on  veut  que  la  Philofophie, 
l’Hiftoire  & les  Mathématiques  fervent  & difpolent  à 
l’Orailon , que  la  leéhire  de  ces  fortes  de  matières  prépa- 
re l 'cfprit  & le  cœur  a la  priere , ce  font  les  termes  de 
l’Auteur  \ Il  faut  dire  & penfer  la  même  chofo  de  la  Géo- 
graphie , de  la  Chronologie , de  la  Jurilprudence , de  la 
Médecine , de  la  Chimie , de  tous  les  Arts , & de  toutei 
les  feiences  qui  n'ont  rien  qued’honnefte , parce  que  tou- 
te vérité  efiant  de  Dieu , elle  peut  porter  à Dieu  ; (jfr  par- 
tant on  peut  s'en  fervir  comme  de  toutes  les  créatures  pour 
s'élèvera  luy  : ce  font  encore  là  les  expreflions  de  l’Au- 
teur. Ceft  à dire,  mes  Freres,  qu’il  n’y  a point  d’Etude, 
point  de  le&ure , point  d’occupation  à quoy  un  Moine 
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ne  puiffe  s’appliquer , pour  le  difpofèr  à l’Orailon.  Ce  qui 
eft  le  jetter  dans  la  confufion , dans  la  dilfipation  & dans 
le  deïordre,  lorlque  le  recueillement  luy  eft  le  plus  né- 
ceflaire.  Ce  fentiment  eft  contraire  à celuy  des  Saints , 
il  ruine rcfpritd’Orailon-,  il  la  prive  de  cette  pureté,  de 
cette  dignité  fans  laquelle  elle  n’a  ni  vertu,  ni  mérite, 
ni  efficace. 

Pour  les  Saints,  il  n’y  arien  qu’ils  ayent  recomman- 
de davantage  que  la  pureté  dans  l’Oraifônj  &par  con- 
fequent  ils  ont  cru , qu’on  devoit  prélèrver  l’efpric  & le 
cœur  de  tout  ce  qui  eftoit  capable  d’y  produire  les 
moindres  ombres  & les  moindres  nuages.  L’Orailon  qui 
eft  pure  & (aintc  perce  les  Cieux,  & obtient  toujours  ce 
ahihs t.  quelle  demande.  0 ratio , fi  pura  eft  3 fi  cafta,  fuerit , cœ- 

los  pénétrât , évacua  non  redibit. 

Lü.i. înftir.  On  voit  par  tout  dans  Caftien,  quel  loin  avoient  les 
anciens  Solitaires  de  détourner  les  regards  de  leur  elprit 
& de  leur  cœur  , de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  leurs 
prières  moins  pures , & leur  cauler  la  moindre  diftra- 
étion  dans  une  aétion  qui  ne  demande  pas  moins  d’un 
homme  corifàcré  à Dieu  , qu’une  fainteté  confom- 
mée. 

viJimt.  Saint  Ephrem  veut  que  l’on  le  prépare  à l’Ot^ilbn  par 

la  crainte  & par  le  tremblement  ; qu’on  ait  une  appli- 
cation toute  particulière  pour  rejetter  toute  imagina- 
tion , tout  loin , toute  penlée  des  choies  de  la  terre. 
Soyez,  dit-il,  comme  un  Ange  du  Ciel  dans  la  priere* 
& donnez-vous  tout  entier  pour  faire  quelle  foie  làinte, 
pure  & irrépréhenfible. 

Saint  Benoift  ne  pouvoir  nous  marquer  plus  préci- 
» fément  ce  qu’il  pcnlbit  fur  ce  fujet , qu’en  déclarant  à 

fes 
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fes  difciples  , qu’ils  dévoient  offrir  leurs  pricres  à Dieu  « 
qui  cft  le  Seigneur  de  l’Univers,  avec  toute  l’humilité,  «* 

la  pureté  & la  religion  poflible Et  que  ce  n’eft  « 

point  par  l’arrangement  des  paroles  & des  penfées  ; mais  « 
par  la  pureté  du  cceur,par  la  compon&ion,  & par  l’a-  « 
bondance  des  larmes , qu’elles  font  dignes  d'eftre  exau-  « 
cées.  Çpiantb  mugis  Domino  Dco  unizerjorum , cum  omni  « 
bumlitate  & puritatis  devotione  fupplicandum  efl  ? (& 
non  in  multiloquio  ,fed  in  puritate  cor  dis  , (ê*r  compun - 
Eîione  lacrymarum  nos  exaudiri  fciumus. 

L’Oraifon,dit  faint  Ambroife,  doit  e lire  pure,  fainte.  Ami,,  i, 
claire  , lumineufè,  pleine  de  dignité  : Sic  oratio  pur  a , 
fimplcx , dilua  du  atque  manifefta. 

Soyez  feules , dit  (aint  Bernard  aux  âmes  Rcligicufes,  “ 
afin  de  vous  confèrver  uniquement  pour  ccluy  auquel  “ 
vous  eftes  confàcrées.  Ne  Içavez-vous  pas  que  voftre  “ 
Epoux  eft  plein  de  pudeur,  & qu’il  ne  vous  accordera  “ 
jamais  le  bonheur  de  joüir  de  fa  préfènee , en  la  pré-  “ 
fence  des  autres?  O funttu  anima,  fila  cflo , ut  foli  om-  “ 
nium  ferves  te  ipfam , quem  ex  omnibus  tibi  elegilli.  Fuge 
publicum  , fuge  & ipfos  domefiieos , fccede  <ib  amicis  £s?  "•  4 
intimis , etiam  S?  ab  illo  qui  tibi  minifirat.  An  nefeis  te  * 
zierecundum  habere  fponfum  , (gf  qui.nequAqua.rn  fuarn 
<velit  tibi  indulgere  pmfentiam , prâfentibus  cateris  ? 

Voilà,  mes  Freres , ce  qu’ont  penfé  les  Saints  de  la 
difpofition  dans  laquelle  dévoient  eftre  les  âmes  enga- 
gées à J e su  s-C  h r 1 s t par  la  confécration  des  vœux. 

Ils  vouloient  quelles  fuffent  dans  une  folitude,  & dans 
une  féparation  fi  entière  de  toutes  les  créatures , quelles 
ne  puflcnt  ni  les  diftraire  , ni  les  divertir  de  cette  occu- 
pation toute  divine.  Ils  efloient  bien  éloignez  de  croire 
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que  des  Etudes , ou  des  Leéturcs  de  Philofophiè , d’Hi- 
ftoire,  de  Mathématique  pufTent  fervir  de  préparation 
à la  priere. 

Je  vous  ay  dit , mes  Frères , que  ce  fèntiment  en  étouf- 
foit  l’elprit , & luy  ofloit  toute  la  force  -,  c’eft  fùrquoy  je 
ne  m etendray  pas , puifquc  c'ell  une  vérité  confiante, 
& que  je  vous  l’ay  fait  voir  par  des  preuves  aulquclles  il 
efl  mal  aile  de  répondre.  Mais  je  vous  diray  feulement, 
que  fi  on  venoit  une  fois  à bout  de  perfuader  aux 
Moines,  que  les  leélures  dont  nous  vous  parlons , fullent 
propres  pour  préparer  le Iprit  & le  cœur  à la  Priere,  on 
ne  verroit  autre  chofe  entre  les  mains  de  ceux  qui  ai- 
meroient  la  lecture  , que  ces  Livres  dontl’ufàge  leurde- 
vroit  eftre  interdit-,  je  veux  dire  ces  Livres  d’Hifloire,  de 
Mathématique  , de  fciences  curieufès , de  Philolôphie: 
Tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à ce  qu’on  appelle 
honnefteté , leur  conviendrait  ; ils  le  rempliroient  l’efprit 
de  choies  vaines  , leur  cœur  ne  manqueroit  pas  d’ellre 
frappé  de  la  même  contagion.  Et  comment  une  ame 
toute  défigurée , parmi  tout  ce  délordre , pourroit-elle 
fe  prefènter  devant  Dieu,  & former  une  leule  penlee, 
• unfeul  mouvement  qui  pût  luy  plaire  ? C’ell  le  moyen  le 
plus  court  & le  plus  certain  pour  bannir  la  piété  & la 
Religion  des  Cloillres.  Car  comme  la  Priere  ell  le  canal 
par  lequel  Dieu  la  répand  & la  communique  , le  canal 
eftant  bouché,  la  communication  ceflè-,  &cesMaifons 
fàintes  qui  ne  recevront  plus  les  eaux  de  la  grâce , fè  trou- 
- vant  privées  d’un  rafraichiflèment  fi  néccfTaire  , feront 
confumées  parle  feu  des  pallions. 

Enfin , on  ne  me  perfuader  a jamais , mes  Freres , que 
l’Etude  de  l’Hiiloire , de  la  Philofophie , des  Machéma- 
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tiques  , que  la  Le&ure  de  Cicéron  , de  Salufte , de 
Tacite , deTite-Live,  des  Commentaires  de  CeTar , que 
Ion  permet  , ou  que  l’on  confèille  aux  Moines  , puiftè 
eftre  regardée  comme  une  introduction  à la  priere.  Et 
je  vous  confeflè , mes  Freres , que  je  me  luis  toujours 
trouvé  fènfible  à ces  grands  évenemens  qu'on  lit  dans 
les  Hiftoires  profanes.  Par  exemple,  toutes  les  fois  que 
j’ay  lû  dans  Tite-Live  cette  Conférence  entre  les  deux 
plus  Grands  Capitaines  qui  furent  jamais  , je  veux  dire 
Scipion  & Annibal  -,  & que  je  les  ay  vû  fe  iëparer  fans 
avoir  pu  convenir  des  conditions  de  la  paix  qui  eftoit  le 
fujctde  leur  entreveuë  , Scipion  en  oftant  toute  l’cfpe-. 
rance  à cet  ennemi  fi  redoutable , & luy  parlant  de  la 
forte  j Hélium  paratc , quonia.m  paeem  pat i non  potuifiis  : Ub 
Cette circonftance, dis-je, fi extraordinaire  & fi  impor- 
tante.m’occupoit  , me  rcmpliflbit  l’efprit  des  journées 
entières.  Et  quand  je  confiderois  quelle  eftoit  l’agitation 
& le  mouvement  de  deux  grandes  Armées  à la  vue  d’un 
moment  quidevoit  décider  de  la  fortune  du  monde  , ce 
que  l’Hirtoricn  exprime  en  ces  termes  j In  caflra  ut  efi 
•ventum  , pronuntiant  ambo  , arma  expedirent  milites , 
animôfque  ad  fupremum  ccrtamen  paravent  non  in  unum 
dicm  ,j'ed  inperpetmm  , fi  félicitas  adejfet  vicîoris.  Roma 
an  Carthago  jura  gentibus  daret,  ante  craflinam  noElem 
feituros:  Il  eft  queftion  dcfçavoir  dans  vingt-quatre  heu- 
res, fi  Rome  ou  Carthage  feroit  la  maîtrefle  du  monde. 

Je  prenois  parti  tantoft  pour  le  vainqueur , & tantoft 
l’infortune  du  vaincu  me  touchoit  : Et  fi  de  là  il  eût  fallu 
me  prefenter  à la  priere,  j’aurois  fait  d’étranges  médi- 
tations. 

On  me  dira  que  ce  font  des  effets  de  ma  foibleftè  -,  j’en 
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demeure  d’accord  : Mais  je  crois  quelle  m’eft  commune 
avec  bien  des  gens. 

Il  en  ell  ainïi,  mes  Frères,  dè  la  plus  grande  partie 
des  fairs  & des  avanturcs  qui  (ont  rapportées  dans  les 
Hiftoires  ; & il  faut  convenir  que  de  telles  leélures  ne 
(ont  nullement  propres  pour  des  gens  d’Orailon  & de 
retraite.  On  peut  aflùrer  la  même  chofo  de  l’application 
à la  Phüdfopnie  , aux  Mathématiques  -,  & ce  feroit  fe 
tromper , que  de  n’en  pas  faire  un  jugement  fomblable. 


CHAPITRE  IV. 

On  dit , que  l Etude  peut  tenir  lieu  de  travail,  (êfr-  par 
conféquent  de  pénitence  a ceux  qui  en  font 
profejjion. 

ON  ne  perfoadera  jamais , mes  Frcres , à tous  ceux 
qui  ont  étudié , que  l’on  doive  confiderer  l’Etude 
comme  une  pénitence.  Ceux  qui  s’y  adonnent  y trou- 
vent tant  de  plaifir , & cette  occupation  a tant  de  char- 
mes , qu’il  n’y  en  a point  à c^ui  l’on  puiffo  moins  donner 
ce  nom , qui  ne  convient  qu’a  celles  qui  font  des  emplois 
pénibles  & defagréables.  Ils  y paflent  les  jours , ils  per- 
cent les  nuits,  expofent  leur  fanté,  qui  patit  d’ordinaire 
par  la  trop  grande  afTiduité  que  l’on  a pour  cet  exercice. 
La  paflïon  de  l’Etude  n’écoute  rien  -,  celuy  qui  l’aime 
ne  penfe  qu’à  la  fatisfaire  : Ses  Livres  font  fa  fortune , fà 
richeflc , fa  confolation  -,  & il  préféré  le  gouft  qu’il  y ref 
font  à toutes  les  litisfadions  du  monde. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  fur  ce  même  fojec , je 
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vous  diray  feulement , mes  Frcres , qu'il  y a trois  chofes 
principales  dans  le  travail , à quoy  l’Etude  ne  (çauroit 
fiipplécr.  La  première  cil  la  pénitence  , la  deuxième 
l’humiliation , la  troifiême  l'autorité. 

La  première  ell  toute  claire.  Car  qu’cft-ce  qui  exclud 
plus  précifément  la  pénitence , qu'un  plaifir  qui  flate, 
qui  contente  la  nature,  qui  donne  dans  fon  inclination, 
& qui  l’attache  par  le  gouft  qu’elle  y trouve  ? C’eft  pour- 
tant ce  que  fait  l’Etude  ; c’ell  ce  qu'il  eft  aile  de  vous 
montrer  avec  évidence.  Un  homme , par  exemple , s’en- 
gage dans  les  feicnces  Eccléfiaftiques.  S’il  lit  l’Ecriture 
avec  application  ; qu’eft-ce  qu’il  ne  trouve  point  dans  ce 
trelor  qui  renferme  des  biens  & dcsrichefles  immenfes  > 
Dans  cette  Manne  facrée  dont  il  eft  écrit  : Omne  delecla.- 
mentum  in  fe  hdbentehi , (ê^  omnis  faporis  fua.'viutcm. 
C’eft  ce  que  reflentoit  feint  Auguftin  quand  il  s’écrioir. 
Seigneur,  que  vos  Ecritures  foientmes  chartes  délices, 
Sint  Ca.fi a délient  mea  Scriptur <c  tua. 

Que  ne  découvre-t-il  point  dans  la  leéhire  des  Ouvra- 
ges des  feints  Peres  ? Cette  morale  de  J e s u s-C  hrist, 
ces  veritez  feintes  qu’ils  ont  traitées,  qu’ils  ont  expri- 
mées avec  tant  d’onétion , d’éloquence , & de  lumière  > 
Que  peut-on  defirer  de  plus  touchant,  ou  de  plus  affe- 
tftif?  Mais  quand  il  entre  dans  l’Etude  des  chofes  Ecclé- 
fiaftiques, il  ne  faut  point  douter  que  cette  multiplicité 
d’évenemens , cette  diverfité  de  faits  & de  rencontres 
qui  en  compofent  lhirtoire,ne  luy  prefentent  un  ta- 
bleau d’un  agrément , d’un  attrait  & d’une  beauté  in- 
finie. 

Un  Scholaftiqae  fe  donne  tout  entier  à fe  profelfion*, 
il  regarde  comme  un  louverain  bonheur  en  ce  monde, 
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de  Ce  distinguer  par  les  raifonnemens , par  les  argumens 

par  les  fubtilitcz  de  l’Ecole.  ° ’ 

A Un  Mathématicien  penfe  la  même  chofe  de  Tes  Théo- 
rèmes & de  Tes  Démonfirations. 

Un  Grammairien  met  fa  farisfadion  dans  la  leéhire 
des  Poètes  Grecs  & Latins  > il  met  tout  Ton  foin  dans  la 
recherche  de  1 Antiquité  profane , & la  Fable  tient  plus 
de  Place  dans  fon  coeur , que  la  vérité.  Je  ne  dis  rien  qui 
ne  loit  ronde  fur  une  expérience  générale.  Tout  cela 
prouve  avec  certitude,  qu’on  ne  peur  regarder  l’applica- 
tion aux  Lettres  comme  une  pénitence.  r 

Pour  ce  qui  cft  de  l’humiliation  ; je  vous  diray , mes 
Freres,  en  quatre  mots,  ce  que  je  vous  en  ay  déjà  dit 
puilquc  1 occafion  m’y  engage.  Le  travail  abaifTe,  ravale' 
humilie,  avilit , dégrade.  L’Etude  au  contraire  enfle' 
cieve,  exalte,  elle  honore,  & attire  de  l’eflime  • Quelle' 
comparaison  entre  l’un  & l’autre  ? Et  comment  eft-ce 
que  I Etude  pourrait  tenir  la  place  du  travail  ? 

Enfin  pour  l’autorité,  prcfque  toutes  les  Réglés  prin- 
cipales des  Moines  & des  Solitaires,  toutes  les  Réfor- 
mes éclatantes  depuis  faint  Antoine  jufqu  a nos  rems 
ont  établi  le  travail  des  mains.  Il  fut  ordonné  dans  l’Infti- 
turion  des  Carmes  déchauflèz,  & dans  celle  des  FeuilJ 
lans , quoique  les  uns  & les  autres  Payent  abandonné  peu 
detems  apres.  C’eft-à-dire  que  cet  exercice  efi  confir- 
me par  une  Tradition  confiante  parmi  les  Moines,  depuis 
près  de  quatorze  cens  ans.  C’cft  ce  qu’on  ne  peut  pas  ; 
dire  de  1 Etude  ; & il  y a fujet  de  s’eftonner  qu’on  ne  faflè  \ 
point  de  fcrupule  d’abolir  une  pratique  fi  fainte  & fi  - 
autorilee.  En  un  mot,  mes  Freres,  par  tout  où  vous 
verrez,  &ou  vous  entendrez  dire,  que  l’Etude  peut  tenir 
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lieu  de  travail , regardez;  cela  comme  une  pure  imagi- 
nation , & non  pas  comme  un  Axiome. 

On  dit, qu'il  ne  faut  pas  s imaginer  que  la  vie  de  l Etude  Pag.  m 
/oit  une  vie  facile  j C'efi  la  plus  pénible 
de  toutes  les  vies. 

Il  y a {ur  cela,  mes  Freres,  deux  choies  à répondre. 

L'une , qu'il  eft  vray  quelle  eft  dure  & pénible  à ceux 
qui  n'y  ont  point  de  dilpofition.  Et  comme  on  ne  les  y 
applique  jamais  qu’inutilement  & làns  fruit,  c’cft  leur 
faire  perdre  un  tems, qu’ils employeroient  à des  choies 
meilleures , dont  il  ne  faut  point  douter  que  les  Supé- 
rieurs qui  les  y deftinent , ne  rendent  quelque  jour  à Dieu 
un  compte  trés-rigoureux , & trés-levere. 

L’autre,  que  ceux  qui  ont  quelque  inclination  pour 
les  Lettres , y trouvent  des  charmes  qui  les  enchantent, 

& c’eft  ce  que  l’Auteur  des  Etudes  reconnoift  lorlqu’il 
dit:  On  le  plaift  aux  belles  Lettres , aux  Mathématiques,  ,,pigeJ, 
aux  expériences , à l’Hiftoire , aux  voyages.  Une  ou  plu-  „ 
(leurs  de  ces  chofes,  ou  meme  toutes  enlcmble , enle-  „ 
vent  entièrement  l’elprit,  & irritent  le  feu  de  la  jeunelfe.  (t 
On  ne  Ce  pofTede  pas.  L'enchaînement  d’une  Hilloire  „ 
bien  racontée  eft  un  charme  auquel  on  ne  peut  pas  ré-  M 
(Ifter.  Ladiverfité  neplaift  pas  moins  &c.  « 

On  dit  tqu  il  y a des  Livres  tout  empefte^,  (§r  d'autres  pag.j?» 
qui  ne  le  font  quen  partie  ; qu'il  faut  éviter  les  pre- 
miers comme  des  poifons  mortels , cÿ  lire  les  autres  avec 
précaution. 

Il  feroit  beaucoup  plus  félon  le  fentimenc  des  Saints, 
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mes  Freres , & plus  conforme  au  loin  que  l’on  doit  avoir 
d’ofter  toute  occafïon  decheute  &dc  fcandalc  aux  per- 
(onncs  retirées , de  deffcndrc  abfolument  aux  Moines 
& aux  Solitaires  la  leéïure  des  mauvais  livres*  & il  faut 
ne  pas  fçavoir  combien  il  y en  a qui  ont  fait  naufrage , 
pour  avoir  appris  des  choies  qui  leur  dévoient  eftre  in-* 
connues.  Quelle  néceftité  y a-t-il  de  leur  permettre  des 
leéhircs  empoifonnées , de  quelque  nature  & de  quelque 
qualité  qu’elles  puiflent  eftre  ? Et  pourquoy  ne  pas  crain- 
dre que  dans  le  dilcernement  que  l’on  veut  qu’ils  faflènc 
de  ce  qui  eft  bon  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas , ils  le  mé- 
content^ prennent  malheureulèment  l’ivroye  pour  le 
bon  grain  ? 

Le  fort  déplorable  de  cette  multitude  de  Moines  qui 
ont  cmbraflc  les  erreurs  d’Origene , & qui  le  font  atta- 
chez aux  impiétez  d’Eutiches , ne  doit-il  pas  donner  de 
juftes  appréhenfions  qu’ils  ne  tombent  dans  un  malheur 
lemblabe  ; Pourquoy  leur  mettre  entre  les  mains  des 
livres  qui  ne  contiennent  rien  qui  (bit  néceflaire  pour 
leur  conlèrver  la  vie , & qui  font  pleins  de  choies  qui 
peuvent  leur  caulèr  la  mort  > Si  les  Moines  eftoient  de- 
llinez  par  leur  Profeflion  pour  combatre  les  Hérétiques 
par  leur  doélrine , pour  dilputer  des  matières  de  la  Foy , 
& réfuter  les  erreurs  de  ceux  qui  s’élèvent  contre  la  véri- 
té i on  pourroit  avoir  'railbn  de  vouloir , ou  de  louftrir 
qu’ils  euflent  de  ces  livres  qui  contiennent  de  mauvailès 
opinions , pareeque  la  connoiflànce  en  eft  utile  pour 
connoiftre  les  véritables.  Mais  comme  cet  employ  ne 
les  regarde  pas  j on  ne  voit  pas  lùr  quel  fondement,  ni 

on  les  peut  engager  en  des 

Saint 


par  quel  mottr,  on  croit  < 
occupations  dangereulès. 
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Saine  Ifidore  de  Seville  deffend  aux  Moines  de  lire  les 
livres  des  Payens , ou  des  Hérétiques  -,  parce  qu’il  vaut 
mieux,  à ce  qu’il  dit , ignorer  leur pernicieufedoélrine, 
que  de  la  fçavoir , & de  tomber  dans  l’erreur  pour  l’avoir 
connue.  Gentiium  autan  libros , vel  H&reticonm  valu-  ,nS'î-o 
mina  Monachus  legere  caveat  ; melius  efi  enim  perniciofa 
corum  dogmata  ignorare  , quant  per  experientiam  in  ali- 
quem  laqueum  errons  incurrere. 

On  dit,  qu'il  faut  s interdire  toutes  les  leElures  inutiles , rage}**- 
qui  ne  peuvent  eflre  rapportées  a Dieu , c'efi  à dire  à 
la  vertu , (ëj  aux  devoirs  de  noftre  efiat  ,•  mais  néan- 
moins qu'il  ne  faut  pas  porter  cette  réglé  fi  loin , qu'on 
ait  du  fcrupule  de  toutes  les  Etudes  qui  ne  Je  rappor- 
tent pas  directement  à Dieu , ni  aux  obligations  de  nô- 
tre éjlat- 

La  première  de  ces  proportions , mes  Freres , eft  fi 
jufte,  fi  fainte,&  fi  établie  par  toutes  les  Réglés , qu’il  y 
a dequoy  s’étonner  que  l’on  pafle  dans  le  moment  mê- 
me à un  fèntiment  qui  luy  eft  fi  contraire.  Il  y a cette 
différence  entre  la  vie  d’un  Solitaire,  & celle  d’un  hom- 
me du  monde  * que  le  premier  n’a  point  de  momens  qui 
n’aycnt  leur  deftination  particulière,  & qui  ne  fe  rappor- 
tent directement  à Dieu  ôc  à fes  devoirs.  C’efi:  pour  cela 
que  les  Saints  ont  réglé  toutes  leurs  occupations  & 
quelles  fe  fuccedent  de  fi  prés  les  unes  aux  autres,  qu’il 
n'y  a entre  elles  ni  intervale , ni  diftance.  Et  l’autorité 
de  fàint  Benoift  toute  feule  fùffit  pour  décréditer  une 
penfee  fi  extraordinaire , & fi  éloignée  de  la  perfection 
dans  laquelle  un  Moine  doit  vivre,  quand  il  dit*  Qu’il  «« 
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„ doit  avoir  inceflàmment  prelènte  la  crainte  de  Dieu  ; 
„ qu’il  ne  doit  jamais  perdre  le  fouvenir  d’aucune  des  cho- 
„ les  qu’il  luy  a commandées;  qu’il  doit  repafler  en  tout 
„ tems  dans  Ion  cfprit  les  peines  de  l’cnfèr,  qui  doivent 
„ faire  la  punition  des  pechez  de  ceux  qui  le  méprilcnt;  & 
„ la  vie  écernclle  qui  doit  eftre  la  recompcnlè  de  ceux  qui 
. Rtg.  le  craignent.  TimoremDei  fibi  ante  oculos femper ponens, 
oblivionem  omninb  fugiat  ; & femper  fit  rnemor  omnium 
qu£  pr<sccpit  Deus  , & qualitcr  contemnentes  Detim  in 
Cehennam  pro  peccatis  incidunt  j & vitam  æternam  qtu 
timentibus  Deum  prœparata.  cfi , animo  Jùo  femper  re- 
volvat. 

Ce  grand  Saint , mes  Freres , ne  pouvoit  pas  déclarer 
d’une  maniéré  plus  claire,  ni  plus  précilè  l’obligation 
dans  laquelle  ell  un  Solitaire  de  tourner  inceflàmment 
les  yeux  du  collé  de  celuy , au  fèrvice  duquel  il  s’efl:  en- 
tièrement dévoüé.  Et  encore  que  la  vie  ne  loit  pas  toute 
compolce  des  prières  ou  des  chants  de  l’Eglile , il  le  peut 
dire  que  tous  les  autres  exercices  vont  directement  à 
Dieu,  & qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ne  tende  à luy 
comme  à Ion  véritable  objet:  ce  qui  luy  relie  d’aélions 
pour  remplir  fa  journée,  confifle  dans  la  leéture,  dans 
le  travail  des  mains , & dans  le  tems  deftiné  pour  le 
repas. 

Or  il  eft  certain,  mes  Freres,  que  la  leéture  le  rap- 
port e uniquement  à Dieu , puis  quelle  n’elt  que  de  l’E- 
criture làinte , des  Ouvrages  des  laints  Peres,  & de  ceux 
des  anciens  Solitaires,  qui  ne  leur  parlent  que  de  leurs 
obligations , & des  moyens  qu’ils  doivent  employer  pour 
rendre  toute  leur  vie  conforme  à fes  ordonnances  & à 
ies  dcflèins, 
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Pour  ce  qui  eft  du  travail , ce  n’eft  rien  qu’une  exécu- 
tion de  Tes  commandemens , ce  n’eft  rien  qu’une  obéilà 
fance  qu’ils  rendent  à là  Loy  ; puis  quelle  leur  prelcrit 
cet  exercice  par  la  Réglé  qu’ils  profeflent , & qu’il  n’y  a 
rien  par  où  ils  aillent  à Dieu  avec  plus  de  certitude,  que 
par  la  loumilfion  qu’ils  luy  rendent. 

Le  repas , mes  Freres , n’a  que  la  même  fin  j puilque 
la  nourriture  qu’on  y prend,  n’eft  rien  que  pour  conler- 
verunevie  qu’on  a receuë  de  luy,  dont  on  n’a  loin  que 
pour  l'amour  de  luy,  & qui  eft  toute  confàcrée  à là  gloire, 

& à l’édification  de  fon  Eglilè. 

Vous  voyez  par  là , mes  Freres , combien  ce  grand 
Saint  cftoit  éloigné  de  croire , qu’un  Religieux  ne  duc 
faire  aucun  lcrupule  de  donner  Ion  tems  Sc  les  foins  à 
des  Etudes , qui  n’cufTent  pas  Dieu , ou  lès  devoirs  pour 
objet.  Et  toute  là  Réglé  ne  marque  rien  davantage,  que 
l’application  qu’il  avoit  à les  empêcher  de  perdre  là  pre- 
lènce. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’il  règle  julqu’aux  moindres  de 
leurs  actions  -,  & qu’il  veut  que  les  Difciples  le  conduilènt 
avec  tant  de  reéhtude  pour  les  difpofitions  de  leurs  lens, 
aulfi  bien  que  pour  celles  de  leur  cœur,  que  jamais  Dieu 
ne  les  lùrprenne  hors  de  l’état  auquel  ils  doivent  cftre  , 
de  crainte  que  les  trouvant  dans  une  circonftance  ou 
mauvailè  ou  nuifible , il  n’ait  lùjet  de  leur  reprocher  un 
jour  leur  infidélité,  & de  les  punir  de  leur  négligence. 

Ne  nos  déclinantes  in  malum , (dp  inutiles  faüos  aliquâ  ' • 
bord  afpiciat  Deus  ; (ëjr  parcendo  nobis  in  hoc  tempore , I'JZÎl 
quia  plus  eft  y & exbeEîat  nos  converti  in  meüus , dicat 
nobis  in  futuro.  H*c fecifii  g)  tacui. 
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PaS- 1 9». 


Mau  h.  7. 
v.  J*. 


Conflit- 
Mon.c.i  ». 


On  di  t,  qu'il fîiffit  que  les  Etudes  des  Moines  Je  rapportent 
à quelque  chofe  d utile , comme  à l Eftfloire , a bien  * 

parler , o«  4 bien  écrire. 

Quelle  latitude,  mes  Freres,  pour  des  hommes  dont 
la  vie  doit  dire  fi  refier re'e , c’eft-à-dire  fi  fàinte  ! Car  la 
fàintete  n’dl  rien  qu’un  reflerrement,  un  retranche- 
ment , ou  une  réparation  de  ce  qui  eft  ou  commun, 
ou  impur.  C’eft  ce  que  Jesus-Christ  a nommé  la 
voye  étroite  qui  conduit  à la  vie , Artta.  via.  Quelles 
occupations  les  Moines  ne  peuvent- ils  pas  fe  donner, 
dés-là  qu’il  leur  fera  permis  de  s’appliquer  à tout  ce  qui 
peut  avoir  quelque  utilité  ? Si  on  difoit  à tout  ce  qui 
peut  dire  utile  pour  l’accompliflèment  de  leurs  devoirs, 
ce  feroit  quelque  choie  ; mais  on  ne  le  dit  pas  , & ce 
n’eftpas  l’intention  de  l’Auteur  du  Traité,  puilquil  die 
pofitivement  -,  Jgue  les  Moines  ne  doivent  point  avoir  de 
fcrupule  de  s'attacher  cL  des  Etudes  qui  ne  fe  rapportent 
pas  dire  Elément  à Dieu , ni  à leurs  devoirs. 

Jamais,  mes  Freres,  les  Saints  n’ont  parlé  de  la  forte; 
Us  avoient  bien  d’autres  fentimens  de  la  perfeélion  de 
cette  profefitonfi  iainte,  quand  ils  l’ont  comparée,  com- 
me nous  vous  l’avons  déjà  dit , à la  condition  des  An- 
ges , & qu’ils  ont  dit  précifément  que  ce  que  les  Anges 
raifoient  dans  le  Ciel , les  Solitaires  le  faifoient  for  la 
terre. 

Saint  Bafile  eftoit  bien  éloigné  d’avoir  une  penfëe  fi 

{>eu  digne  d’un  eflat  fi  faint  , lorfqu’il  nous  en  a tracé 
e tableau  en  tant  d’endroits  de  fos  Ouvrages  ; Qu’il  nous 
> a déclaré  qu’il  n’avoit  point  de  paroles  qui  ne  fo  fient 
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au  deflous  de  la  dignité  du  fujet  -,  & qu’il  nous  a dit  que  « 
les  Solitaires  font  de  parfaits  imitateurs  de  Jésus-  « 

C h r i s T,  de  les  Apoftres , & de  Ces  Anges.  „ 

Saint  Ephrem  dit , qu'une  focieté  de  Moines  eft  une  « 
focieté  d’Anges,  qui  vivant  enfemble  & dans  une  union  » 
parfaite,  tiennent  comme  eux  leur  efprit  attaché  à Dieu  « 
avec  une  fermeté  invariable  : Sicut  enim  Janftorum  An-  d>  rtrf.it. 
gelorum  actes  , ita  eft  multitudo  Monachorum  unanimiter  v"' M,n' 

• viventium , (eft-  mentent  fttam  ad  TJeum  /imper  elevatam 
habentium. 

Saint  Jean  Climaque  dit  ^ Que  le  Solitaire  eft  celuy  ». 
qui  reprefente  parfaitement  dans  un  corps  materiel  & 
corrompu,  l’ordre  & l’cftat  des  elprits  incorporels.  Que  « 
le  Solitaire  en  tout  temps , en  tout  lieu , en  toute  aCtion,  « 
n’eft  attaché  qu’aux  feules  choies  de  Dieu.  « 

Mais  qu’eft-ce  que  n’a  point  penfe  fàint  Bernard, 
mes  Frères , quand  il  a comparé  les  Solitaires  aux  Pro- 
phétes  , aux  Apoftres,  aux  Martyrs,  aux  Anges? Cette 
idée  fi  haute  & fi  relevée  n’a  rien  qui  convienne  au  fen- 
timent  que  l’on  a , que  les  Moines  peuvent  fans  feru- 
pule  s’appliquer  à des  Etudes  qui  ne  vont  pas  directe- 
ment à Dieu  j mais  qu  il  fufftt  quelles  fe  rapportent  k 
quelque  chofè  d'utile , comme  à ftavoir l' Hiftoire ,a  bien 
écrire , à bien  parler.  Car  en  vérité  les  Apoftres,  ni  les 
Prophètes  , ni  les  Martyrs  , ni  les  Anges  n’ont  point 
connu  de  telles  occupations.  Qu’eft-ce  qu’un  Moine  a 
befoin  de  la  connoiflance  de  l’Hiftoire  ? Que  luy  peut 
fèrvir  de  bien  écrire , ou  de  bien  parler  > Luy  qui  eft 
deftiné  pour  un  perpétuel  filence  , à moins  que  Dieu 
ne  le  tire  de  cet  eftac  par  une  Providence  extraordi- 
naire. 
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**s  On  dit  encore,  quon  ne  fl  pas  obligé  de  renoncer  entiè- 
rement au plaifir  quon  fient  dans  l'Etude , & quon 
peut  le  regarder  comme  un  foulagement  que  Dieu  oc- 
corde  à noftre  fioiblejfe  -,  quon  ne  doit  pas  même  blâ- 
mer certaines  lectures  bonne  fie  s qui  nous  donnent  un 
peu  de  di'vertijfement , comme  celle  des  Voyages  , des 
pièces  d 'Eloquence  , des  Poe  fie  s ficrieufies  , pourvoi 
quon  s'en  tienne  dans  les  bornes  d'un  bonne  fie  diver~ 
tifiement. 

Les  Saints,  mes  Freres,  nont  jamais  rien  penfë  de' 
lèmblablc.  Ils  n’ont  point  accordé  ces  divertiflèmens,, 
ces  récréations  aux  Solitaires  j Ils  ont  eftimé  qu’il  n’y 
avoit  point  de  momens  dans  leur  vie  dont  l’application 
ne  duft  eftre  fàinte  : C’eft  en  Dieu  feul  qu’ils  ont  crût 
devoir  chercher  ces  délaflcmens  que  l’on  veut  qu’ils 
trouvent  hors  de  luy.  Us  ont  tellement  appréhendé 
que  le  cœur  ne  le  perdît  aufli  bien  que  l’efprit , qu’ils 
n’ont  jamais  fouffert,  ni  autorife  ces  occupations  qui- 
pourroient  les  en  divertir  & les  en  diftraire  : Et  iï 
n’y  a rien  qui  foit  plus  capable  de  produire  ce  mauvais 
effet,  que  les  le&ures  curieufes  d’Hiftoires  & de  Voya- 
is- 1 jo.  ges , qui  dans  le  fentiment  de  l’Auteur , enlèvent  l'efprity 
irritent  le  feu  de  la  jeune  fie , (§?■  dejféchent  le  cœur  s c’cft- 
à-dire , qui  y font  des  impreflions,ou  plutoft  des  playes- 
qu’on  a peine  à guérir. 

Si  un  Moine  a de  la  piété , ne  luy  fiiffit-il  pas , s’il 
arrive  qu’il  ait  beloin  de  ce  rafraicliiflèment  donc  ore 
parle,  de  lire  l’Hiftoire  des  Saints,  les  Vies  des  Pères  des 
Deferts , les  A êtes  des  Martyrs  > Eft-ce  qu’il  ne  trou» 
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vera  pas  dans  cette  diverfité  de  faits  & d’évcnemcns , 
ce  qui  peut  délafïèr  Ion  efprit , & réparer  ce  qu’auroit 
pû  faire  fur  luy  une  contention  trop  forte  & trop  lon- 
gue ? C’eft  un  fecours  innocent  qu’il  peut  avoir  -,  pour- 
quoy  luy  en  propofer  d’autres,  dont  il  ne  peut  fc  lcrvir 
fans  danger  ? 

Il  eft  bien  aile  de  dire  qu’il  faut  que  ce  Solitaire , à 
qui  on  accorde  le  plaifîr  d’une  leélurede  Voyages  , de 
pièces  d’Eloquencc  & de  Poëfie,  fc  tienne  dans  les  bor- 
nes d’un  honnefte  divertifïement;  mais  il  ne  l’eft  pas  de 
profiter  de  l’avis.  Car  lorfque  l’efprit  eft  une  fois  dans 
le  mouvement , on  ne  l’arreftc  pas  comme  on  veut. 
De  regler  le  plaifîr  quand  il  eft  vif,  ce  n’eft  pas  chofè 
facile.  Quoy  ! Cet  e/prit  eft  enlevé,  eft  pojfedé  & char- 
mé par  les  leElurts  qu'il  fait  j & il  reprimera  toutes 
iès  faillies  J C’eft  à quoy  il  n’y  a point  d’apparence  : & 
on  ne  doit  pas  l’y  expofèr. 

En  un  mot , mes  Freres,  on  raifbnne  de  la  profeffion  des 
Moines  fùrTeftat  prêtent  où  on  les  trouve  -,  on  leur  donne 
.des  confeils  proportionnez  à la  fituation  dans  laquelle 
on  les  voit,  & non  pas  à celle  dans  laquelle  ils  devroienc 
cftre:on  condefcend  à leur  foiblefTe  , au  lieu  de  s’ap- 
pliquer à les  en  tirer.  Mais  on  fait  bien  davantage  -,  car 
pour  couvrir  l’affoibliflèmcnt  dans  lequel  ils  vivent,  on 
veut  faire  croire  que  les  Anciens  ont  vécu  comme  eux. 
Parce  qu’on  veut  aujourd’huy  qu’ils  s’adonnent  à l’Etu- 
de, à la  Prédication  -,  on  dit  que  l’une  & l’autre  a efté 
en  ufàge  dans  l’origine  de  la  vie  Solitaire  j & on  veut  à 
quelque  prix  que  ce  fbit,  trouver  dans  l’antiquité  ce  qui 
fc  pratique  dans  nos  jours  * c’eft-à-dire,  affoiblir  la  ye- 
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rite , pour  fauver  la  coutume  ; dégrader  les  Peres  pour 
honorer  les  Enfans  ; abaiflcr  le  Ciel,  pour  cacher  les 
deffauts  & les  imperfe&ions  de  la  terre. 

Pourquoy  ne  pas  avouer  de  bonne  foy , que  les  tems 
ne  font  plus  les  mêmes?  que  leschofes  ont  changé;  que 
cette  profcflion  qui  a efté  fi  floriflànte  autrefois , eft  dé- 
çheuc  de  fon  premier  éclat  &-dc  fa  première  beauté. 
Dijfipat<e  font  'vite , cejftvit  trunfîens  per  femitam , on  a 
perdu  le  chemin , on  ne  reconnoirt:  plus  la  voye , & per- 
fonne  n’y  parte:  & comme  on  ne  peut  pas  entièrement 
guérir  des  bleflures  fi  profondes,  on  donne  de l’adoucif 
fèment  au  mal,  pour  empefeher  qu’il  n’augmente;  que 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  accorde  aux  Moines  les  Etudes  & 
les  fcicnces.  L’aveu  fèroit  fincere  : & il  ne  foroit  plus 
queftion  que  d'examiner,  fi  l’expédient  peut  avoir  l’effet 
qu’on  en  cfpere  ; & s’il  n’y  en  a point  d’autre  à prendre 
qui  foit  plus  naturel,  & qui  convienne  davantage 
rite  de  l’ellat. 


CHAP. 
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CHAPITRE  V.  ET  DERNIER. 

Sçavoir  fi  les  Moines  dans  leurs  Etudes  peuvent  avoir 
pour  but  la  Prédication , ou  la  compofition. 

On  dit , qu'il  femble  qu il  riy  ait  nulle  dijficulté  dans  la 
qucfiion  que  l'on  propofe  j parce  que  Jelon  faint  Ber- 
nard on  peut  fe  propofir  pour  fin  de  fies  Etudes  , non 
feulement  la  gloire  de  Dieu  (gp  fa  propre  édification , 
mais  même  l'utilité  du  prochain:  O*  que  la  Prédication 
(gp  la  Compofition  ont  rapport  à l'utilité  publique. 

TLeft  certain , mes  Freres , qu’il  n’y  a nulle  difficulté 
1 dans  cette  propofuion  , non  point  par  la  railon  que 
Fon  apporte,  mais  parce  que  les  Moines  n’ont  jamais  elle 
deftinez  à la  Prédication  -,  & que  vous  ne  trouverez  en 
aucun  endroit  des  Réglés  Monaltiques , que  l’on  ait  eu 
la  moindre  penlee  de  les  charger  d’un  tel  employ.  C’eft 
la  loy  générale,  dont  j’excepte  toujours  quelques  parti- 
culiers. Cette  vérité  le  remarque  par  les  Réglés , par  le 
fenriment  des  Saints,  & parles  Ordonnances  del’Eglilc. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Réglés , mes  Freres , tout  le 
monde  les  peut  avoir,  & lè  convaincre  par  lès  propres 
yeux.  Il  n’y  en  a pas  une  feule , je  ne  dis  pas  qui  ordon- 
ne, mais  d’où  l’on  puifle  inférer  que  la  prédication  lôic 
une  occupation  qui  convienne  aux  Solitaires.  Celle  que 
làint  Benoilt  nous  a donnée,  qui  doit  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  Difciples,  ordonne  un  perpétuel  filence, 
& ne  permet  que  quelques  entretiens  de  piété  entre  ceux 
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de  les  Freres  qui  auront  acquis  une  vertu  confommée, 
bw.  Rrf.  & à la  charge  qu’ils  feront  rares  : Petfefiis  Di/ciputis 
proptcr  taciturnitatis  gravi  tatem , ram  loquendt  concéda - 
tur  licencia , quia  fcriptum  efl  , In  multiloquio  non  effit- 
gies  peccatum. 

Et  véritablement,  mes  Freres,  il  n’eftait  gueres  pot 
fible  qu’ils  obfervaflent  ce  qu’il  prefcrit  dans  les  divers 
degrez  d humilité-,  & qu’on  les  appliquât  à un  exercice 
qui  y cft  fi  contraire.  Comment  s'cfhmeront-  ils  les  der- 
niers des  hommes  ? Comment  fe  mettront-ils  fous  les 
pieds  de  tout  le  monde  ? Comment  fe  rendront- ils  infen- 
hblcs  à toutes  fortes  d’injures  &c  de  mauvais  traite  mens  2 
■Comment  fe  jugeront-ils  incapables  de  fairç  aucune 
chofè  qui  mérite  d’eftre  approuvée  ; Comment  diront-ils 
eux-mêmes  dans  le  fentiment  de  leur  cœur , qu’ils  ne  font 
que  des  vers  de  terre,  qu’ils  ne  font  pas  des  hommes, 
rf.  n.v.7.  mais  l’opprobre  des  hommes  & la  lie  du  peuple:£g0  /ion 
vomis  & non  homo  , opprobrium  bominum  abjcBio 
plebis  s Lors  qu’ils  fe  verront  dans  un  employ  que  l’on  ne 
doit  commettre  qu’à  des  gens  diftinguez  par  leur  efprit, 
par  leur  do&xinc  & par  leur  piété  î 

Pour  ce  qui  efl  des  Saints,  on  peut  afforer  qu’ils  ont 
efté  de  1 avis  de  ceux  dont  il  a plû  à Dieu  de  le  fèrvir  pour 
dire  les  Inlhtutcurs  des  Moines. 

Saint  Denis , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
„ nous  apprend, que  ceux  qui  ont  fait  profcfîion  de  l’Ordre 
„ Monalhque , ne  font  point  établis  pour  inltruire  les  au- 
„ très;  mais  qu’ils  doivent  demeurer  dans  une  fituationfo- 
„ litaire  & fainte  tout  enfemblc,  foivre  les  Prcilrcs , & re- 
„ cevoir  d’eux  lafcicnce  qui  leur  ell  propre. 

Saint  Bafilc,  laine  Grégoire  deNazianze,  faint  Jean 
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Chryloftôme,  faim  Augultin,  qui  ont  parlé  plus  que 
les  autres  de  l’obligation  des  Moines,  n'cnt  jamais  mis 
la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu  au  nombre  de  leurs 
exercices. 

Saint  Ephrem  qui  s’eftappliqué  à Catéchifèr  & à in- 
ftruire  par  une  vocation  particulière,  en  qualité  de  Diacre 
de  l'Eglilè  d'EdelIe , n’a  jamais  dit  que  cet  employ  là 
convint  aux  Moines,  quoiqu'il  ait  traité  à Fond  de  leurs 
obligations. 

Vous  fçavcz  ce  que  nous  vous  avons  raporté  des  fen- 
timens  de  làint  Jérôme  & de  Paint  Léon  lur  ce  fujet. 

Saint  Jean  Climaque  dit,  qu’il  ne  convient  pas  à ceux  «GmV-  7 
qui  pleurent,  de  parler  des  choies  de  Théologie  ; que  » 
ces  fortes  de  difcours  ont  accoutumé  de  fecher  les  lar-  «. 
mes.  Il  Feroit  inutile  de  vous  redire  ce  que  nous  avons 
déjà  cite  de  ce  grand  Saint  lur  la  même  matière. 

Saint  Bernard , de  l'autorité  duquel  l’Auteur  du  Traité 
des  Etudes  prétend  le  lèrvir,  dit  r Qifil  ell  évident  & « 
qu’il  cil  certain , qu’il  ne  convient  point  aux  Moines  de  « 
prêcher  publiquement , qu’il  n’ell  point  expédient  à un  «r 
Novice  de  le  taire,  ni  permis  à celuy  qui  n’a  pas  pour  « 
cela  une  Million  particulière  : Ex  bis  nempe  claret  (gr  stn*.  *+■ 
eertum  cjl , ejuùd  publiée  prtdic&re  nec  Monacho  convenu,  c',"‘ ' 
nec  Novitio  expédie,  nec  non  mijfo  licet.  Il  ajoute,  que  (C 
toutes  les  fois  que  cette  penlée  ie  prclcntc  à un  Moine  {J 
Ibit  quelle  luy  vienne  de  Ion  propre  fond , ou  quelle  luy  ct 
ibit  lùggérée  par  un  mauvais  Ange,  il  doit  la  regarder  CP 
comme  un  mal  qui  luy  cil  propolé  lôus  les  apparences  c* 
d’un  bien.  Jguicejuid  taie  anima  fuggeratur , (izc  fit  iüud 
tua  cogitatio , fixe immifjio  per  Angelum  maluni,  dolo/am 
agna/ce  <vulpeatkm , id  e(i  maluni  Jub  fpecie  boni. 

LLlij, 
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Pour  ce  quieft  de  l'autorité  de  l'Egli/è,  mes  Freres; 
nous  vous  avons  déjà  rapporté  les  Canons  du  Concile 
de  Calcédoine , les  Décrétales  de  feint  Léon,  d'Alexan- 
dre , fit  d’Eugene  troifiême. 

Ce  que  l’on  cite  de  feint  Bernard , St  ce  qu’on  luy  fait 
» dire,  que  l’on  peut  le  propofer  pour  fin  de  lès  Etudes, 
»»  non  feulement  là  propre  édification , mais  même  l'utilité 
»»  du  prochain , ne  prouve  rien.  Saint  Bernard  eftoit  trop 
éclairé  fi c trop  fege,  pour  ne  pas  rapporter  cette  utili- 
té à la  condition  fit  à l’cftat  des  particuliers , fit  pour 
approuver  qu’un  Moine  s’engageait  indifféremment 
dans  toutes  les  Etudes  qui  pourroient  eltre  de  quelque 
utilité  au  Public.  Il  Içavoit  trop  que  la  Providence  a 
établi  un  ordre  en  toutes  chofes , que  l’on  ne  doit  pas 
changer  fans  des  confédérations  réelles  fit  importantes. 
Saint  Paul  nous  apprend , que  chacun  a receu  de  Dieu 
un  don  fit  une  grâce  qui  luy  elt  propre  ; qu’il  y en  a qu’il 
a établi  Apôtres, d’autres  Prophètes,  d’autres  Evangéli- 
ites,  d'autres  Palleurs  fit  Docteurs.  Dédit  quofdam  qui- 
dem  Apojiolos  , quofdam  autan  Prophctas  , alios  tvero 
Ek ange  lift  as , alios  autem  Paftores  & Dotfores.  Partant 
les  Moines  ont  un  rang  dans  fe  mailbn  ; il  leur  a afllgné 
place  , fit  toutes  leurs  fondions  doivent  avoir  relation  à 
la  fituation  dans  laquelle  il  les  a mis. 

Ainfi  on  peut  affurer  que  feint  Bernard  n’a  eu  garde, 
de  renfermer  lous  ces  termes  d'utilité  du  prochain  3 tou- 
tes fortes  de  biens  fit  d’avantages , fens  choix  fit  fens 
diftinttion  : Mais  au  contraire , que  fe  vue  ne  s’eft  portée 
qu’à  ceux  qu’un  Moine  vivant  dans  une  lolitude  exaéïe, 
peut  procurer  aux  autres  fens  Ibrtir  de  fon  centre , ni 
fens  rien  faire  contre  la  fin  de  fe  Profellion.  Il  lie  par 
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exemple , il  étudie , ou  pour  édifier  lès  Frères , lorfqu’il 
parle  dans  les  Conférences  régulières,  ou  par  rapport 
aux  perfonnes  du  dehors , au  cas  que  par  le  devoir  d'un 
employ  dont  on  le  pourroit  charger , il  fè  trouvât  obli- 
gé d'avoir  quelque  communication  avec  elles  : Mais  d'é- 
tendre le  fens  de  faint  Bernard  à des  Sermons , â des  In- 
ftrudtions  publiques  ; c’eft  ne  pas  confidercr  quel  eftoit 
le  cara&ere  de  fon  efprit , quelle  eftoit  fa  Religion  ; c’eft 
luy  imputer  une  pcnlëe  qu'il  n’a  jamais  eue. 

On  dit , qu'il  ferait  dangereux  de  donner  aux  jeunes  Pag.  +«t. 
Religieux  ces  fortes  d Etudes , avant  que  de  s'eftre 
remplis  eux-mêmes  des  vérité?.  qu'ils  doivent  enfeigner 
aux  autres. 

Il  y a à cela,  mesFreres,  trois  choies  à répondre. 

L’une,  c’eft  qu  encore  qu’on  n’applique  pas  d’abord  les 
jeunes  Religieux  à ces  fortes  d’Etudes,  on  ne  peut  pas 
empêcher  qu’ils  ne  fçaehent  qu’ils  y font  deftinez,  & que 
leur  tour  viendra  auquel  on  leur  donnera  ces  occupa- 
tions comme  aux  autres  : ce  qui  fiiffit  pour  leur  infpirer 
des  fentimens  contraires  à l’humilité , à la  fimplicité  dans 
laquelle  ils  font  obligez  de  vivre  ; c’cft  à- dire,  pour  rui- 
ner les  fondemens  fur  lefquels  les  Moines  doivent  éta- 
blir toute  leur  Religion , & tout  l’cftat  de  leur  vie.  N’eft- 
ce.pas  là  pour  un  Moine  le  plus  grand  des  inconvéniens 
qui  peuvent  luy  arriver  ? 

La  deuxième , que  tout  ce  Traité  n’eft  fait,  comme 
on  l’a  dit  bien  des  fois,  que  pour  les  jeunes  Religieux,  6c 
que  c’eft  uniquement  à eux  qu’il  s’adrefïe. 

La  troifiême , qu’on  n’en  voit  prelquc  plus  qui  arrivent 

L Ll  iij 
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à ce  degré  de  vertu , qu’on  puifle  croire  qu’ils  foient  rem=- 
. plis  des  veritez  qu’ils  doivent  enfeigner.  C’eft  une  per- 
feéHon  à laquelle  il  y en  a peu  qui  s’élèvent  : Et  h on- 
attend  cette  confommajion  de  piété,  pour  les  faire  mon- 
ter dans  les  Chaires  ; Il  y en  aura  bien  de  vuides  j & il  y 
aura  tout  enfèmble  bien  des  Moines  qui  auront  inutile- 
ment donné  leur  tems  & leurs  (oins  pour  entrer  dans 
les  emplois  dont  ils.  ne  feront  point  dignes.  Cela  s’ap- 
pelle qu’ils  partent  leurs  vies  lins  profiter  aux  autres, 
mais  non  pas  fans  fe  nuire  à eux-mêmes. 

Enfin,  mes  Frcres,  il  fùrtît  pour  montrer  que  noftre 
fèntiment  n’ell  point  une  imagination,  de  rapporter  ce 
que  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  dit  luy-même  fur  ce 
401,  fujet.  Il  fait  voir  en  racourci  les  maux  que  ces  fortes 
d’occupations  caufent  dans  les  Cloiftres,  quand  il  écrit;: 
“ Que  ce  que  l’on  étudie  dans  le  deflèin  de  prêcher,  ou 
“ de  compofèr , n’entre  pas  d’ordinaire  dans  le  coeur  de 
” ceux  qui  travaillent.  Que  les  veritez  ne  font  pas  pliiroft 
” entrées  dans  l’efprit,  qu’on  les  en  fait  fortir  pour  les  ré- 
“ pandre  au  dehors.  On  ert  tout  occupé  des  veuës  &dcs- 
“ fèntimens  que  l’on  veut  infpircr  aux  autres , & on  fè  fait 
“ dans  foy-même  une  efpece  de  Chaire,  & de  Théâtre, 
“ d’où  l’on  débite  déjà  par  avance  ce  que  l’on  difpofè  pour 
“ eflre  prêché  ou  publié  à fes  Auditeurs,  ou  à les  Leéfeurs^ 
“ On  fê dit  à foy-même  : Voilà  qui  fera  bon  à un  tel  en- 
” droit  pour  relever  une  telle  vertu , pour  attaquer  un  tel 
“ vice , pour  prêcher  dans  une  telle  occafion  -r  voilà  qui 
“ conviendra  à telles  perfonnes.  Et  ainfi  tout  occupé  des 
“ autres,  on  s’oublie  foy-même , &c  le  coeur  demeure  tout 
w fèc  8c  tout  vuide  des  veritez  que  l’on  recherche  pour  les 
»■  infpirer  aux  autres.  Cela  eft  prefque  inévitable  aux  jeu- 
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•nés  gens , dont  l'imagination  eft  plus  vive , & les  appli-  « 
que  fortement  au  but  qu’ils  le  lont  propofez,  lùr  tout  «« 
lorfqu’il  y a quelque  cliolè  d éclatant  qui  les  frappe  & « 
les  anime.  « 

Si  ces  déreglemens , mes  Freres , font  prelque  inévita- 
bles,  comme  on  ne  peut  pas  en  dilconvenir -,  comment 
peut-on  expofor  des  hommes,  qui  non  feulement  n’ont 
aucune  vocation  par  leur  eftat,  à ces  emplois  qui  en 
font  les  caulcs , ainfi  qu’on  en  demeure  d’accord  ; mais 
qui  n’ont  dû  le  retirer  du  monde , s’ils  l’on  fait  par  le  i^s 
véritable  efprit,  qu  afin  de  les  éviter  ? Comment  les  en- 
gager en  des  occupations , où  l’onfçait  que  tant  de  gens 
trouvent  leur  perte  ? Comment  les  tirer  du  fonds  de  leur 
retraite, les  faire  lortir  de  ces  refuges  facrez,  fçaehant 
qu’il  y en  a une  infinité,  qui  fous  le  prctexjede  travail- 
ler au  làlut  des  autres , n’ont  travaillé  qu’à  leur  propre 
condamnation  ? Pourquoy  courir  lùr  les  fondions  des 
Eccléhaftiques , que  J e s u s-C  h r i s t a envoyez  pour 
prêcher  là  parole , & annoncer  fes  veritez  aux  peuples  ? 
Enfin  pourquoy , il  faut  que  cela  m’échappe , moiflonner 
le  champ  d’autruy  : Mittcrc  falccm  in  mejfem  aliénant  ? 
Puifqu’il  arrive  prefque  toujours  qu’on  ne  s’en  mêle,  & 
qu’on  ne  le  fait  qu  a fon  propre  dommage. 

Je  palïè  plus  avant,  mes  Frères,  je  ne  puis  concevoir 
comment  l’Auteur  du  Traité  des  Etudes  a pûcrtre  touché 
& convaincu , comme  ilparoill  qu’il  l’eft  par  les  derniè- 
res lignes  de  fon  Ouvrage  , de  tous  les  différons  périls 
qu’affrontent  les  Moines,  lors  qu’ils  s’engagent  dans  les 
Etudes;  & qu’ils  s’occupent  de  tout  ce  qu’ils  croient  qui 
peut  les  rendre  capables  des  adions  publiques  ; & vou- 
loir qu’ils  s’y  appliquent.  Comment  a-  t’il  pû  dire  , Que  « 
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Pls+01»  fi  les  Moines  clloient  pénétrez  du  defir  de  leur  fàîut, 
» ils  (è  contenrcroient  de  procurer  celuy  des  autres  par  des 
» prières  & des  bons  exemples, qui  (ont  fouvent  plus  effi- 
« caccs  auprès  de  Dieu  pour  avancer  le  (àlut  du  prochain, 
« que  les  Livres  & les  Prédications:  Etcnfoigner  des  voies 
fi  contraires  à Tes  premiers  fontimens?  Comment  peut- 
» il  avoiier,  Qu’il  n arrive  que  trop  fouvent,que  l’on  couvre 
»>  du  manteau  & du  prétexte  de  charité  le  defir  de  pa- 
« roître , & de  le  diftinguer  des  autres  -,  & écrire  un  volume 
entier  tout  propre  à exciter  ces  defirs  & ces  envies,  qu’il 
ne  peut  s’cmpelchcr  de  condamner  ? Ell-ce  que  cette 
multitude  d’Hommes  fçavans  dont  on  fait  les  éloges, 
ce  nombre  d’ Académies,  & d’Ecoles  dont  on  fait  un  dé- 
tail fi  exaét , toutes  ces  l'ciences,  ces  connoiflànces , ces 
Auteurs  donj  on  fait  un  Catalogue  fi  valtc , & fi  étendu, 
ne  font  pas  des  moiens  tout  propres  pour  former , pour 
irriter  la  paflion  de  fçavoir  dans  les  jeunes  Religieux, en- 
fin pour  leur  cacher  tous  leurs  devoirs-,  c’cft- à-dire  l'a- 
mour de  l'humilité , de  la  fimplicité , de  la  retraite  , du 
filcnce , de  la  mortification  de  l’efprit  & des  Cens , de  l’O- 
raifon , du  Travail  des  mains  , & leur  perfoader  qu’ils  ne 
font  Moines , que  pour  acquérir  de  l’érudition  , de  l’efti- 
me,  delà  dillinétion  &dcla  gloire? 

Je  ne  fçaurois  m’empefeher  de  faire  réfléxion  , mes 
» Frcres , fur  ccs  dernières  lignes  de  l’Ouvrage.  Ecrivons 
„ donc,  dit  l’Auteur , compolbns  tant  que  nous  voudrons, 
» prêchons , travaillons  pour  les  autres  ; fi  nous  ne  fommes 
» pénétrez  de  ces  fontimens , nous  travaillons  en  vain,  Si 
» nous  ne  rapporterons  de  noftre  travail  qu’une  funelte 
* condamnation. 

Cette  déclaration, mes  Frères,  eftant  auffi  véritable 

quelle 
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quelle  cftjjcne  fçay  comment  un  Solitaire  peut  fè  ré- 
foudre  à prendre  la  plume,  ou  à parler  en  Public,  à moins 
qu’un  ordre  de  Dieu  touc évident  ne  l’y  oblige,  & qu’il 
ne  puifle  ne  le  pas  faire  (ans  luy  refiifer  l’obéiflànce  qu’il 
luy  doit?  Quelle railon  allez  puiflàntc  peut  l’obliger  de 
s’expofèr  à un  péril  fi  preflànt?  Car  quelle  aflùrance  a- 
t’il , que  les  dilpofitions  qui  luy  font  néceflàires,  fôienc 
autant  dans  fon  ccrur  qu’elles  y doivent  dire , pour  ne 
pas  tomber  dans  les  malheurs  dont  il  eft  menacé?  Ou 
plûtoft  n'a- ni  pas  fujet  de  croire  qu’il  ne  les  évitera  pas, 
dés-là  qu’il  fort  de  fon  filence , de  fa  folitude  ; & qu’il  Ce 
donne  au  Public  , fans  y dire  forcé  par  une  million  lé- 
gitime ?&  s’il  elloit  autant  touché  qu’il  le  doit  eltre  du 
loin  de  fon  fàlut,  fe  chargeroit-il  volontairement  d’un 
empIoy,qui  peut  avoir  à (on  égard  des  fuites  fi  funellcs? 

Je  vous  confeflc , mesFrcres,  que  c’eftune  des  prin- 
cipales raifons , qui  fait  que  je  ne  puis  ni  goûter,  ni  ap- 
prouver que  les  Moines  s’engagent  dans  ces  fciences, 
qui  leur  lont  le  fujet  de  ces  tentations  fi  fàcheufes,  & 
que  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  dépeint  avec  des  traits  & 
des  couleurs  fi  vives.  Je  plains  ceux  qui  s’y  laifïent  aller 
ou  par  fbibleflc , ou  par  inclination  : Mais  je  plains  bien 
davantage  ceux  qui  ellant  chargez  de  leur  conduite,  ne 
font  point  de  fcrupule  de  les  y appliquer. 

Si  les  uns  & les  autres  avoient  devant  les  yeux  ces 
beaux  mots  de  faîne  Jerome , que  l’Auteur  remarque  fi 
à propos,  & que  je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  icy 
tout  au  long  ; Us  n’auroient  pas  d’autre  penfée,  que  celle 
de  vivre  & de  mourir  dans  l’ordre  de  Dieu,  c’eft-à-dire, 
dans  une  pratique  exadle  de  toute  les  veritez  qui  font 
contenues  dans  leurs  Réglés } Se  ils  ne  craindraient  rien 
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davantage,  que  de  s’étendre  au  delà  des  bornes  étroites 

3ui  leur  font  prefcrites  par  leurs  Pcres.  Voicy  les  paroles 
e ce  grand  Saint.  Quotidiè  morimur , quotidiè  covmu- 
tamur  : g)  tamcn  œternos  nos  ejfe  credïmus.  Hoc  ipfum 
quod  diEio , quod  fcribitur , quod  rdego , quod  emendo , 
de  a>ita  me  a tollitur.  J>)uot  puncia  Notarii , toc  meorum 
damna,  funt  temporum.  Scribimus  atquc  refcrtbimus  j 
tranfeunt  maria  epiftoU  : (gf  fiindente  fulcum  carina  3per 
fngulos  {inclus  atatis  noftne  momenta  minuuntur.  Solum 
habemus  lucri , quod  Cbrifti  nobis  amore  foàamur . Nous 
mourons , & nous  dépendons  tous  les  jours  ; & cepen- 
dant nous  vivons  comme  fi  nous  ne  devions  jamais  mou- 
rir.  Le  tems  que  j’cmployeàdiéter,  à relire,  & à corri- 
ger ce  que  j’écris,  effc  autant  de  retranché  fur  ma  vie: 
autant  de  traits  de  plume  que  donnent  ceux  qui  écrivent 
fous  moy , font  autant  de  ^omens  qui  font  rabatus  (ùr 
mes  jours.  Nous  écrivons,  nous  répondons , nos  lettres 
patient  les  mers  ; & les  vagues  qui  s’élèvent  fous  le  vaifi 
fèau  qui  les  porte , à mefure  qu'il  fend  les  eaux , mar- 
quent autant  d’inftans  de  nos  vies  qui  s ecoulent.  Le  fèul 
avantage  qui  nous  refte , c’eft  de  demeurer  unis  les  uns 
avec  les  autres  par  la  charité  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Que  peuvent  faire  des  hommes , mes  Freres  , qui 
croycnt  mourir  tous  les  jours , & qui  ne  regardent  leur 
vie  que  comme  un  continuel  dépéritiement  ; finon  de  Ce 
décharger  de  ce  qui  peut  les  rendre  plus  pelàns  dans  leur 
courfè , & les  empêcher  d’y  marcher  avec  la  legereté  de 
ceux  qui  ne  tiennent  à rien  des  chofes  de  la  terre,mais  qui 
foûpirent  incetiamment  après  celles  du  Ciel?  Que  peu- 
vent-ils faire,  finon  de  fe  retierrer  dans  leurs  devoirs  , & 
de  rejetter  tout  ce  qui  fe  prefente  à eux , pour  peu  qu’il 
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fescnfepare?  Que  reftera-t-il  à ce  Moine  d’avoir  pafFé 
fès  jours  à lire , à écrire , à prêcher , à compofcr  des  vo- 
lumes, à s’appliquer  à des  lectures  vaines,  (Je  donne  ce 
nom  là  à toutes  celles  qui  ne  l’ont  point  'rendu  ni  plus 
faint , ni  meilleur , ) fînon  un  regret  immortel  d'avoir 
diffipé  un  tems  qui  luy  efloit  donne  pour  d’autres  ufàges> 

Dieu  veuille  que  je  ne  fois  pas  de’ce  nombre,  & que 
ce  que  j’ay  crû  n’entreprendre  que  par  le  fîrul  intereltde 
la  vérité,  ne  le  trouve  niembaraffé,  ni  mêlé  de  circon- 
ftances , qui  détruifent  aux  yeux  de  Dieu  ce  qui  pour-* 
roit  y avoir  de  rectitude  dans  mes  fèntimens.  Il  ell  très- 
difficile,  dit  faint  Grégoire,  que  l’homme  fe  prélèrve  de 
faire  le  mal  ; que  dans  (es  meilleures  adions  , fes  in- 
tentions ne  foient  ébranlées , & que  dans  (es  bonnes  oeu- 
vres il  ne  fè  laiffie  furprendre  par  des  penfees  d’iniquité. 
Vald'e  hboriofum  efi  eufiodire , ne  mal*  homo  facere  au-  Cr<s- l- 
deat , ne  in  bonis  aftibus  per  intentionem  tituber , (§r  in- 
ter refti  opéra  fini fira  cogitât io  illudat. 

Celle  que  j’ay  eu  dans  la  difcuflion  que  j’ay  faite,  mes 
Freres,  deceTraité  des  Etudes,  n’a  cité  qu’un  effet  de 
l’amour  que  Dieu  m’a  donné  pour  la  profeffion  dans  la- 
quelle je  me  trouve  heureufement  engagé  par  une  con- 
duite de  fà  Providence.  J’ay  eu  peine  à ne  pas  improuver 
ce  que  j’ay  crû  qui  eftoit  defàvantageux  à cette  condi- 
tion fi  fàinte  -,  & à ne  pas  exprimer  fur  le  papier  les  fènti- 
incns  qu’il  m’avoit  mis  dans  le  coeur  pour  fà  deffenfè. 
D’abord,  mes  Freres , je  n’ay  eu  que  vous  devant  les 
yeux  , je  n’ay  point  eu  d’autre  deffein  , que  d’empêcher 

Îiue  vous  ne  vous  laiflafliez  furprendre  par  un  Ouvrage 
i plein  d’érudition  ; & que  le  nom  & la  réputation  de 
l’Auteur  ne  vous  impofàlt.  Mais  dans  la  fuite  mes  vues 
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ont  efté  plus  loin  ; & il  m’a  fomblé  qu’il  ne  (croit  pas  tour. 

à fait  inutile  quelles  fufïènt  connues  de  ceux  avec  qui  je 

luis  uni  par  les  mêmes  liens , & par  les  mêmes  engage- 

mens. 

La  première  penlëe  qui  me  frappa , mes  Freres , dans 
la  leCture  de  cet  Ouvrage  , fut  de  confïdcrer  comme 
une  flétriflèure  , comme  une  playe  faite  à tout  l’Ordre 
Monaitique,  l’application  qu’on  y avoir  à perlùader,  &: 
à prouver  que  les  anciens  Solitaires  s’eiloient  adonnez 
à l’Etude  des  fciences  ; & à leur  ravir  par  conféquent 
cette  /implicite,  cette  humilité,  cette  vie  pauvre  & ca- 
chée, qui  les  avoient  rendus  l’ornement  & la  bénédi- 
ction des  premiers  tems  , & qui  font  qu’ils  font  enco- 
re aujourd’huy  la  confolation  , & l’admiration  du  no- 
Itre. 

Les  Saints  ont  regardé  les  Moines  & les  Solitaires  com- 
me les  fucceflèurs  des  Apoltrcs  : Apofiolicam  iitatn  pro- 
fejjî  fttmus , Apoftolomm  perfccliam  nomina  dedimus  ,.  dit 
fàint  Bernard.  Ils  en  font  les  imitateurs,  non  point  dans 
la  Prédication  de  la  parole,  dans  le  pouvoir  des  Clefs,, 
dans  l’inilruCtion  des  peuples , dans  la  direction  des 
conlciences  * mais  dans  le  renoncement  à toutes  les 
chofos  de  la  terre,  dans  la  {implicite,  dans  l’humilité 
qu’ils  ont  profèffée,  dans  la  pureté,  & dans  la  vivacité 
de  leur  Foy,  dans  l’amour  qu’ils  ont  porté  à Jesus- 
Chr  ist.  Et  comme  ce  feroit  faire  tort  aces  hommes 
divins,  que  de  les  faire  paffer  pour  des  gens  d’érudition, 
de  leur  attribuer  une  doCtrine  qu’iis  n’ont  point  être  j & 
donner  lieu  de  croire  que  ce  qu’ils  ont  opéré  pour  la 
convcrfion  du  monde,  a cité  l’effet  d’une  capacité,  d’une 
fcience,  & d’une  connoiflànce  humaine  y au  lieu  qu’elle 
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n’a  elle  que  la  production  de  leur  fainteté,  & del’efpric 
de  Dieu  qui  les  remplifïoit , félon  les  paroles  de  l’A- 
poltre  : Non  in  perfitafibilibus  humant  fkpientit  werbis, 
fed.  in  ofienfione  fpiritus  & <iirtutis  ; Comme , dis-je , 
ce  feroit  affoiblir  la  gloire  de  leur  Apoftolat , de  vou- 
loir que  des  qualitez  naturelles  euflent  part  à ces  grands 
fùccés,  à ces  bénédictions  qui  les  ont  accompagné  par 
tout  où  l’ordre  de  Dieu  les  a conduit  ; De  même  c'eft 
avilir  l’Ordre  Monaftique , c’eft  le  dégrader  que  de  vou- 
loir faire  croire  au  monde,  que  les  anciens  Moines  fè 
font  adonnez  à l’Etude  des  Iciences , quelles  ont  con- 
tribué à toutes  ces  aCtions  éclatantes  qu’ils  ont  faites 
pour  l’exaltation  du  nom  de  Jesus-Christ  , lors 
qu’ils  ont  combatu  les  ennemis  de  la  Foy , & qu’ils  les 
ont  terraflèz,  (bit  Hérétiques,  foit  Idolâtres  ,non  point 
par  des  difeours  compofez  , ni  par  une  éloquence  étu- 
diée j mais  par  la  fermeté  de  leur  créance , par  la  gran- 
deur de  leurzele  & de  leur  Religion,  par  leur  {imparité, 
& par  la  fainteté  de  leur  vie. 

Comme.  Dieu  avoit  donné  aux  Apoftres  la  grâce  des 
miracles,  qu’il  l’avoit  unie  à leurs  fondions,  & que  les 
prodiges  qui  ’partoient  de  leurs  mains  confirmoient  les 
veritezqui  fbrtoient  de  leurs  bouches  : Domino  coopéran- 
te , Çÿ  Çcrmonem  confirmante  fequentibus  fignis  ; Dieu  aufli 
avoit  communiqué  aux  Solitaires  une  autorité  fèmblable. 
On  les  a vus , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  chaf 
ferles  démons,  guérir  les  malades,  refTufeiter  les  morts  : 
& il  a voulu  qu’on  ne  pût  donner  ce  qu’il  a fait  pour  la 
fàndifîcation  du  monde  par  leur  miniftere,  qu’à  fa Tou- 
te-puiflànce.  Ils’eftplûà  faire  des  Œuvres  extraordinai- 
res par  des  hommes  {impies , dénuez  de  toute  fcience, 
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& qui  n’avoient  de  capacité' , que  celle  qu’ils  avoient  pui- 
féc  dans  lès  laintcs  Ecritures. 

C’cft  ce  qui  aefté  confirme  par  fiiint  Jean  Climaque, 
» lorlqu’il  a dit  en  parlant  des  gens  du  fieclejQuieft  celuy 
» qui  citant  engagé  parmi  eux  a fait  des  miracles’  Quiett 
» celuy  qui  a relTulcité  les  morts?  Qui  eft  celuy  quia chaf. 
» fêles  démons?  Nul  d’eux  ne  le  fit  jamais;  toutes  ces  mer- 
» veilles  font  des  recompenlès  que  Dieu  donne  aux  Soli- 
»>  taires , & dont  le  monde  n’elt  pas  capable. 

Et  n’cft-ce  pas  renverlèr  lès  ordres , changer  le  fond 
de  cet  cftat , que  de  leur  attribuer  des  Etudes , des  occu- 
pations qui  conviennent  fi  peu  au  rang  que  Dieu  leur 
avoit  alfi^né  dans  l’Ecrlile  ? Dieu  avoit  attaché  leur  meri- 

O O 

te , & leur  gloire  à cette  humilité  profonde,  à cette  pau- 
vreté d’elprit , dont  les  Moines  d’aprelènt,  non  plus  que 
les  gens  du  monde,  ne  peuvent  s’accommoder;  Pour- 
quoy  la  vouloir  faire  dépendre  de  cetre  fcience  qu’ils  ont 
négligée, qu’ils  n’ont  point  connue  , & dont  ils  n’ont 
fait  aucun  cas? 

La  Seconde  playe , mes  Freres , c’cft  qu’en  établi!! 
fant  dans  les  Cloiftres  l’Etude  des  fciences  , on  en  ban- 
nit le  recueillement , on  y introduit  la  dilïipation  , on 
fait  de  ces  Maifons  de  paix  & de  retraite , des  Accadé- 
mies  tumultuculès  ; on  change  les  habitans  de  ces  de- 
meures paifiblcs  & tranquilles  , en  de  nouveaux  hom- 
mes, élevez  dans  la  chaleur  , & dans  l’opiniâtreté  des 
dilputes.  A qui  apphqueroit-on  déformais  ces  paroles 
du  làint-Elprit , Sedebit  Solitarius  & tacebit  ,•  Si  dans 
ces  lieux  autresfois  conlâcrez  à la  tranquillité  & au  fi- 
lence , on  ne  Içait  plus  ce  que  c’eft  que  d’y  eftre  dans  le 
repos , & de  s’y  taire  ? Car  qui  ne  içait  pas  qu’il  n’y  a 
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que  mouvement , agitation , commerce  par  tout  où  l’on 
fait  profcffion  d’Etudes  & de  fcienccs , ou  plùtoft  où  l’on 
travaille  à devenir  fçavans? 

La  Troifième  playe , c’efl:  qu’on  éteint  l’efpritde  priere 
par  la  fcience  -,  on  rend  les  Moines , dont  toute  la  vie  ne 
doit  cftre  qu’une  continuelle  Oraifon  , incapables  de  s’y 
appliquer  pendant  des  momens.  Comment  eft-ce  que 
cet  homme  quis’cfl:  échauffé  la  telle  par  une  le&ure  af. 
fiduc , ou  qui  le  l’eft  remplie  de  fantômes  & d’imagina- 
tions differentes , retrouvera  ce  dégagement  , cette  pu- 
reté, cette  nudité  fainte,  dans  laquelle  il  faut  qu’il  pa- 
roiffe  aux  yeux  de  Dieu,  s’il  veut  en  obtenir  la  grâce  & 
l’efpritdeleprier  ? Ses  imaginations  Iuy  feront  violence, 
& l’emporteront  par  deflus  tous  fés  efforts.  Il  féra  diftrair, 
diflipé , partagé  malgré  luy,  fi  toinesfois  on  peut  dire 
malgré  luy  j ces  diffractions  dont  il  cil  pcrfécuté  n’effant 
que  deseffets  d’une  occupation  libre  & volontaire. 

La  Quatrième  playe,  eff  que  l’humilité  n’eft  pas  moins 
attaquée.  Car  quel  moyen  quelle  fe  conférve  parmi 
des  exercices  qui  font  fi  capables  de  l’affoiblir  & de  la 
détruire  ? Si  ce  Religieux  réufiit,  il  n’a  que  du  mépris 
pour  tous  ceux  quiluy  font  inférieurs.  S’il  y en  a de  plus 
habiles  que  luy,  il  n’y  a point  d’efforts  qu’il  ne  faffe  pour 
les  fùrpaflér  ou  pour  les  atteindre  : tout  ce  qu’il  trou- 
ve en  concurrence, excite  fôn  envie.  Enfin  comment  l’hu- 
milité pourra-t-elle  compatir  avec  l’Etude  ; puifque  l’un 
éleve , & que  l’autre  abbaiffe  ? 

La  Cinquième  playe,  c’eft  que  la  régularité  dans  un 
Monafferc  où  l’on  fait  profeflion  de  fcience,  perd  toute 
fa  vigueur.  On  n’y  vit  plus  félonies  Réglés,  mais  félon 
les  dilpenfés  ; on  exempte  ceux  qui  étudient  d’une  par- 
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tie  des  heures  de  l’Office  j on  change  fans  fcrupule  les 
tems  deftinez  pour  y fàtisfaire  en  particulier  , on  les 
exempte  des  veilles.  Pour  le  filence,on  ne  le  met  plus 
en  peine  de  l’obfervcr-,  ceux  qui  enfeignent  ont  encore 
des  privilèges  particuliers.  Ainfi  ce  n’eit  plus  un  Cloirtre, 
mais  un  College  j où  au  lieu  de  cette  modeftie  Religieu- 
fè,  de  cette  retenue  fi  édifiante,  qui  doitertre  comme 
la  gardienne  & la  confervarrice  des  lcnrimens  du  cœur, 
il  n’y  a que  liberté , que  bruit , que  cris , que  clameur. 

La  Sixième  playe  , c’elt  que  les  Eftats,  &les  Souve- 
rains qui  les  gouvernent  font  privez  de  cesfecours  qu’ils 
trouvoient  autrefois  dans  les  Solitaires  ; lorfque  répan- 
dant leurs  cœurs  en  la  prcfence  de  Dieu,lorfque  follicitanc 
& preflant  là  mifcricorde  dans  le  fond  de  leurs  folitudes 
par  des  Prières  ardentes , ils  defarmoient  fouvent  fa  ju- 
ftice , & obtenoient  de  fà  bonté  la  prote&ion  qui  leur 
ertoit  néceflàire. 

La  Septième  playe, c’eft  que  les  Peuples  ne  voyent  plus 
dans  les  Mona Itérés  cet  exemple,  cette  édification  qui 
rejallifToit  fur  toute  l’Eglifcj  lorfque  chacun  remarquoic 
dans  leur  conduite  la  réglé  de  la  fienne , & que  la  laintetc 
quiyeftoit  floriflànte,  répandoit  cette  bonne  odeur  de 
Jesu  s C h r i s t , qui  operoit  lafan&ification  du  monde. 

La  Huitième  playe , eft  l’abrogation  du  travail  des 
mains,  c’eft-à-dire  l’introdu&ion  de  l’oifivcté , delà 
molIcfTe;  pareeque  tous  ceux  d’entre  les  Freres  qui  ne 
feront  pas  capables  d’une  grande  leéture , le  travail  ré- 
gulier eftânt  aboli,  pafTeront  les  jours  dans  la  parefle , 
fans  faire  attention  que  le  fervitcur  inutile,  félon  la  parole 
de  J e s u s-C  hrist,  fera  rejetté  comme  le  difïipateur: 
u«,b.  i j.  £t  Jervtm  projicite  in  tenebras  exteriores. 


La 


DES  ETUDES  MON  ASTI  QU  ES.  46j 

La  Neuvième  efo  l’application  que  l’on  a à foûtenir  les 
' Privilèges  & les  Exemptions , qui  ne  font,  à proprement 
parler,  qu’une  dellru&ion  du  Droit  Eccléfiaftique , qu’un 
renverlèment  de  cet  ordre  fi  (àintement  établi  dans  l’E- 
glifc  de  J e s u s C h r i st  -,  qui  ne  tendent  qu’à  tirer  les 
Moines  de  cette  humilité , de  cette  fimplicité , de  ce 
repos  fi  efientiel  à leur  Profeflîon , pour  leur  donner  dans 
la  Mailonde  Dieu  des  rangs,  des  places,  des  dignitez, 

& des  fondions  qui  ne  leur  font  point  deuës. 

Enfin , mes  Freres , la  Dixième  & la  derniere  playe  « 
eft  la  pire  de  toutes  -,  c’ell  qu’en  ctabliflànt  l’Etude  de  ces 
foiences  fi  vaftes , on  défigure  cette  Profelfion  fi  cherie 
de  Dieu  * on  luy  olte  ce  qui  l’a  diftinguée  , ce  qui  l’a 
relevée,  ce  qui  l’a  rendue  fi  utile  au  monde  j je  veux  dire, 
la  folitude,  le  filence,la  retraite,  l’humilité,  la  mortifi- 
cation, le  travail,  la  fimplicité,  la  priere  ; on  la  dé- 
pouille de  tous  fos  ornemens , difons  des  armes  dont  elle 
s’eft  heureufement  forvie  pour  deffendre  l’Eglifo , & pour 
foûtenir  la  vérité  lorlque  fos  ennemis  font  attaquée. 

On  ne  foroit  pas  tombé  dans  tous  ces  excès,  fi  on 
efloit  demeuré  dans  la  modeltie  &dans  la  modération, 
où  fo  trouvoient  il  y a trente  années  les  Peres  de  la 
Congrégation  de  làint  Maur^  lorlqu’ils  mirent  au  jour 
un  certain  nombre  de  volumes, à qui  ils  donnèrent  le 
nom  de  Bibliotcque  Afcétique  3 qui  ne  contenoit  rien,  que 
quelques  Ouvrages  des  Peres , dont  la  leéhjre  ne  peut 
forvir  qu’à  donner  aux  Moines  les  fontimens  qu’ils  doi- 
vent avoir  de  leureftat,  & les  lumières  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin  en  qualité  de  Chrétiens  & de  Solitaires.  Mais 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  n’a  pas  en  cela  conforvé 
les  memes  veucs  & le  même  clprit  -,  n’y  ayant  rien  de  plus 
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rare,  que  de  perféverer  dans  une  fituarion  confiante,  & 
de  fe  prélèrver  longtems  de  ces  changemens,  de  ces 
affoibliflemcns  qui  lont  inévitables , & que  nous  fçavons 
efire  arrivez  dans  toutes  les  Obfervances  les  plus  réglées 
& les  plus  fàintes. 

Voilà,  mes  Freres,  ce  qui  m’a  obligé  d’écrire  ,&  je 
vous  confefl'e  que  pouvant  dire  comme  le  Prophète: 
pf.iyv.î.  Domine  dilexi  decorem  domus  tuœ , (gf  locunt  habitationis 
» glorU  tii£ , J’ay  aimé , Seigneur , la  beauté  de  voftrc  Mai- 
» Ion , & la  gloire  du  lieu  que  vous  avez  choifi  pour  voflre 
» demeure  \ je  n’ay  pu  gagner  fur  moy  de  me  taire,  Iorfà 
qu’on  le  démolit  à mes  yeux , qu’on  l’attaque  par  Tes  fbn- 
demens , & que  j’en  vois  la  ruine  toute  entière. 

On  me  dira  (ans  doute , mes  Frères , que  je  veux  que 
les  Moines  vivent  dans  l’ignorance  : Dieu  m’en  garde. 
Je  demeure  d’accord  qu’il  eft’nécefliire  que  les  Moines 
ayent  des  connoiflances  -,  mais  il  faut  que  ces  connoifïân- 
ces  ne  dérangent  rien  dans  leur  profeflion  : & qu’au  lieu 
de  les  affoiblir  & de  leur  cacher  leurs  devoirs , elles  ne 
fervent  qu’à  augmenter  leur  zelc,  & à les  rendre  plus 
exaéls  & plus  ardens  dans  l’accomplifTement  de  leur 
Réglé.  Mais  afin  que  vous  fçaehiez  précifément  ce  que 
je  crois  des  Etudes  & des  Leétures  des  Solitaires , j’en- 
tens  les  Religieux  qui  font  dertinez  à la  folitudepar  leur 
eftat  ; Voicy  ma  penfée. 

Un  homme  qui  fè  confacre  à Dieu,  doit  parde/Iùs 
toutes  chofcs  acquérir  une  connoiflànce  parfaite  de  la 
condition  dans  laquelle  il  s'engage.  Prenons  pour  exem- 
ple l’Obfervance  de  Paint  Benoilt.  Il  commencera  1 exé- 
cution de  fon  dcflèin  par  lire  fà  Réglé  avec  quelques 
Commentaires,  qui  luy  en  découvriront  les  véritables 
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fcns , & qui  luy  en  mettront  les  veritcz  &c  les  devoirs 
dans  leur  jour  naturel.  L’Explication  de  la  Réglé  impri- 
me'e  en  168p.  eft  affez  propre  pour  cela.  Il  joindra  à cette 
lecture celle  des  vies  des  Peres  des  Delerts , n’y  en  ayant 
point  qui  foit  plus  propre  pour  luy  donner  des  grandes 
idées  de  là  profelfion , & de  l'échauffer  dans  l’amour  de 
la  vie  qu’il  veut  embraffer.  Il  pourra  lire  enlùite  le 
Traité  de  la  Profelfion  Rcligiculè  du  Pere  Rodriguez , 
l’Homme  Religieux  du  P.  de  làint  Jure , les  Livres  de  la 
Sainteté  & des  Devoirs  de  la  Vie  Monaftiquc.  Il  fera  bon 
qu’il  voye  dans  les  Originaux,  comme  dans  les  Alcétiqucs 
de  faint  Bafile , dans  les  Inftitutions , & dans  les  Con- 
férences de  Caffien , dans  làint  Jean  Climaque , &c.  La 
confirmation  des  mêmes  veritez,  & des  mêmes  inltru- 
étions  qu’il  a apprilès  dans  ces  premiers  Auteurs. 

Saint  Ephrem  lèrvira  beaucoup  pour  luy  donner  un 
grand  détachement  des  chofes  de  la  terre , pour  luy  ins- 
pirer l’amour  de  celles  du  Ciel,  pour  le  maintenir  dans  la 
vue  de  les  péchez,  dans  le  lenriment d’une  humilité  pro- 
fonde, dans  une  componction  vivc,&  dans  une  conti- 
nuelle méditation  des  jugemens  de  Dieu.  On  lira  les  Vies 
fies  Saints,  particulièrement  celles  qui  lontles  plus  épu- 
rées. On  luy  donnera  pendant  l’elpace  de  trois  mois  au 
plus , une  connoiflànce  fuffifantc  des  Dogmes  & des  veri- 
tez de  la  Foy , par  la  leCture  du  Catéchilme  du  Concile 
de  Trente,  de  celuy  du  P.  Bellarin,  ou  de  quclqu’autre  * 
lêmblablc.  Il  s’appliquera  à la  leéture  de  l’Ecriture  làinte, 
il  en  lira  le  Texte  avec  attention  & avec  humilité,  dans 
la  perfuafion  que  Dieu  fe  communique  aux  âmes  hum- 
bles. Les  Explications  qui  en  ont  cité  faites  depuis  peu, 
aulfi  bien  que  les  Ellàis  de  Morale  fur  les  Evangiles  6c 
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les  Epîtres  de  l’année.  Il  lira  pour  Livres  d’Orailbn, 
les  Méditations  du  P.  Haincuvc , celles  du  P.  du  Pont^ 
ce  que  Grenade  a écrit  fur  ce  même  lùjet. 

Comme  il  doit  eltre  parfaitement  inftruit  de  la  Morale 
de  J esus-Christ,&  pénétré  de  ces  grandes  ma- 
ximes , de  ces  grandes  veritez  qui  font  renfermées  dans 
la  Parole , & dans  laTradition  làinte  ; Il  s’appliquera  àla 
ledure  des  Enarrations  de  laine  Auguftin  uir  les  Pfeau- 
mes,  de  lès  Homélies  De  <verbis  Apofloli , & fur  l’Epître 
de  làint  Jean , de  fes  Ouvrages  De  Dottrina  chriftiana 
De  Moribus  Ecclefe  s en  s’abftenant  lèulement  de  ce  qu’à 
a écrit  lùr  les  matières  contentieulès , qui  ne  regardent 
pas  les  Moines.  Outre  cela  on  a les  Homélies  de  S.  Jean 
Chryfoftôme , les  Morales  de  S.  Grégoire,  lès  Homélies, 
les  Ouvrages  de  S.  Bernard , ceux  de  lainte  Therelè. 

On  ne  parle  point  de  quantité  de  Livres  de  piété  qui 
lc>nt  dans  les  mains  de  touc  le  monde  ; & qui  pour  eftre 
communs,  ne  laiflcnt  pas  de  donner  de  la  force  & de  la 
lumière  à ceux  qui  les  filent.  Sur  tout  on  doit  s’attacher  à 
la  làinte  Ecriture , qui  eftoit  la  principale,  ou  plûtoft  la 
lu  iii  t*-  fcule  le&ure  des  anciens  Solitaires.  Saint  Ephrem  ne 
conlèille  point  d’autre  ledure , eftant  perlûadé  par  fa  pro- 
pre expérience,  quelle  contienc  tout  ce  qui  peut  eftre 
jiéceflàire  pour  la  làndification,  & pour  la  conduite. 

En  voila  trop,  mes  Freres,  non  lèulement  pour  in- 
ftruire  ceux  que  Dieu  a deftinez  pour  la  vie  retirée,  mais 
pour  former  ceux  qu’il  charge  du  gouvernement  des  peu- 
ples. Et  ccluy  qui  aura  fait  tout  l’ulàge  qu’il  peut  faire 
de  ces  ledures,  peut  entrer  dans  les  premières  places, 
& s’acquiter  avec  lùccés  des  fondions  les  plus  élevées. 
En  un  mot, que  l’on  bannifle  tous  ces  Livres  de  curiofité. 
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<!e  di/putcs,  de  contcftations , de  controverfes,  qui  ne 
font  que  troubler  la  paix  des  Congrégations  les  plus  fàin- 
tes , partager  les  efprits , & y exciter  des  frétions  & des 
cabales  ; Qu’on  n’y  loufFre  point  non  plus  ces  Livres  de 
Caluiftcs , où  les  Moines  ne  manqueront  point  d’appren- 
dre beaucoup  de  chofes  qu’ils  doivent  ignorer. 

Pour  ce  qui  cft  du  rétablifTcment  des  Monaflercs  qui 
font  déchus  de  leur  primitive  piété,  & qui  n’ont  confer- 
ve'  ni  l’efprit,  ni  la  lettre  des  Réglés  qui  leur  ont  efté 
preferites  ; C’efl fo tromper,  mes  Frères,  de  s’imaginer 

Suc  l’on  en  réparera  les  ruines  par  le  moyen  des  foicnccs. 

faut  que  les  Obfervances  Monaftiqucs  fc  relèvent, 
lors  quelles  ont  eu  le  malheur  de  tomber , par  les  mêmes 
voyes  par  lelquelles  elles  ont  elfe  inftituées.  Ce  font  des 
Maifons  fàintes  qu’il  faut  replacer , & rétablir  fur  leurs 
• premiers  fondemens.  C’eft  ce  que  nous  a marqué  le 
Concile  de  Trente,  quand  il  a dit;  Qu’il  faut  réduire  les 
Congrégations  for  l’infticution  première , & folon  la  vé- 
rité de  la  Réglé  qu’ils  ont  proteffée.  Prœcipit  ut  omnes 
Régulant , tant  aiïri  quant  mulieret , ai  RcguU  quant  pro- 
fefjl  funt  prœjcnptum  , vitam  inflituant , comportant. 
Et  Charles  IX.  en  1 j 6 o.  ordonne  aux  Supérieurs , & aux 
Chefs  d’Ordre  du  Royaume,  de  s’appliquer  avec  foin  à 
l’enticre  Réformation  des  Monaftcres  félon  la  première 
Inftitution  fondation , & Réglé  : & bien  loin  de  vouloir 
qu  on  s’y  addonne  à ces  grandes  foiences,  il  veut  feule- 
ment qu’on  y cnlèignc  lc$  bonnes  & faintes  Lettres,  & 
qu’on  y forme  les  Novices  en  mœurs,  & en  Difcipline 
Monalhque. 

Si  l’on  veut  donc  fçavoir  ce  qu’il  faut  pour  travailler 
avec  fruit  & bénédiction  à laRéformation  d’une  Congré- 
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gation  Monaftique  , il  faut  fçavoir  ce  quelle  a elle, 
quelles  eftoient  lès  obligations  premières,  lès  pratiques 
originaires,  lès  principaux  exercices,  enfin  quel  elloit 
Ion  efprit  j & s'appliquer  à la  faire  rentrer  dans  l’eftat 
dont  elle  self  foparée. 

L'Ordre  de  faint  Benoift  que  nous  avons  pris  pour 
exemple  , mes  Freres,  a efté  fondé  dans  une  lolitude 
exaéle,  dans  un  filencc  que  l’on  peut  nommer  perpétuel, 
Omni  tempore  filentïo  debent  ftudere  Moruchi  dans  l’ob- 
lèrvation  d’une  humilité  profonde,  dans  de  grands  tra- 
vaux, dans  de  grandes  veilles, dans  une  abftinence  rigou- 
reufo,  une  priere  ardente-,  à quoy  on  a joint  quelques 
leéhires  de  piété  pour  la  nourriture  , & la  conlolation 
des  âmes.  Il  faut  donc  faire  revivre  ces  pratiques  , il 
faut  les  remettre  fur  pied , fi  on  veut  s’employer  utile- 
ment à la  réformation  de  ce  grand  Ordre.  Et  toutes  les . 
voyes  particulières  que  l’on  pourra  prendre , & qui  ne 
feint  point  celles  que  l’on  a abandonnées , ne  feront  rien 
moins  que  la  renovation  que  l’on  lè  propolè  ; mais  un 
nouvel  ouvrage  qui  n’aura  ni  la  fainteté  , ni  la  folidité, 
ni  l’édification  du  premier.  Et  je  ne  crains  point  de  dire, 
que  l’attachement  que  l’on  témoigne  pour  l’établiflè- 
ment  de  ces  grandes  Etudes,  eft  un  obftacle,qui  fèul 
peut  empêcher  cette  Oblèrvance  derentrer  dansl’eftar, 
& dans  l’cfprit  de  Ion  Inllitution.  Et  la  raifon , mes  Fre- 
res , c’elt  que  l’Etude  ruine  toutes  ces  pratiques  de  piété, 
de  difciplinc  & de  régularité , qui  font  comme  les  mem- 
bres & îcs  parties  qui  ont  compofé  ce  grand  Corps  d’Ob- 
fèrvance , dont  les  fondemens  font  attaquez.  C’efl  ce  que 
je  vous  ay  déjà  fait  voir,  lorfque  je  vous  ay  parlé  des  dix 
playes  que  l’Etude  a faite  à l’Ordre  Monaflique. 
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Jevoudrois  bien  , mes  Freres , qu’on  voulûcfans  pré- 
vention examiner  les  raifbns  (ùr  lefquelles  on>  (è  fonde 
pour  établir  les  Etudes  > & les  confiderer  dans  leurs  con- 
léquences  & dans  leurs  (dites  : on  vcrroit  qu’il  n’eft  pas 
polfible  d’en  tirer  nul  avantage  pour  le  rétabliflcment,ou 
pour  la  conlervation  du  bien  dans  une  Obfcrvance  régu- 
lière. 

Il  n’y  a que  quatre  motifs  qui  ayent  pû  donner  lieu  au 
deflèin que  l’on  a d’appliquer  les  Moines  aux  (ciences, 
comme  il  paroift  par  le  Traité  des  Etudes. 

L’un  eft  pour  remplir  les  journées , ôc  bannir  l’inutili- 
té des  Cloiftrcs. 

Le  Deuxième  , pour  empêcher  que  les  Moines  en 
tombant  dans  l’ignorance,  ne  tombent  dans  le  déregle- 
ment, qui  en  eft  une  fuite  inévitable. 

Le  Troifiême , pour  obéir  aux  ordres  de  l’Eglifè. 

Le  Quatrième , afin  d’acquérir  la  capacité  néceflâire, 
pour  parler  en  Public,  dans  les  lieux  où  l’on  eft  chargé  de 
donner  des  In  (trustions  aux  peuples. 

Le  Premier  motif,  mes  Freres,  n’a  point  defolidité. 
Nous  avons  montré  que  l’Etude  au  lieu  de  remédier  à 
l’inutilité , elle  la  caufe  * parce  que  peu  de  Religieux  étu- 
dient , les  autres  (ont  oyhfs , ou  lilcnt  des  livres  pour  fe 
defènnuier , &:  dont  la  le&ure  leur  eft  plus  préjudiciable 
que  l’inutilité  mefine. 

Le  Deuxième  n’a  pas  plus  de  fondement.  Car  les 
Moines  ne  peuvent  recevoir  nul  dommage  de  l’igno- 
rance des  choies  qu’ils  ne  font  point  obligez  de  (ça-  , 
voir  : il  leur-  fuffit  d’avoir  à fond  les  connoiftànces  qui 
leur  (ont  néceftàires  en  qualité  de  Religieux,  de  Chré- 
tiens , & même  comme  Preltres  à 1 égard  de  ceux  qui 
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font  honorez  de  ce  cara&ere.  Je  ne  crois  pas  que  per- 
fonne  ofo  dire , que  ces  connoilTances  ne  foient  pas 
pleinement  renfermées  dans  l'Ecriture  fàinre , & dans 
les  Livres  des  Saints  Peres  dont  on  leur  permet  la 
le&ure  : Et  pourveu  qu’ils  s’cn  tiennent  là , & qu’ils  s’y 
appliquent  dans  les  véritables  difpofitions,leur  pieté,  leur 
Religion  fe  foûticndra,  Sc  ne  recevra  aucune  atteinte. 

LcTroificme  motif,  mes  Frcres,n’eft  rien  non  plus 
que  les  deux  autres.  Car  il  ne  faut  point  douter  qu’ils 
ne  fàtisfàflènt  entièrement  aux  intentions  de  l’Eglile  par 
la  méditation  de  l’Ecriture,  & par  une  leélure  îerieufo, 
& afliduë  des  Ouvrages  des  Peres  qu’on  leur  met  dans 
les  mains. 

Le  Quatrième  n’eft  pas  plus  confiderable.  Peut- on 
s’imaginer  qu’un  Moine  ne  trouve  pas  dans  la  Parole 
de  Dieu , s’il  la  lit  & s’il  la  médite  comme  il  y eft 
obligé  -,  & dans  les  Ecrits  des  Saints  Peres , la  doélrine 
& la  capacité  dont  il  a befoin  dans  les  lieux  où  il  doit 
l’inftruélion  aux  peuples  î Que  les  Moines  fo  fouvicn- 
nent,  que  s’ils  ouvrent  la  bouche  dans  l'Egide,  ce  n’ell 
que  par  tolérance  5 Qu’ils  font  faits,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  pour  cflre  enlèignez  , & non  pas  pour  enlci- 
gner  les  autres  ; Qdils  le  réduilènt  à l'explication  de 
l’Evangile  -,  Qu’ils  y joignent  les  fèntimens  & les  pcnlces 
des  Saints  Peres,  des  Doélcurs  de  l’Eglilè.  Lft-ilnéceC 
faire  qu’ils  parlent , qu’ils  s’énoncent  , & qu’ils  prê- 
chent comme  un  Pere  Bourdalou  ë ? Et  quand  ils  lè 
pourroient , cette  modeftie  , cette  modération  qui  eft 
attachée  à l'humilité  de  leur  profeflîon  , & à la  fimpli- 
cité  de  leur  eftat,  devroit  les  en  empêcher,  & les  re£ 
ferrer  dans  des  bornes  plus  étroites. 
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Il  eft  mal-aifé,  mes  Freres,  toutes  ces  railbns , ou 
plûtoft  toutes  ces  veritez  eftant  pelees,  qu’on  ne  con- 
vienne, que  la  fcicnce  n’eft  pas  le  moyen  dont  il  faut 
le  fervir  pour  le  rétablilïément  des  Communautez  Mo- 
naftiques  : &c  que  ce  grand  Ouvrage  n’eft:  pas  poftible, 
à moins  qu’on  ne  remette  en  vigueur<outcs  ces  diverles 
pratiques  qui  ont  elle  comme  abolies,  & que  l’on  conte 
pour  inutiles , contre  le  léntimenc  des  Saints  qui  les  ont 
juge  trés-néceflàires. 

Enfin  il  luffit , mes  Freres , pour  re'former  une  Con- 
grégation , de  difpolér  les  chofes  de  maniéré , que  les 
tems  foient  remplis  de  ces  actions  feintes , qui  ont  efté 
prelcritcs  dans  Ion  inftitution  -,  que  les  différentes  occu- 
pations qui  le  lùccederonc  les  unes  aux  autres,  empef- 
chent  qu’il  ne  s’y  trouve  ni  vuide,  ni  cnnuy,  ni  lafli- 
tude , ni  dégouft  : & comme  peu  de  perlonnes  (ont  ca- 
pables d’une  longue  Etude , rien  n’eft  plus  néceffaireque 
de  partager  le  tems  que  l’on  prétend  y donner,  entre 
le  Travail  des  mains,  & lesLeélurcs  faintes. 

Je  parle  du  Travail  des  mains  comme  d’une  occupa- 
tion eflcntiellc.  Tant  que  cet  exercice  a efté  dans  fa  vi- 
gueur, lcsOblèrvances  lé  font  loûtenuës  dans  la  piété, 
& il  lé  peut  dire  que  Dieu  y a attaché  une  bénédiction 
particulière.  Les  Inftituteurs  des  Ordres  Monaftiques, 
qui  font  lés  organes  & lés  Miniftrés , en  ont  efté  telle- 
ment perlùadez  , qu’il  n’y  a rien  qu’ils  ayent  ordonné 
davantage , comme  nous  l’avons  montré.  Et  véritable- 
ment toutes  les  utilitez  qu’il  renferme  , luy  font  fi  na- 
turelles & fi  propres , que  je  ne  puis  comprendre  par 
Quelle  raifon  il  peut  eftre  fi  généralement  négligé.  Il  ne 
feue  point  douter  que  ce  ne  foit  une  tentation  que  le 

OOo 


V »7- 
v.i/. 


Page  40/. 


474  REPONSE  AU  TRAITE' 
démon  a excitée  dans  cette  profeflion  fi  làinte , pour 
empefcher  qu’elle  ne  fo  releve,  & que  les  Moines  ne 
reprennent  cette  première  force , cette  première  puifl 
lance  qu’ils  avoient  autrefois , & dont  ils  fe  font  fi  heu. 
reufement  fervis  en  tant  de  rencontres  , pour  arrefter 
fos  efforts , confondre  fes  delfoins , & rendre  lès  entre- 
prifos  inutiles. 

Il  ne  faut  point  douter , mes  Freres , que  quand  on 
aura  mis  les  chofes  au  premier  efiat , les  exercices  qui 
ont  fanétifîé  les  Pères , ne  fanéhfientles  Enfàns;  que  les 
occupations  qui  ont  fait  le  bon- heur  des  uns , ne  faflènt 
ccluy  des  autres  : & que  Dieu  reconnoiflànt  fon  ou- 
vrage , & le  voyant  tel  qu’il  eftoit  quand  il  eft  forci 
de  fos  mains , ne  le  regarde  des  yeux  de  là  complai- 
lànce , de  là  miforicorde,  & ne  le  favorifo  de  bénédictions 
abondantes. 

Ainfi  le  Defert  recouvrera  fa  fécondité  & là  beauté 
première;  & pour  lors felon  la  parole  du  Prophète, on 
verra  que  les  Tabernacles  des  Jultes , c’eft-à-dire  des 
Moines  qui  vivront  folon  la  Loy  de  Dieu  , retentiront 
des  cris  de  joye  & de  reconnoilïànce  : Vax  cxultatio- 
ms  (Bjr  filutis  in  tabemaculis  juftorum. 

On  finit  l'Ou<vrage  par  me  Lifte  de  quantité  de  difficulté z 
qui fe  rencontrent  dans  la  le  Hure  des  Conciles , des  Ver  es , 
de  l 'Hiftoire  Eccléfeaftique  ; (ëfi  par  un  Catalogue  des 
meilleurs  Livres , & des  meilleures  Editions , pour  com- 
pofer  une  Bibliotéque  Eccléfiaftique. 

Pour  commencer  par  les  difficulté^  mes  Freres  ; Je  ne 
vois  pas  quelle  utilité  les  Moines  peuvent  trouver  dans 
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ces  fortes  de  queftions.  Il  eft  certain  que  cette  Table 
tombera  entre  les  mains  d’utïgrand  nombre  de  Moines, 
qui  n’ayant  pas  les  Livres  ncceflàircs  pour  les  éclaircir, 
le  rempliront  la  tête  de  penlees  , de  vifions  fâcheufès, 
de  doutes,  d'incertitudes  fur  des  matières  dans  lefqueL 
les  il  n’eft  pas  permis  d’en  avoir.  Ils  pcnlcront  mal , par 
exemple , de  l’Aflbmption  glorieufe  de  la  Mere  de  Dieu,  Pis  4°/. 
de  la  Chaire  de  faint  Pierre  dans  Rome , aufii  bien  que  rw. 
de  Ion  Martyre.  Et  comme  l’efprit  humain  panche  tou- 
jours du  cofté  du  mal,  & qu’il  embraflè  ailëment  les  opi- 
nions extraordinaires, ils fe  figureront  que l’Evcque  n’eft  iw. 
pas  le  feul  Miniftrc  delà  Confirmation  ; Que  les  Diacres  p»b  *o«. 
ont  dit  autrefois  la  Méfié  ; Que  cette  définition  de  l’Egli- 
lè  qui  eft  publique,  autorifée  & reçue  de  tous  les  Fi- 
dèles , n’eft  pas  la  véritable  j Que  les  Prêtres  peuvent  Ce 
marier -apres  leur  Ordination-,  Que  les  Anges  ont  eûcom-  Pag  4o7. 
merce  avec  les  femmes  ; Que  Jésus- Ch  rist  a efté  P->g-  4». 
laid  , difforme  -,  Que  les  âmes  lont  corporelles  } Que 
jEsusCmusTa  efté  incapable  de  fouffrir  -,  Que  la  di- 
vinité a abandonné  fon  corps  pendant  les  trois  jours  de 
fa  mort  ; Qu’il  a ignoré  le  jour  du  Jugement  -,  Que  la  fitin- 
te  Vierge  ne  fera  pas  exempte  de  la  fevérité  du  dernier 
Jugement  ; Que  liint  Jean  Chryfoftôme  a crû  quelle 
a eu  de  la  vaine  gloire. 

Enfin  des  Religieux  peuvent  (èlaiflèr  facilement  (ùr- 
prendre  par  toutes  ces  vues  , fe  corrompre  le  cœur,  fe 
gâter  l’efprit  par  mille  imaginations  extravagantes , & 
par  de  fauflès  conféquences  , apprendre  à douter- des 
points  & des  veritezdcla  Religion  les  plus  importances^ 

En  un  mot  c’cft  leur  tendre  des  pièges , c’eftjetter  dans 
leur  chemin  des  pierres  de  fcandale , que  de  remuer  des 
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queftions  de  cette  nature , & de  les  laifler  indécifés. 

Quant  àceux  qui  pourroneles  développer  par  le  fècours 
des  Livres  -,  leur  condition,  mes  Freres , n’en  fera  gueres 
meilleure,  ils  ne  pourront  s’engager  dans  un  travail  fï 
grand  , fi  e'tendu  6c  fi  profond,  que  ce  ne  (oit  aux  dé- 
pens des  régularitez  aufquelles  ils  doivent  s’afliijcttir 
par  leur  profeflion.  Les  Etudes  curieufés  tiendront  dans 
leur  cœur  une  place  qui  ne  leur  eft  point  due*  il  ne  fi: 
peut  que  leur  piété  n’en  patifTe  , quelle  n’en  refïènte 
de  grands  affoiblifïèmens , fi  elle  n’en  eft  pas  entière- 
ment éteinte  : & à moins  que  Dieu  ne  difpenfàft  les  Moi- 
nes d’un  engagement  principal , qui  eft  celuy  de  la  con- 
verfionde  leurs  mœurs,  félon  laRegle  de  fitint  Benoift, 
ce  qu’ils  ont  diftinélement  promis  dans  leurs  voeux:  Pro- 
mttto  cotise rfionem  tnorum  meorum  fecundum  Régulant 
fanftï  BenediSii  ; Comment  pourroient-ils  fe  juftifier  au 
jugement  de  J e s u s-C  hrist,  d’avoir  marché  par  des 
chemins  fi  contraires  à ceux  que  ce  grand  Saint  leur  a 
tracez? 

Pag  ♦«.  Pour  ce  qui  eft  du  Catalogue  des  Livres. 

Entre  plufieurs  remarques  qu’on  y peut  faire.  Je  vous 
en  diray  quelques-unes , mes  Freres.  La  première , c’eft 
qu’une  Bibliotéque  de  cette  nature  ne  peut  convenir 
à des  Moines , loit  que  vous  la  confideriez  dans  le  nom- 
bre, ou  dans  la  qualité  des  Livres.  Ceux  qui  verront  le 
Catalogue,  & qui  feront  dans  l’impuiflànce  d’avoir  cette 
multitude  de  Livres  & de  Volumes , ne  laiftéront  pas  d’en 
avoir  le  defir  : Cette  envie  qu’ils  ne  pourront  fàtisfaire, 
leur  caufèra  du  chagrin , de  l’inquiétude  ; Ils  voudront 
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inutilement  ce  qu’ils  regarderont  comme  une  fàtisfa- 
«ftion  dont  il  ne  leur  fera  pas  poflible  de  joüir.  ’Ainfi, 
cette  énumération,  cette  montre  n’eft  propre  que  pour 
faire  de  la  peine,  pour  troubler  la  paix  & la  tranquillité 
de  leur  coeur. 

La  Deuxième , pofé  qu’il  y ait  des  Monafteres  où  l’on 
ait  des  Livres , & où  l’on  puiflè  s’engager  dans  cette  mer 
d’Etudes  -t  quel  profit  en  retirera-t  on  ? quel  avantage 
en  peut-il  revenir  > puifque  l’application  quelles  deman- 
dent , n’eft  pas  compatible  avec  les  obligations  des  Moi- 
nes, puifqu’ils  ne  peuvent  y employer  les  tems  néccflài- 
res , & fatisfaire  tout  enfcmble  à leurs  devoirs  : En  un 
mot,  ils  ne  fçauroienteftre  Moines , c’cft-à-dirc  en  faire 
les  fondions;  & fè  donner  à toutes  ces  Etudes  autant 
qu’il  le  faudroit  pour  fe  les  rendre  utiles. 

Que  s’ils  fe  feparent , s’ils  fè  difpenfènt  des  régularitez 
communes  & des  exercices  de  leur  profeftion , afin  d’a- 
voir le  loifir  de  s’y  appliquer  ; il  faut  qu’ils  tombent  dans 
la  plus  grande  de  toutes  les  tentations  ; il  faut , dis  je,  que 
l’amour  des  fcicnces  les  emporte  , qu’il  leur  inlpirc 
du  mépris , du  dégouft , de  l'éloignement  pour  leur 
eftat,&  pour  tous  les  aflùjcttiflèmens  qui  y font  atta- 
chez j qu'il  leur  fafïè  fouhaiter  une  condition  plus  libre, 
où  ils  puiftènt  fans  (crapule  contenter  la  paflion  qu’ils 
ont  de  devenir  fçavans  : C’cft  l’expédient  îe  plus  court, 
& le  plus  afiuré  pour  fécularifer  les  Cloiftres , pour  dé- 
pouiller les  Moines  de  tout  fentiment  de  leurs  devoirs, 
& pour  les  rendre  Eccléfiaftiques,  fans  leur  en  donner 
ni  l’efprit , ni  la  vertu  , ni  le  mérite. 

La  Troifiême,  rien  ne  paroift  plus  inutile  que  d’indiquer 
aux  Moines , & même  aux  Eccléfiaftiques , la  Bible  de 
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Sixte  V.  puifqu’elle  ne  fe  trouve  point,  & qu’ils  ne  fçau- 
roient  l’avoir  par  tous  leurs  (oins , ni  la  tirer  des  Bibliotc- 
ques  où  elle  cl \>cara  & rara.  Mais  pourquoy  vouloir  que 
Libellas  Jamefîi  Harctid , qui  a pour  titre  Bellum  Papale , 
foit  entre  les  mains  des  Moines,  ce  livre  qui  contient  tant 
de  chofes  qui  leur  peuvent  nuire, & qu’ils  doivent  ignorer? 
Pourquoy  les  expofer  à des  inconvéniens,  qui  font  com- 
me des  effets  & des  fuites  inévitables  de  la  malignité 
avec  laquelle  cet  Hérétique  reprefènte  les  divcrfitez  & 
les  différences  qui  fe  trouvent  entre  cette  Bible  & celle 
de  C lément  ? Ne  fùffit-t-il  pas  que  ce  livre  foit  profcrir, 
qu’il  (oit  déffendu  > il  n’en  faut  pas  davantage  pour  por- 
ter les  Moines  à le  rejettcr , à s’en  interdire  pour  jamais 
l’ufàge  -y  eux  qui  font  fx  particulièrement  obligez  d’em- 
b rafler  non  feulement  les  ordres,  mais  les  inclinations 
de  l’Eglifè. 

Pour  la  Bible  de  Defmarets*c’eft  affez  que  cette  verfîon 
foit  hérétique,  pour  en  avoir  de  l’éloignement , &pour 
s’en  deffendre  la  ledure.  On  dit  que  l'Edition  en  efl 
belle , il  efl  vray  ; mais  les  Notes  & les  Remarques  font 
pleines  de  venin , & on  n’y  perd  pas  une  occafion  d’atta- 
quer & de  décrier  les  veritez  fàintes , pour  établir  le  men- 
fonge  & l’erreur.  Quelle  nécefhté , ou  quelle  raifon  peu- 
vent avoir  des  Moines  pour  la  lire , & pour  fè  tirer  en 
cela  de  la  fou  million  qu’ils  doivent  à l’Eglifè? 

Enfin,  mes  Freres , li  ce  Catalogue  a ellé  fait  pour  des 
Moines , il  eft  plus  propre  pour  les  jetter  dans  la  confii- 
fion,  que  pour  les  éclairer,  ou  pour  les  inftruire.  Qu’eft- 
ce  que  leur  profeflïon  a de  commun  avec  les  Ouvrages 
des  Philofophes  anciens  & modernes  , avec  toutes  ces 
Hifloircs  profanes , le  Droit  Canon , le  Droit  Civil,  avec 
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tous  ces  Livres  de  Scolaftique  , de  Controverfè,  de' 
Chronologie , de  Géographie,  de  Voiages? 

Que  fi  ce  n’eft  que  pour  les  Eccléfiaftiques  j pour- 
quoy  le  mettre  dans  un  Traité  uniquement  compofë' 
pour  les  Solitaires,  & particulièrement  pour  de  jeunes 
gens , qui  n’ont  encore  fait  aucun  progrès  dans  la  ver- 
tu ? C’elt  le  moyen  de  les  arrefler  tout  court  & pour 
jamais , dés  le  commencement  de  leur  carrière  j c’cflr 
les  remplir  de  fèntimens , de  difpofitions , & de  vues 
entièrement  oppofëes  à la  pureté , au  dégagement , & 
à la  perfection  que  Dieu  demande  des  âmes  qui  luy  font 
conlâcrées. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 

PAr  tout  où  i]  ya  deuxième,  ou  deuxièmement.  /r/Vz  fécond,  fécondé  , ou  féconde- 
ment.  P Age  j.  cet  Auteur.  /.  l'Auteur,  p.  a.  Monalliquc  , Mes  Frétés , le  quelles. 
/.  Monalliquc,  & quelles,  p. }.  conttefa  propre  conviction. /.  contre  fes  propres  princi- 
pes. p.  j.  & qu'aucontraite.  1.  qu'auconttaire.  p.  y. par  fa  làimeté  , & non  point  par  la 
Iciencc.  /.  plutôt  par  fafaintete  , que  par  là  fcience.p.  Jo.  que  pourroit-on.  /.  que  pou- 
voit-on.p.  10.  les  autres  eftoient.  /.  les  autres  avoiem  cité.  p.  14.  qui  ignoraflent  en  ce. 
temps  là  , Si  qui  ignorent  encore,  /.qui  ignoraflcnr.  f.  16.  c'ciloit  des  cas.  L c'clloicnt 
des  cas  p.  17.  Macairc  d'Egypte , vint.  /.  Macairc  d'Egypte  vint.  p.  îy.  a clic  de  fc. 
(emplir./,  avoir  elle  de  fc  remplir,  p.  JJ  d'une  dilpofition.  /.  une  difpolition.  p.  jj.  £>»>« 
tufcuntiam  rtfultfli , rrfell.tr*  te  ne  fAcerdotto  funjnrii  m:h:  p.  JJ.  fentimcnt.  /.  feutimentj 
p.  5 8 . S.  Bafilc  étudia  à Cètircc,  depuis  à Conllantinoplc  tous  Libanius  , & enfuite  à 
Athènes,  p.  J 9 . S.  Gicgoitede  Nazianzc  avoir  fait  les  Etudes.  /.  S.  Grégoire  de  Nazian- 
zc  avoir  aulli  fait  lés  Etudes. p.  47  Beguardes.  /.  Beguards.  p.  ; 4.  croient  de  fort  habi- 
les gens  /.  s'appliquoicnt  aux  etudesdes  Icicnces.p  J 6 . Opnttt  mm  cjfc  doilnm  lege  divine. 
Cette  iàgcllc.  Oforttt lu/n  doâitno rflndege  diun*.  La  lagclic.  p.  t\.  Reine  de  Candace.  /, 
Reine  Candace.  iiid.  edoitncceUairc./.  cfloit  neceflairc  lp.  6}.  011  prétend  prouvcr,pac. 
les  Règles.  /•  on  prétend  piouvcr  par  les  Réglés,  p.  « y.  fpccieulés.  /.  Ipacicutcs.  p.  74.  lit 
Yeritable.  /.  la  véritable,  p.  7 j.  Peres  de  l'Eglife.  /.  l’eres  de  l'Eglife  ! p.  78.  elle  Icdcflc- 
chc.  /.  elle  le  didipe.p.  7y.  ont  établi  les  études  Monafliques.  /.  ont  établi  les  études., 
p 80.  les  Religieux  de  S.  Viédor  qui  ne  font  que  Chanoines. /.  les  Religieux  de  S.  Vi- 
âor  qui  font  Chanoines,  p.  81.  dans  les  Capitulaires  de  cet  Empereur,  /.dans  les  Capi- 
tulaires. Et  à la  marge,  ibid.  pAg.  4Jj.p.  81.  véritablement  ce  que  cet  Empereur./,  vé- 
ritablement ce  qu’il.  :hd  ediflcAtur  vtfte.  I.  idificMnr  vijki.  ib.d.  ommpotcnti  Domino 
gaudens  redeat.  /.  omnipotent i Domino  grttiAi  Agendo p, vident  rtdett.f.  88.  QiiAndodtleél». 
tnt  Dtut  trntiAttliHi  noflra.nti  [cripturA  prtcipit  quempum  feft  inierfittre  n~c.  p.  8y.  Ceft  la. 
iroifiènc./.la  troific  ne.rin/  dans  ce  detail,  /.dans  le  détail,  p yo.  Tantbt  le  melinc  Saint, 
/.lemcfme  Saint  dit.  p yj.Otton.  /.  Otliôn.  p.y7- Ltgïflit  & Décréta.  /.  Le  gifla  & Deere- 
ttjhi.  tbtd.  Px riflu.l  PAtiflui.p.  loi.  l'echelle  cil  cette  Religion.  /.  l'echole  cil  cette  Re- 
ligion.p.i  o J.  & de  ce  qu'ils  s'appliquoicnt,/.  & qui  s’appliquoicnt.  p.  110. l'Expoliuon  dea. 


Peres.Z.  les  Exportions  des  Peres.  p.  in.fcicnees,  S.  Benoift.  Z.  fcicnces,  que  S.  Benoift. 
p.  ni.  niautortlêe.  Z.  ni  autotifé.  p.  114.  ont  cru.  /.  on  crut.  ibiJ.  On  loue , mes  Frétés, 
Marc. /.  on  loue  Marc , mes  Feres.  p.  iij.  que  ces  occupations.  Z.  que  les  occupations. 
f.  118.  Hubald  Moine  duMonaftcrc  d'Elvon.  Z.  Moine  de  5.  Arnaud  au  Dioccté  de 
Touruajr.  p.  117.  Abbon  ou  Fbbon.  Z Abbou.  p.  taa.  perfevereut.  /.  pcrlcvcterent. p. 
Il 6.  Oda  Mtnaihui  StgntAttnfn.  I.S.Berno.  ibtd.  Aimcnitaa.  I.Aimoinut:  Si  id.  p-lxj. 
ibid.  VvmJuhmjMi  qui  o>  Vvif.chindiu  Mantchus  Corbrin/îi.  I.  Vvmdichindtu  qui  & 
VvinchinJm  MaiiAthus  Carbnt  ntruj.p.  1)4.  ils  faut.  Z.  il  faut.  Md.  perfonnes  de  tâ- 
cher. Z.  perfonnes  tâcher,  p.  141.  lifent  -,  l'Ecriture  (âinte.  Z.  lilcnt  l'Ecriture  l'aime. 
f.  ni.  On  lit  dans  le  Concile  d'Atttuu.  Z.  On  lit  dans  les  Canons  de  5.  Léger  Evcque 
d'Autun.  ibid.  dit  cette  S.  Adcmblcc.  Z.  ce  grand  Evcque.  ibtd.  8c  que  nul  d entre  eux. 
Z.  que  nul  d’entre  eux.  p.  147.  fine  omnmo  receptotes.  Z.  omnino  fine  tcceptoics.  MJ. 
Le  Concile  déclaré.  Z.  il  dcclate.p.  tya.  ne  veut  pas  le  fetvirZ.  ne  veut  pasroujoui  s feier- 
vir.  p.  174.  s'il  y en  a quelqu'un.  Z.  s'il  y en  a eu  quelqu'un,  p.  17/.  Mais  que  pour  urf.  Z. 
mais  pour  un.  p.  1 S y.  aptes  y avoir  aftcmblc.  Z.  apres  avoir  aflcmblc.  ibid.  Alpcbcthi.  Z. 
Afpcbcth.p.  186.  Il  relifta  a l'Empereur  avec  une  fermeté  Apoftolique , qui.  Z.  Ilrefi- 
Ita  avec  une  fermeté  Apoltoliqnc  à l'Empereur  qui.  p.  188.  P reclus  choifit  un  Religieux. 
Z.  S.  Nil.  choifit  Proclus.  1 b:J.  ce  Religieux  choifi  par  Ptoclus.  Z.  Ce  Religieux- p.  lyy.. 
Lettre  111.  Z.  Lettre  411.  Md.  (triptiirxi  [»crai.  I.  fcnptuuu  fanlhu.  p.  154.  ûfum.  I. 
£ uni'  ibtd.  £:ii  u.  Z.  li'w.  p.  I y y.  édifiante  , des.  Z.  édifiante  des.  p.  196.  donnant  un 
nouvel  éclat  Z.  donnèrent  un  nouvel  éclat,  ibid.  d'aucune  avantage.  Z.  d’aucun  avantage, 
p.  a or.  la  Règle  qu'il  a établie.  Z.  la  difeipline  qu'il  a établie,  p.  1 oj.  l'a  changea.  Z.  la 
changea,  p.  a 08.  ad  Mttropaliunum  fuum  , »r  fubtjm  jurifdiûicur  (j*c.  l.ad  Metrepe- 
lii.inJim  fuum  , Ht  ti  fubjictrrntur  ©•  ehtdircnt  : (j.  abbarti  E xempiai.nl  fubtjm  jun'di- 
thone  nuit  tarent  &c.  p.  110.  le  dernier  devoir./,  ledevoirp.  ata.  unchofe.  /.  unecho- 
fe.  p.  xif.Âttnufalatis.  I.falutis  itérât,  p.  aao.  c'eft  qu'un  des  Prélats.  Z.  fut  qu'un  des 
Prélats,  p.  a a 1 . en  eux,  l'efpnt.  Z.  en  eux  l'elprit.  p.  a 1 8 . clairement.  Et  qu’on.  Z.  claire- 
ment, & qu’on,  p.  aj6.  latcience  s'eft  introduite.  Z.  la  licence  s'eft  introduite,  p.  X4X. 
Thcodofe.Z.  Théodore  p.  161. la  voie  commune.  Z.  la  voie  commune  ! p.  1 8 1 . les  Dog- 
mes de  la  Foy  , la  Morale  Chrétienne , la  Difeipline.  Z.  les  Dogmes  de  la  Foy  ,1a  Difct- 
plinc.p.  168.  étudié.  Depuis. Z.  étudié  depuis,  p.  a 70.  ne  convient.  Z.  ne  convient  poinr. 
p.  474.  plus  cxaétc.Z.  plus  exaéle  > p.  aSo.  de  leur  vie.  En  faut-il.  Z.  de  leur  vie  , eu 
faut-il. p.  ayo.  tmantm.  I.  inantm.  p.  ayt.  nim.  I.  tnim.p.  tya.  jour  8c  , delespcm- 
dre,  Z.  jour , 8c  de  les  peindre. p.  ay  y.  Hine  humihtati  Z.  Huit  humiltttti . p.  jol.  que 
je  vous  avois  avancées.  Z.  que  je  vous  avois  avancées  » p.  >04.  dtbtnt  Mentchi.  I.  de- 
beut  Mouaclii  ! p.  y 1 8 occupation  parfaite.  Z.  des  occupations  parfaites,  p.  jay.  qui  en 
font  profclfion.  Z.  qui  u'cn  fallait  profcflîoii.  p.  ; 48.  dans  la  patrie.  Z.  de  la  partie,  p. 
34y.  i ces  fortes.  /.  dans  ces  lorrcs.  p.  yyi.  maximes  d'édification.  Z matières  d'édifica- 
tion. p.  48  o.  humble  8c  crauqudlc.  Z.  humble  8c  tranquille  ? p.  571  ontbeloin  de  re- 
ps lier.  Z s'ils  ont  belbin  de  rcpairct , Md.  livres  de  S.  Bafilc.Z.  viesde  S.  Bafile.p.  57a. 
Cicéron  . de  Oratort  I.  Cicéron  dtOratçtt.  p.  J7  8.  eAxÇvmnit.l.  «Aa^tsuicis.  p.;S8.bu- 
perieurs  i de  grandes  Etudes.  Z.  Supci  icurs  aux  études,  p.  }8  7.  8c  dcl'clcvcp.  I.  & de  s'é- 
lever. p.j8y.  les  Conciles  generaux  du  P.  Lupus./.  Les  Commentaires  du  I>.  Lupus  lirr  les 
Conciles  generaux,  p.  jy  y.  s'éloigne  de  la  voie.  Z.  Icloignc  de  la  voie.  p.  400.  toute  la 
charitéà  Fcgatd  de  les  frères  qu'il  cft  obligé  d'avoir.  Z.  toute  la  charité  qu’il  cft  obligé 
d'avoir  il'cgaid  de  lés  Frcres.p.  4 08.  extraordinaires.  Et  qui  Z.  extraordinaires  , 8c 
qui.p.  410  8c  dont  l'obfcrvacion.  Z.  doue  l'obl'ervation.  p.  418.  ce  qui  cil  parfait.  C’eft 
i/aire. /.  ce  qui  cft  parfait , c'eft  àquoy  voftre  devoir  vous  oblige.  C'eft  i faite,  p.  418. 
pour  en  interdite  Z.  pour  interdite,  p.  yiy.  demeurez  dans  le  fiecle  Z.  demeurez  dans  le 
ficelé  i p.  4a  a.  8c  que  cette  etude.  Z.  8c  de  conlidcrcr  que  cette  étude,  p.  4ay.  produit  ce 
dégagement. Z.  produit  par  elle  mcl'me  ce  dégagement,  p.  4}y.  l'Auteur  des  Etudes./. 
l'Auteur  du  Traité  des  Etudes,  p.  47  a.  les  Dec  étalés  de  V Leon  , d'Alexandre  Si  d'Eu- 
gene  troifiême.  Z.  les  Dec  i étalés  Je  S..  Leon  , d'Eugcne  8c  d'Alexandre  ttoiliéme.p.  477. 
s'ils  l'on  fut.  Z.  s'ils  l'ont  fait  .p.  487.  Traité  de  la  Ptofclliou  Kcligiculc.  Z.  Ttauc  de. 
la  Perfection  Kcligiculc. 
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TABLE  DES  MATIERES. 

A Saint  Afcole  Evcfque  de  Thcflàloni- 

que , il  avoir  peu  d'érudition  , loüé 
par  foint  Anibroifo.  j So 

Saint  Athanafe  eftant  persécuté  par 
les  Ariens , le  retire  dans  la  Thc- 
baïde.  40 

Saint  Auguftin,  eftime  qu'il  fiifoit  du 
travail  : il  le  préfère  à l'Etude.  154 
I5j.  Il  écrit  aux  Moines  d’Adrumct 
pour  leur  apprendre  une  vérité  dont 
la  connoillànce  lcureftou  ncceflùi- 
rf.  199 

Saint  Aurélicn , quelle  Etude  il  de- 
mande dans  fo  Règle.  gj 

Auteurs  profanes,  lalcûure  des  Au- 
teurs profanes  autrefois  interdite 
aux  fidèles.  190.  Eft  dcfftnduc  mefo 
me  aux  Evefques.  iS.  Elle  gâte  le 
cœur  de  foint  Baille.  39.  Combien 
die  eft  nuifible  & deffênduc  aux 
Moines,  jos.  193.  196.  197.  372,. 
373 • 374-384.  383- 44*-  C’eft  une 
leéfure  diabolique.  190.  Effets 
foneftes  que  cette  ledure  produit* 
dans  les  Moines.  194.  Combien 
elle  eft  contraire  a l’efprit  du  Chri- 
ftianifrne.  193.  Les  Chreftiens  mê- 
me ne  la  doivent  point  foire.  297.- 
ajf.  299.  Combien  cette  ledurc 
indiipole  les  Moines  pour  l'Orai- 
fôn.  434.  43j.  41  <S.  Sentiment  de 
Hugues  de  foint  Viétor , touchant 
les  Chreftiens  qui  lifent  les  Acteurs 
profanes.  297.29$.  299 

Saint  Auxcnt,  il  rcfufodt  fo  trouver 
au  Concile  de  Calcédoine  ; & il 
n’yvaquelorlqu’ilyeftobligé.  24» 
B 

S.  T>  Aille,  de  quelle  forte  il  or- 
JJ  donne  d’elever  les  Enfans» 

PP  p 


ABbez.  Voyez  Supérieurs. Il 
y a eu  quelques  Abbez  qui 
fo  font  trouvez  aux  Con- 
ciles ; mais  il  n’y  avoir  point  d’o- 
blieation  pour  eux , fi  ce  n’eftoit 
lorsqu'ils  y eftoicnf  appeliez.  Page 
14.  Quelle  foiencc  leur  eft  nécefo 
lâire.  j 6.  57 

Abbez  qui  fo  fervent  d’orne  mens  Pon- 
tificaux. V.  foint  Bernard. 

Abus , il  s’en  peut  rencontrer  en  des 
Communautcz  où  il  y a des  Saints. 
232.  Pour  cftrc  tolérez  , ils  n’en 
deviennent  pas  plus  légitimes,  ibid. 
Académie.  V.  Colleges. 

Agnelle  Provincial  des  Mineurs  , 
fon  étonnement  entendant  fos  Frè- 
res di/puter , s’il  y avoir  un  Dieu. 
Belle  parole  fur  ce  iîijet.  toi 
Saint  Ambroife,  fon  fentiment  for  U 
différence  qu’il  y a entre  les  Ecclé- 
fiaftiques  & les  Moines.  22;.  214 
Amédée  veut  foire  étudier  fon  fils. 
Réponfe  d’un  foint  Abbé  fiircefu- 
jet.  93 

Saint  Anfolme  confcille  la  le  dure  de 
Virgile  à un  Religieux.  106 
Saint  Antoine,  il  eft  obligé  de  venir 
à Alexandrie , il  y confond  les  Hé- 
rétiques par  la  foule  réputation  de 
fofointeté.  16 

Saint  Aphrate , il  combat  contre  les 
Hérétiques  par  la  puilfonce  du  foint 
Efprit.  27.  28 

Arigandus  Abbé  de  l’Ordre  de  foint 
Benoift,  il  reforme  l’Ordre  Mo- 
naftique  en  plufieurs  Monafteres. 

i»4 
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dans  les  Monafteres  , & ce  qu’il 
veut  qu’on  leur  apprenne.  i<5.  193. 
Quels  eftoient  les  Uiiets  des  Confé- 
rences de  fes  Dilciples.  ibid.  }yr-lL- 
conlcille  à Chilon  de  ne  point  for- 
tir  de  fi  folitude,  pour  le  trouv-u 
dans  les  Allcmblécs  des  Eccléfiafti- 
ques.  50.  L’Etude  des  Lettres  hu- 
maines, & la  lc&urc  desLivres  pro- 
fanes luy  corrompent  le  coeur.  59. 
1S1.  Il  y renonça  entièrement  des 
qu’il  fut  entré  dans  le  dclcrt , où  il  - 
ne  irrrppliqua  qu’à  l'Ecriture  làinte. 
39.  S'il  permet  la  leéUirc  d 'Homè- 
re, ce  n'eft  point  aux  Moines.  193 
Bcdc  ,-if  s’eft  confervé  dans  la  régu- 
larité parmi  les  Etudes.  Exemple— 
fngnlier.  138.  Dieu  l’a  conduit  par 
des  voyes  particulières.  ijj 

Saint  Benoift , i.  ..  a point  feeu  ce  qui 

e fl  oit  contenu  dans  les  Conciles 

«.  Quelles  efloient  les  BibÜoté- 
ques  de  fès  Monaflcrcs.  jo.  ji.  Mé- 
prif__ru’il  a fut  de  l’Etude,  51.  Une 
l'a  point  établie  dans  lès  M__a— *- 
rcs.  je.  97.  1.9.  151.  10a.  103^133. 
393.  Il  ordonne  feulement  les  lcéhi- 
res-xTts  Jvi— de  pLi—  . Q,  .,k_ 
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L’Ordre  de  ftiint  Benoift.  Les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  commencent  à 
s’ériger  des  Chaires  de  Théologie  , 

- & à joindre  aux  fondions  de  leur 
eftat  celles  du  miniftere  Eccléfîafti- 
que.  Pour  quelles  raifons.  99.  Ils 
établiilcnt  des  Colleges  contre  la 
difpofition  de  leur  Réglé,  ni. 
Vaines  occupations  d’un  grand 
nombre  de  leurs  Sçavans.  115. 

117. 118.  Décadence  de  cet  Ordre 

- dans  le  treiziéme  fiécle , depuL 


cft' — nt.  jj.  5 6.  398.  Pour  quelle 
raifôn  il  donne  en  Carême  plus  de 

temps  pour  U.  ._•£ c.jj.  5 6.  Quelle 

eft  la  do&rine  ou 'il  demande  dans 
les  Supérieurs,  ^.37,  li  . p^Jquc 

{>ar  une  vocation  extraordinaire  à 
a converfion  des  L-.y-js.  58.  39. 
359.  Il  a fondé  fon  Ordre  fur  l'hu- 
milité. 7j.  Les  travaux  qu’il  ord_ — 
ne  m-t  pénibles.  u>8.  1 69.  Il  n’a 
pas  prétend—  que  les  Ouvrages  que 
l’on  compofè  tinllênt  ln.<rdi_tvail 
régulier.  169.  170.  Les  Seigneurs 
de  Rome  luy  envoyait  leurs  en- 
fins  pour  eft:_uev™Jans  la  piété, 
& non  pas  dans  la  Icicncc.  io<5.  A 
quelles  lcéhucs  il  s’eft  appliqué. tço 


que— „ i-h-y  a plus  vû  de  Saints,  ni 
de  gens  fç.ivar.s.  111.113.  Catalo- 
gue des  Religieux  fçavans  de  cet 
Ordre  dans  le  huit , 1,  : .J.'  & le 
- dixiéme  fiéclcs.  nj.  n 6.  117.  Ils 
doivent  Ce  propofer  d’apprendre  à 
fe  taire , & non  poini—jkn  pa  , 
& a bien  écrire.  304.  Portrait  d’un 
_ Religieux  de  faint  Benoift.  310. 

3 11.  & fuiv.  Quel  cft  l’eforit  de  cet 
Ordre.  ' +7<_ 

Benoift  XII.  Pape  , il  établit  les 
Etudes  dans  les  Monaftercs.  Ce  qi 
l’y  obligea.  m 

Benoift  d’Aniane , il  s’eft  fcp.ué  des 
_ Pratiques  primitives  de  la  Réglé  dé- 
funt Benoift , eu  établillânt  i'Etu- 

dc.  84 

Saint  Bernard,  il  refofê  autant  qu'il 
peut  de  fe  trouver  aux  Conciles,  & 
de  fe  mêler  des  affaires  del’Eglife, 
ou  de  celles  qui  regardent  la  F°y. 
14. 15.  Il  ne  s’eft  jamais  appliqué  à 
l’Etude.  31.  Tome  filcienceaefté 
^ cclL_d__ Jefus-Chrifl  cruafic.  31. 
Pat  quelles  ledhives  il  s’eft  rendu  !ï 
fçavant  dans  la  direction.  53. 11 11’a 
pas  repris  dans  Ion  Apologie  tout 
ce  qui  méritoit  de  l’eftre  di_î  la 
Congrégation  de  Cluni.  $j.  U n’a 
point  conté  l’Etude  entre  les  de- 
voirs de  les  Freres.  89.  ^ ln‘a 

cfté  difpcnlc  du  travail.quc  par  unç 
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véritable  itripuillànce.  ijj.  Il  enlèi- 
gne  que  les  fondions  Eccléfiafti- 
ques  ne  conviennent  point  aux 
Moines,  nj.  Son  lèntunent  tou- 
chant les  Abbcz  qui  ufent  des  Or- 
ncmens  Pontificaux.  107.  Trois  de- 
firs  qu’il  avoit.  10S.  Deftiné  de 
Dieu  pour  foùtenir  l’Eglilè.  Com- 
bien il  eftoit  grand  devant  Dieu  Si 
devant  les  hommes.  161.  Ses  Oeu- 
vres doivent  dire  la  nourriture  or- 
dinaire des  Moines.  16 9 

College  des  Bernardins.  V.  Cîteaux. 
Bibliotéques , quelles  eftoient  les  Bi- 
bliotéqucs  des  premiers  Solitaires. 
11.  Ce  que  l’on  entendoit  autrefois 

Ear  ce  terme.  49.50.  51.  De  quels 
.ivres  eftoient  compolees  les  Bi- 
bliotéques des  anciens  Monaftercs- 
49.  JO.  liO. 

C 

C"*  Alïïen,  il  paroift  dans  la  plû- 
j part  de  lès  Conférences  beau- 
coup de  piété , Si  de  conr.oillànce 
des  làintes  Ecritures , mais  peu  de 
dcélrine.  17 

Cafiîodore , il  compolè  pour  lès  Reli- 
gieux une  Bibliotéquc  de  toutes 
fortes  de  Livres.  Pour  quelle  rai- 
fon.  jr.  Ilconlcrve  encore  dans  là 
retraite  les  anciennes  idées  de  la 
fcicnce.  160. 1C5. 164 

Catéchclis , quelles  eftoient  les  Caté- 
chelès  que  laine  Pacôme  fàiloità 
lès  Religieux.  10 

Charlemagne  , il  ordonne  que  les 
Moines  apprendront  le  Latin , afin 
qu’ils  puillent  lire  l’Ecriture  làintc, 
& entendre  leur  Réglé.  Si.  8s 
Chartreux , ils  ne  lè  font  point  appli- 
quez à l’Etude  dans  leur  origine, 
mais  à l’Ecriture  làintc.  107. 
109. 1 10. 

Cicéron , les  Ouvrages  ne  convien- 
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nent  point  aux  Moines.  570 
Cîteaux  ,dans  l’Inftitution  de  cet  Or- 
• dre  qui  a repris  la  Règle  de  làint 
Benoift  à la  lettre , on  n’y  a point 
établi  l’Etude.  So.  87.  89.  91. 11  J. 
116.  Ce  n’a  cfté  que  dans  A déca- 
dence. ua.  ni.  Elle  n’a  (èrvi  qu’à 
en  augmenter  les  dércglemcns.  m. 

Il  a efté  formé  dans  la  fimplicité, 
dans  l’amour  de  l’abjeétion  , & 
dans  la  mortification.  88.  Il  n’y 
avoit  point  d’autres  kéhires  que 
des  Livres  de  piété.  SS.  89.  Les 
Religieux  de  Gtcaux  fondent  des 
Colleges.  Pour  quelles  raifons.  96. 
97. 98.  Qui  en  fût  le  premier  Au- 
teur. 100.  Us  commencent  à le  met- 
tre fur  les  bancs  98.  En  fè  mêlant 
avec  les  Séculiers , ils  leur  font  de- 
venus fèmblablcs.  Si  lè  font  atti- 
rez le  mépris.  98. 101.  Leurs  tra- 
vaux dans  leur  Inftitution  eftoient 
pénibles  & laborieux.  167. 168.  Ré- 
glés que  l’Ordre  de  Cîteaux  oblèr- 
voii  dans  les  Confèrences,  jjt.  jjz. 
Par  quelles  démarches  il  eft  tombé 
dans  le  relâchement.  69. 70. 71 

Cluni.V.  Congrégation  deCluni. 
Colleges , leurs  Fondations.  96.  97. 
98.  Ils  font  établis  dans  l'Ordre  de 
làint  Benoift  contie  la  difpofition 
de  Ci  Réglé,  m.  iij.  Ce  qui  y don- 
na lieu.  n 4.  104.  Ils  ont  efté  une 
des  caulès  de  la  décadence  de  l’Or- 
dre Monaftique.  104 

Commentaire , ceux  qui  lilènt  l’Ecri- 
ture làinte  pour  le  lanûifitr , n’ont 
pas  befoin  de  Commentaires.  Z40. 
i4is&  lûiv.  Ce  que  l’on  prouve 
par  pluficiirs  exemples.  L44. 145. 
& fuiv.  149.  ijo.  zji 
Confèrence  , quelles  eftoient  celles 
ui  fo  tenoient  dans  les  Monaftercs 
e làint  Pacôme.  10.  Dans  ceux 
de  làint  Balile.u».  Quels  en  eftoient 


TABLE  DES 

les  fujets , ibid.  Elles  font  très-uti- 
les aux  Moines , pourvû  qu’on  y 
obfi-rve  les  véritables  Rcgles.Qucl- 
les  font  ces  règles.  543. 344. 545. 
346.351.  u6. 357.  Quelles  en  doi- 
vent cftre (es  matières.  344. 351.  Il 
y font  particulièrement  éviter  les 
conteftations , & les  difputes.  346. 
Comment  un  Supérieur  peut  les 
empêcher,  ibid.  Reglement  fait 
dans  l'Ordre  de  CSceaux  pour  les 
Conférences  351.  35».  Différence 
îles  Conférences  Eccléfiaftiqucs,  3c 
de  celles  des  Moines.  353.  354. 
8c  fuiv.  Modelé  de  Conférence. 
3Î<S. 

Conférence  de  Callicn.  V.  Caflïcn. 

Congrégation  de  Cluni,  elle  n’a  point 
établi  l'Etude  dans  fbn  Inftitution. 
80.  S4. 85. 86.  Elle  a adouci  la  Rè- 
gle en  quantité  de  points  princi- 
paux. 84.  Combien  l’Office  y 
cftoit  long  dans  lès  commencc- 
mens , 8c  pour  quelle  raifôn.  86. 
Elle  condarnnoit  le  travail  de  Cî- 
teaux.  88 

Congrégation  defaint  Vannes , elle  a 
cilé  obligée  d'abolir  les  Etudes  qu- 
elle avoir  établie.  397 

Concile , les  Abbez  n’avoient  point 
de  droit  par  eux-mêmes  d’amfter 
aux  Conciles.  14.  Le  Concile  de 
Vienne  ordonne  l’Etude  dans  les 
Monaftercs.  Pour  quelle  raifôn. 
lu.  Le  Concile  de  Trofli  fê  plaine 
delà  cliente  de  l’Ordre  Monafli- 
que.  nS.  Le  Concile  d’Autun  or- 
donne la  pratique  des  Règles , afin 
que  le  nombre  des  Religieux  puiflê 
s'accroiftre  141.  Belle  idée  qu’il 
donne  des  devoirs  des  Moines. 146.. 
Le  Concile  de  Clermont  ofte  les 
Cures  aux  Moines,  au.  Le  Con- 
cile de  Trente  ordonne  aux  Supé- 
rieur de  reformer  Jes  Monaftercs 
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fi  lon  la  première  Inftitution.  469 
La  Critique,  clic  doit  eftrc  interdite' 
aux  Moines.  330. 331. Combien  elle 
leur  tft  pernicieufe.  175. 176.  3x9. 
Combien  même  elle  caufe  de  maux 
dans  le  monde,  ibid.  31  J.  316.  >17- 
319.331.331. 

Cupidité , elle  corrompt  nos  naeilleu- 
rcs  aérions.  167.  Elle  empêche  les 
communications  de  la  grâce..  153-' 

D 

Iftraélion.  V.  Oraifon. 

Doélcurs  , les  Religieux  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  commencent  à 
fè  &irc  Doéleurs.  9S.  Pour  quelles 
raifôns.  97.  9S.  99.  Cectc  qualité 
leur  a appris  à le  révolter  contre 
les  Supérieurs.  98.  99.  S.  B-noift 
veut  faire  des  Saints  de  tous  ceux 
qui  embralfint  fà  Règle , & à quel- 
que prix  que  ce  foit , on  en  veut 
Élire  des  Doéleurs.  30J 

Droit  Canon , cette  Etude  eft  dom- 
mageable à ceux  qui  vivent  dans 
la  pénitence , comme  doivent  y vi- 
vre les  Moines.  17».  173 

E 

EColes,  Combien  elles  font  pré- 
judiciables à la  piété , & à la  dif- 
ciplinc  des  Cloiftres.  105.  Viélor 
III.  les  ftipprime  dans  le  Mont- 
Caflîn  , & làint  Pierre  de  Cluni- 
dans  fon  Ordre.  105. 206.  V.  Col- 
leges. 

Ecriture  fàinte , obligation  qu’ont  les 
Moines  de  la  lire  & de  la  méditer, 
z . 5. 11. 19.  Et  fur  cour  le  Nouveau- 
T eftamc-nt.  13.  La  plupart  des  an- 
ciens Moines  s’en  font  contenter. 
236.  Elle  eft  un  tréfor  infini  de  lu- 
mières. 12.  Les  plus  grands  hom- 
mes de  l’Eglifc,  & les  Evêques  des 
premiers  Siedes  y ont  puife  toutes 
leurs 
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leurs  connoillânccs,  & coures  les  grâ- 
ces qui  les  ont  rendus  dignes  des  pre- 
mières digniccz.  ix.  ij.  1 6.  17. 40.  41. 
60.  fix.  x*S.  Elle  doit  fuffire  aux  Moi- 
nes avec  1rs  Livres  de  t 
151. 13t.  1 l:.n  la  lifint  ils  ne  doivent 

• pas  liiivre  leur  propre  efprit  , nuis 
pr  : [£  lt>  vis  de  leurs  Supérieurs. 
17.  Elle  cil  oit  la  continuelle  occupa- 
tion de  (àint  Bafile , de  laine  Grégoi- 
re de  Nazianze , de  (àint  Chryfollô- 
mc  dans  le  Defèrr.  39. 40.  La  recher- 
che des  Qucftions  difficiles  de  l’Ecii- 
ture  ne  convient  pon^-am  Moines, 
fix.  Elle  nous  a cfté  donnée  pour 
eftre  la  nourriture  de  nos  ames , Sc 
non  pour  donner  de  fa  pâture  à nos 
e/prics.-iéid.  ijj.  Elle  eft  capable 
de  remplir  toute  la  vie  d'un  Moine. 
409.  Difpofitions_principales  pouc 
en  profiter.  411.  4 11.  Par  quelles 
voyes  on  en  peut  acquérir  l'intelli- 
gence. S$.  84.  Elle—  cil  i.i.confolation 
des  Solitaires, 105.  Et  toute  leur  leien- 
ce.  1.  i-j.  176.  & fuiv.  184.  i£f.  187. 
189.  La  plûpart  des  anciens  Moines 

Jïlbict-r 1_A— -_’n  Tcftanû.t  as  t e 

be joup  de  précaution,  xjfi.  A l'ex- 

ception des  Plëaumcs.  îjy.  158.  On 
peut  la  lire  utilement  finis  C—amcn- 
tiire , il  n'c  fl  befoin  pour  ci  L.  qu— de 
la  pureté  duccrur.  140.  141.  & fuiv. 
Lnumilité,  Sc  la  fréquente  leârure  de 
l’Ecriture  fitinre  en  cLuj;_l_u-ii;lli- 
gcnce.  145 .144. 1S4 . Adorer  les  ve- 
rriez , Sc  refpeûcr  les  choies  qu'on 
n’y  cotnpimd.püinr.  ^48.  Les  ven- 
iez que  nous  n'y  entendons  point,  ne 
laillènc  pas  de  nous  eftre  nn;*  Manne 
cachée.  X48.X49.  Avantages  du  Nou- 
veau Teftaincnc  fur  l'Ancien.  X49. 
Quel  malin  1:1  c'ilVdc  Iirel’Ectiture 
fans  en  devenir  meilleur.  îjx.  îtf, — 
Avec  quelles  dilpofitions  il  faut  la 
lire  pour  n'y  pas  tomber.  • xjjuzqu. 


& fiiiv.  155. 154.  Vues  mauvaifis,  ou 
défeélueulèsavec  lefiquelles  on  peut 
la  lire  x$p  ijq.  Obftades  au  profit 
que  l’on  en  peut  tirer.  411.  Ceux  qui 
la  hlènttu-L  s . ignent  de  Dieu  , au 
lieu  de  s’en  approcher.  411.  41}.  En 
quoy  conlïfte  la  pureté  du  coeur  avec 
laquelle  on  doit  la  lire.  xj^^j^fi. 
Les  Langues  originales  Jont  utiles, 

& non  pas  nccellàires  pour  lire— ^cri- 
turc.  17 j.  174.  317.  On  y voit  par 
tondes  exprimions,  des  lenrimcns, 
des  Hifi  cires  , oft  il  linibl?  que  le 
Saint  Efprit  ait  parlé  particulière- 
ment pour  les  Solitaires.  343 

Eglilè , elle  auroit  rcccu  plus  d edifica- 
" tion  , Si  plus  d’utilitcz , fi  les  Moines 
fiillcnc  demeurez  dans  le  filencc , ÿc 
inconnus  au  monde.  46.  4.7. 48.  Elle 
a aprélènt  allez  d’Ouvriers  pour  la 
prédication,  finis'  .umi  I-  <in  des 
Moines,  jî.  xxr.  Pour  quelle  railôn 
elle  a quelquefois  ordonné  l’Etude 
aux  Moine—  6-j,  hi; 

Enfiins , on  les  inftruilôir , Si  on  les  fbr- 
moit  à la  vie  Religieulê  dans  Je»--n- — 
cicns  Monaftcrcs.  10. 16.  ni.  On  les 
feparoie  d’avec  les  Religieux,  & pour 
quelle  railôn.  177.  On  ient  y^ronnoic 
quelque  connoiirance  de  la  langue 
Latine.  103. 

Saint  Ephrrm,  il  n'a  jamais  eu  d’autre 
leiencc  que  celle  de  l'Ecriture.  43. — 
180.Il  déplore  le  malheur  des  Moines 
qui  veulent  palier  pour  habiles.  170 
Saint  Litunnc  Abbé  de  Cîteaux , il  s'ap- 
plique à corriger  la  Bible.  104 
Saint  Efticnne  de  Grandmont,  il  dtftènd 
à fês  Religieux  de  faire  les  fondions 
Paftorales.  m; 

Efticnne  de  Lexincon , il  eft  le  premier' 
Auteur  de  la  fondation  du  College 
des  Bernardins  à Paris.  • ioo! 

Etudes  des  Sciences  & des  Lettres  hu- 
maines , pour  juger  fi  cette  Etnde- 

QAfl 
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convient  aux  Moines , il  faut  confol- 
■tet  les  Règles , & non  pas  les  exem- 
ples. 4. 5 '42. 174.  175.  Us  ont  com- 
mencé à s’y  appliquer  quand  ils  ont 
■mmmP'T.  * «•’iomnrr  de  la  fiilltCté 
de  leur  profcffion , 6c  qu’ils  Ce  font 
lallèz  des  exercices  qui  luy  font  pro- 
pres. 6.66.  67.101.  nx.  iij.  Com- 
bien les  belles  Lettres  font  domma- 
geables -trtix-^U-i-wj.89. 190.  199. 
300. 309.  315. 316. 317.  Peu  de  Moi- 
nes le  iônt  appliquez  à l Lciu.-  ..ivrx— 
fu-_  7.  S.  17.11 1:  nVlt  point  ncceC- 
iaire  pour  la  conforvation  de  la  piété 
ries  Cloiftii-s-y  & elle  nu  peut  rcmc- 
.dier  aux  maux  qui  s’y  trouvent , ni 
en  rétablir  la  (âintetc.  7.  8. 1 e 1.  '43 . 
471. 471. 473.  & foiv.  Les  fciences 
ne  font  point  néccflàiret-atr/âlut.  y, — 
£L*s-p(  uv.'iit  L-ilit-  utiles , mais  non 
pas  aux  Moines , qui  n’y  font  pas 
deflinez  par  leur  eftar.  18. 104.  ioj. 
1C6.  179.  389.  Us  en  doivent  faire 
fort  peu  de  cas.  93.  Elles  deli,  1 i..-nr , 


&-Jv«u^üt  j_^4.*ux  l'elprit  d’Iiumili- 
té.  rot.  ijo.  Et  ccluy  de  pricre.  itfj. 
Elle  leur  eft  une  occupation  ttrange- 
rt.  7 ■ Tradition  fur  ce  ftjet.  19a-- 
19  3. 196 . 198. 11 4 . Et  contraire  à leur 


-ProfoUMn.lol.130.164.  lé;.  100.  Li 
a j'uniim  qui  ijoM-itre  entre  eux.  137. 
138.  Les  mauvais  tflvx.  quille  leur 
produit.  78.113. 131. 137. 138. 139. 141^— 
163-C.59.  x6o.  590. 391.  & fuiv.  419. 

Sti  mnitv  ii>  tlf  c>  i'..  font  pas  rou- 
joi..  . le i.tlbles.  133.  La  raifon  d'ache- 
ver  fes  Etudes  ne  doit  pas  retarder 
l’entrée  en  Rclig^_-  90.  Elle  n’a  pû 
cmpccher  la  décadence  des  Monafte- 
res.  118. 113. 114.  & fuiv-ii-7.118.10j. 
Elle  eft  pour  les  Moines  un  fond  ine- 

puifabic di If-tion.  139.  1 Ile  ne 

l’çauroit  procurer  aux  Moines  les 
avantages  qu’ils  retirent  — ^travail 


MATIERES. 

des  mains.  14S.149.  Elle  ne  doit  eftre 
/ûbftituéc  en  la  place  du  travail.  148. 
U9.  ijo.  Elle  üwû  î -âpre  qu’à  trou- 
bler la  paix , & le  repos  des  Moincv- 
ijui— 199—100.  L’Etude  des  Eccléiia- 
fiiques  ne  convient  point  aux  Moi- 
•nti-i^M-Combien  il  leur  eft  difficile* 
de  conforver  la  pureté  du-ccrur  parmi 
JcsEtiuLi.  ijj.  156.  1J7.  Elles  pso- 
duilènt  naturellement  les  diffipations 
6c  les  conteft.  . iii  -.  j 4,. -Ceux  qui 
paflènt  leur  rems  à des  Etudes  inutiles 
encourent  la  .malédiûion  de  Dieu. 
33S.  La  fin  des  Etudes  doit  eftre  de 
nous  rendre  meilleurs.  Qui  font  celles 
qiu-pauvent  produite  cet  effet.  408. 
L’Etude  n’eft  point  une  aélion  de  pé- 
nitence. 436.  Périls  aufouels  s'exp--  - 
.font  les  Moines  en  étudiant  dans  le 
deflèin  depiUèher.  454.453.  Gran- 
des playes  que  l 'Etude  a faites  à l’ctat 
Monaftique.  460.  461. —fu.  . b 

L’Etude  des  Eccltfiaftiques  bien  diffé- 
rente de  celle  n__ài-^es.  xro.  ut. 
1x3. 1x4.  xxj. 

L’Etude  profonde  des  Conciles  & des 
Pc...-.‘>-l<'iii-  convient , mais  elle  ne  leur 
eft  pas  abfolumcnt  néceflàire.  131 

Etude  du  Droit  Canon.V.Droit  Canon. 

Etude  de  la  Critique.  V.  Critique. 

Etude  de  la  Plnlofophie.V.  Pliilofophie. 

Etude  delà  Théologie.  V. Théologie. 

Etude  de  la  Rhétorique. V.  Rhétorique. 

Evêques , c’cft  à eux  qu’il  appartient  de 
droit , & non  pas  aux  Abbez  ou  aux 
Moiues  de  fo  trouver  aux  Conciles  , 
6c  de  décider  des  Dogmes  de  la  Foy. 
*4.  zj.  Ceux  des  premiers  Siècles  ont 
tiré  de  l’Ecriture  toute  leur  lumière  , 
leui-u  icnce  6c  leur  fâinteté.  Exem- 
ples. 40. 41. 184. 185.  Combien  il  eft 
difficile  à des  Religieux  de  s'acqui-. 
ter  en  -muun-tai.  : leurs  obliga- 

tions, & de  celles  des  Evêques.  70. 
-y.  X14.  Pluiîeurs  Solitaires  ont  elle 
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•faits  Evêques  fans  autre  Icicnce  que 
celle  de  l’Ecriture  làintc.  1S4.  185. 
jS6.  O11  élevoit  à l'Epilcopat  des 

hommes  d'une  érudition  médiocre  , ; 

quLiüi  laidôient  pas  de  réüflîr.  u$. 

ii9 

Exemples  des  Saints  , ils  ne  lônt  pas 

toi  i irs  à imiter  par  toutes  fortes  de 
perlbnnes.  59.  iji.  yi.  135 

F 
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travail , & les  leCtures  làintes,  mais 
non  pas  l'Etude.  Il  puilè  toutes  lès  lit. 
mieres  dans  l’Ecriture.  Il  eftime  ceux 
• qui  1 liant  dans  l’impuillânce  de  tra- 
vailler s’appliquoient  à la  Médita- 
tion des  Ecritures  làmtes.  35. 36.  +S. 

G 


S.  "C  Erréole , quelle  EtudêH  deman- 
A de  dans  là  Réglé.  6 3 

PcaJateurs  d’Ordre,  tout  ce  qu’ils  ont 


Gilbert  Abbc,  il  le  plaint  de  quel- 
ques Abbcz  qui  s’appliquoient 
plus  aux  afliires,  qu’à  l’Ecriture  làir- 
te.  ioj 

Saint  Grégoire  Pape,  Il  le  plaint  à un 
Abbé  de  ce  que  fes  Religieux  ne  s'ap- 


fait  n'eft  pas  toûjours  permis  à leurs plrquoient  pas  à des  leCtures  làintes, 


Difciples.  59.  iji.  359. 360. 3 6t.  ,6i. 
.Exemple  remarquable  lûr  ce  lîijet. 
361.  Les  Religie  ux  font  tombez  dans 
le  déiordre  5c  TF  relâchement , parce 
qu’ils  (è  font  éloignez  de  l’elprit  des 
Maxirms  , 5c  des  Statuts  des  Fonda- 
teurs.Exemple  tiré  de  l’Ordre  de  G- 
teaux.  67.68.  8c  fuiv.  Les  Fondateurs 
ai  ont  point  propole  de  faire  des  Do- 
cteurs , m ns  des  Pénitens.  179 


6j.  Il  n’éxige  des  Eccléfiaftiqucs  que 
la  leCture  de  l’Ecriture.  im 

Saint  G régoire  de  Nazianze,  s’ellant 
retiré  dans  la  lôlirude , s'applique  en- 
tiercment  à la  le  dure  de  l’Ecriture, 

& le  purifie  par  elle  de  toutes  les  iin- 
preflîons  mauvailès  que  les  livres  des 
Payens  avoient  faites  lür  luy. 
Grimlaicus.  V.  Réglé  des  Solitaires. 
Guerric  Abbé , compolc  quelques  Trai-  _ 
tez  de  Piété.  104 


)9 


Fornication , c’eft  une  cfpcce  de  forni- 
cation pour  un  Moine , que  de  le  di- Guigucs  Général  des  Chartreux , il  n’a 

Araire  de  Dieu.  163  point  prétendu  que  les  Freres  s'appli, 

Saint  François , il  n’a  ras  voulu  que  lès  quailènt  a l’Etude.  107.  108.  K9.  Il 

Freres  étudiafiènr.  Il  leur  deffcnd  me demande  à làint  Pierre  de  Cluni 

med’avoir  aucun  Livre.  Il  donne  là  qucIqucsTraitezdeslà'ri:  Pxils.  i 9 

malédiction  au  P.Jean  d’Eftitia.  loi.  Guillaume  de  làint  Thierri , lôn  fcnti- 

ment  lut  les  devoirs  des  Moines  , & 


V.  Jean  d'EAitia.  Il  déclare  que  les 
Iciences  détruilènt  dans  un  Moine 
l’efprit  d’humilité.  ibid. 

Saint  François  de  Sales  , de  quelle  ma- 
niéré il  dit  que  les  anciéRs  Solitaires 
le  lônt  fanCtifiez.  167. 168. 169.  Son 
lèntimcnt  touchant  la  perfection  à 
laquelle  les  Moines  fî>in_appdlez. 
4»7-  45» 

Saint  Fulgence , deftiné  de  Dieu  pour 
dçfièndtc  I Eglilc,  5c  rempli  de  l’Ef- 
prit  5c  défia  DoCtrine  des  Apôtres. 
Il  établit  dans  lôn  Mona Acre  le 


fur  les  occupations  qui  leur  convien- 
nent. 417.  42S.  419 

H 


H 


Iftoire  de  l’Eglise,  elle  ne  con- 
vient point  àüx  Moines.  zSo. 


1S1 

Hiftoire  profane , elle  n’eft  point  nF 

ccLLueaux  Moines  pour  l’inteüigcn- 
ce  de  l’Ecriture  laintc.  183.  184. 
Combien  elle,  leur  eft  dangereufc. 
*?>-4 l9-  


TABLE  DES 

Hugues  de  faine  Viûor , quel  (ênriment 
il  porte  des  Chrétiens  qui  lift-nt  les 
Auteurs  profanes.  *97.  19S.  199 
L'Humilité,  & lcrudition  fe  trou- 
vent rarement  cn(êmble__u).  119^. 
133.130.393.  4 64.  C’cll  forl’Humi- 
lité  qu’eft  fondée  la  pcrfoûion  d<L_ 
46  t.  L’Hu- 

milité  avec  laquelle  il  faut  lire  l’Ecri- 
ture làintc.  a .3  s:.  149 

I 
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L’Abbé  Julie,  extrait  d’un  excellent* 
difeours  qu’il  fît  for  les  caulês  du  relâ- 
chement de  l’Ordre  de  Citeaux.  <58. 

’ 69. 70;  7M13.  114 

J 1 


S. 


ÎEan  de  Damas , il  ne  s’efl  point 
appliqué  à l’Etude  depuis  la  re- 
traite. no.  Belle  dclcription  qu’il 
frit  de  la  Vie  des  anciens  Solitaires.. 

5*4-  5*5  , , 

Jean  d’ElVitia  Provincial  des  Mineurs, 
il  établit  une  Etude  a Boulogne,  laint 
François  l’abolit  3 & voyant  qu’il 
avoit  contrevenu  à lès  ordres, il  luy 
donne  (à  malcdiûion  Jâns  vouloir  le 
récraéter  -,  ce  Provincial  meurt.  100.  • 
loi 

Saint  Jérôme  , il  efloit  fôavant  avant 
qu’il  eut  quitté  le  monde.  Son  uni- 
que occupation  dans  le  Dcfêrt  eft 
l'Ecriture  lâinte.  1S1.  Quelle  occupa- 
tion il  ordonne  pour  les  Moines.  195 
Ignorance , double  igiMïance  , quelle 
cil  celle  qui  eft  préjudiciable  aux. 
Moines.  îjt 

Infcriptions.  V.  Manirfcrir. 

Saint  llîdore,  quelle  Etude  il  demande_ 
dans  là  Réglé.  63 

Saint  llîdore  de  Damiette , il  dit  que  ce 
n’cft  point  en  s’amulant. lux  di /putes 
des  Sophiftcs  qu’on  acquiert  la  véri- 
table lagclle.  *70 

Sninrjulicn,  il  confond  les  Hérétiques 
par  la  leule  réputation  de  là  fàinteté.. 

17 

Saint  Junicn  , le  Roy  luy  accorde  un 
chü-jp , afin  que  lès  Religieux  puifo 
lent  travailler.  168. 169 


LAnfr.mc,  il  dépofè  un  làint  Evêque 
à caule  de  fa  trop  grande  lîmplici- 
tc  , Dieu  le  déclare  en  faveur  de  cet 
Evêque  dépolï.  11p.  100 

Lcélurcs , deux  fortes  de  leéhires , l’une 
_ iànûifie , l’autre  deilcche.  1 66.  .^7. 
Manière  de  les  faite  utilement.  177. 
333.  Elles  font  ordonnées  aux  h— x 

pour  devenir  plus  humbles , & ne 

pai_r)us  doûes.  ikid.  Combien  la 
multiplicité  leur  eft  dangereuiê.  412; 
4*1 

Les  Lcélurcs  fâintcs  préparent  à la  prie 

rc.  416. 417.  & non  point  les  autres.. 
431. 431.&  foiv. 

Saint  Lei  n , 1 J.jlrnd  aux  Moines  d’en- 
fêigni  r & de  Prêcher  dans  les  Egli- 
iês  , quelque  érudition  qu’ils  ayenr.  • 
xurtn 

L’A  bbaye  de  Lerins , il  y a eu  des  Reli- 
gie^»ro^rdo(ftes.  En  quoy  confîftoit 
cette  do  (ftrine.  ioi- 

Les  belles  Lettres.  V.  Sciences  humai- 
nes. 

Lcxincon.  V.  Eftiennc  deLcxinton. 
Livres , ceux  qui  conviennent  aux  Moi- 
nes. 13. 14. 13.31. 166. 466. 467.468.- 
_ Ils  tranferivoient  autrefois  les  Livres  • 
pour  leur  utilité,  & pout-ce.:.  t 


blic.  51.33.  ^ 4.  Ce  travail  n'eftoit  pro-- 
prement  que  pour-  les  infirmes.  1 69. 
On  nci  ; initier  de  ce  travail, 

qu’ils  follcnt  fçavans.  181.  183.187— 
18S.  Sans  la  leéturc  des  Livres  de  pic- 
te  un  Moine  ne  peut  le  fou ii 


là  pu-fèflîon.  71.73.  ijo.  La  multi- 
plicité des  Livres  nuiiiblc.  366.  367? 
371.371.  Les  maui^uJJvres  doivent 

cftre  interdits  aux  Moines,  qu  ,af 

puillè 
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pUiflc  s’y  rencontrer  quelque  chofe 
de  bon.  440 

Loup  de  Fcrrieres/çavancd.uis  les  Icien- 
ces  humaines  & profanes.  Scs  ociu — 
parions.  Jugement  qu’on  en  doit 
porter.  1 4.115 

Sainr  Lucien  Moine  & Martyr , toute  la 
friencc  Ci  réduifoit  à l’Ecricurc™™- 
te.  175 

M 

S.\  JC  Acaire  d’Aléxandrie  , il  foû- 
1VJL  tient  la  Foy  contre  les  Héréti- 
ques paria  vertu  & par  l’cflicacc  du 
Saint  Efpiit.  a S 

Saint  Macairc  d’Egypte,  il  confond  un 
Héi  étique  en  rUIiilcitant  un  moitv 
17.  Il  n’avoii  point  d’Etudc.  iS  6 

Sainf  M.icéJone,  il  cil  fait  Prcftre  lànx 
Et^Ti36.  Sainte  Macrine  empccl — 
que  lâint  Pierre  de  St  balte  ion  frere 
ne  s'applique  aux  Lettres  humaines, 
de  peur  qâ’elles  ne  corrompent  ion 
innocence.  1S0 

Manufcrits , Médailles , la  connoiflànr e 
en  eft  van  e & daj-.gercuiè  pour  les— 
Moines.  303.308. 309.315.  .16. 3:7 
Marc  Dilciple  de  feint  Bctioft  . bon 

de  feint  Bcnoift.  114 

Saint  Martin  de  Tours , dans  les  Mona- 
fteres  on  netudioit  point  ico.io.- 
Saint  Maur  , il  n’avoit  pas  beaucoup 
d’Etude.  m— 

Moines,  ils  lotit  faits  pour  devenir 
Saints,  & non  pas  fçavans.  1,  163 
. 195.  a 31.  133.  179-  404.  Applique* 
aux  fdcnccs  contre  la  dilpoliiioiT 
k„,A«.-F.e , ou  p..,.t_.r.oprc  mou- 
vement , ou  par  une  vocation  parti- 
culière de  Dieu.  4.  6.  1-4.  114.115. 
Idée  des  exercices  qui  leur  convien- 
nent. 6.  8.  tld.  Qu>--»  immCL 


viennent,  leur  doivent ftiftirc.  13. 
14.  «j.  3 iv  JJ.  73.  Us  «c  doivent  point 
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rechercher  les  connoillnnccs  qui  ne 
leur  font  pas  néccllàires.  18.  Qu;  font 
ceux  que  l’on  pent  davantage  appli- 
quer à la  leéhire  des  feintes-écritures 
& des  Ouvrages  des  feints  Peres.  io. 
141.  Ce  n’eft  point  à eux  à cnleigner, 
mais  a élire  enlcignez.  14.  70.  «54. 
33r  .1  ne  leur  appartient  point  de  le 
mêler  des  afTiires  qui  re&.,<ik,.-£-„^- 
Foy;  ni  de  (c  trouver  aux  Conciles, 
s'ils  n’y  font  appeliez- 14.  iCo.  179. 
Ce  n’eft  point  par  leur  foia-.ee  qu’ils 
fothicnnent  l’Eglife , &™i’ils  fow- 
utiles  au  monde , mais  par  leur  piété, 

& par  la  feintctc  de  leur  vie.  1. 23. 16. 
141.  177. 17S.  t8rî.  zoo.  461.  Lxcm- 
pl.s.  ir-.-’  ’*  >l<  11c  doivent-p^ut— 
cia,  tiuuu.,^, ........  le  lacrt — . , j.qi  qui 

convienc  àwur  eftat.  ij.  16.  Il  y a 
toiî jours  eu  quelques  Moines  diftin- 
Çucz  par  leur  doftrine , répliquez  au 
gouv émanent  de  l’eglilê,  &àl*in- 
liruclion  ; ce  qui  n’eft  qu’une  excep- 
tion des  Règles,  ifi.  19.  37.38.41. 
Moines  vauis  & ambitieux , awreurc 
de  Ichilhics  & de  feanaak.-. 
foicncc  eft  néccllâire  aux  Moines  éle- 
vez au  Sacerdoce.  31.  33.  Ils  ne  font 
point  obligczdc  fçavoir  les  Canons 
de  l’Eglilè  ; il  leur  luftic-yi’ils  foicfic 
toujours  prefts  par  la  dilpolirion  de 
leur  cœur.d'enibraOèr  toutes  les  dé- 
diions. .-4.  ;j.  1;;.  Us  ne  font  point 
obligez  de  s'aiipliorer  à l’Etude  de  la 

Icicncc  I .....e.  34. 35. 58.  163. 

167.  On  peut  y appliquer  quelques 
particuliers  fens  conftqTOr..e  po».— 

IC .tes.  103.  Plus  utiles  a l’Eglilè 

parla  régulai  té,  que  par  la  Icience, 
parlcsprédic™jns,  &C.4Î.43.  Les 
Momcs  ont  plus  dellervi,  que  lèrvi 
l’Eglilè  par  leur  capacité  4^,47. 
48.  Quelles  font  leurs  véritables  8c 
naturelles  occupations.  44.  45.  ,vVs- 
l4rri')*c-  J9i-  “5-  iÿ9-  4i?:  4-aS.  Ils 

RR* 
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.traiifcrivoient  autrefois  des  Livres 
pour  eux  & pour  le  Public,  j t.  5) . 94. 
Il  rie  leur  convient  point  de  vouloir 
appronfondir  les  queflions  difficiles 
de  l’Ecriture.  61. 174.  Comment  & 
pour  quelle  rait'on  iis  le  font  addon- 
nez  à l'Etude.  66. 67.  De  quelle  for- 
te ils  font  tombez  dans  le  relâche- 
ment. 67.  6 S f 9.  & foiv.  Ce  n’cft 
point  par  le  défaut  de  l'Etude  & des 
lcicnccs  qu’ils  y fort  tombez.  66.67. 
de  foiv.  Mais  en  le  difpenlânt  des 
exercices  réguli.rs , pour  s’appliquer 
à l’Etude.  12S.  îji.  lis  ont  cfté  Saints 
tant  qu’ils  ont  cfté  (impies  ; mais  lors 
qu’ils  fo  font  éloignez  de  leur  /impli- 
cite , Dieu  s’eft  retiié  d’eux.  74. 7J. 
Leurcftat  cft  la  profoflion  d’une  vie 
humble  & ravalee.  75.  L’élévation 
des  Moines  qui  ne  fo  contentent  pas 
dftl’Ectiture  làinte,  & de  la  leélurc 
des  Traitez  moraux  des  Pcres  doit 
.cftre  lufpcétc.  7).  7 6.  Ils  tombent 
dans  une  fi  grande  ignorance  dans  le 
huit , le  neuf,  & le  dixiéme  Siècles , 
qu’ils  n’cntcndcicnt  pas  même  leur 
Règle.  81. 8 2.  îoj.  Dommages  qu’ils 
reçoivent  de  l’Etude.  7 S.  10 x.  nx-  11  )• 
ijo.  J49. îjo.  ij8.  X59.  xûo.  On  hic 
leur  a accordé  l'Etude,  que  pour  les 
préforver  de  plus  grands  déiordres , 
mais  inutilement , & les  maux  n’ont 
fait  que  s’accroître,  m.  iu.  117.  iz$. 
Amulî  mens  des  Moines  qui  étudient, 
& qui  ne  s'appliquent  point  à des  le- 
ctures làintcs.  115.116.117.  118.129. 
i)o.  Les  Moines  ignorans  font  capa- 
bles de  tous  péchez.  En  quoy  conhfte 
cette  ignorance.  151.  Les  Moinisqui 
.étudient  fans  vocation  de  Dieu  , de- 
viennent Itipttbes.  ij).  Ils  s’expofont 
à de  grands  périls.  154  Heureux  eftac 
de  ceux  qui  fo  renferment  dans  les 
bornes  de  leur  profoflion  ij+.Grandc 
prélomption  des  Moines, qui  s'appji- 
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quenc  à l’Etude  pour  fo  préparer  aux 
emplois  Eccléfiaftiques,  ij<s.  jjS.  359. 
363.  Us  11e  peuvent  par  eux-memes 
le  difpenfor  du  travail , ni  d’aucune 
régularité.  ij<5.  157.  Ceux  qui ontune 
fois  goûté  l’Etude  voudront  1a  conti- 
nuer. ijS.  16 j.  Us  doivent  fuir  de  tout 
leur  pouvoir  les  emplois  de  la  prédi- 
.cation.  160.  V.  Prédication.  Us  ne 
doivent  point  fo  mêler  des  affiiitcs  du 
monde  , ni  de  celles  de  I’Eglifo.  160. 
1É4.  Ni  s’engager  dans  les  fonctions 
Eccléfiaftiques," pour  lefquellcs  ils  ne 
font  point  deftinez.  16 1. 161  zo8.i©{>. 
xio.  & .foiv.  455.  Quels  fojets  de 
craindre  ont  t eux  qui  défirent  de  fo 
dilpenfor  du  travail. \66.  Us  craignent 
de  fouir  de  leur  Monaftere  pour  allée 
au  travail , & ils  ne  craignent  point 
d’en  fouir  pour  des  promenades  Sc 
pour  des  viiîtes.  171.  17).  Pour  un 
Moine  qui  a reuffi  dans  les  Etudes , il 
y en  a eu  des  milliers  qui.font  don.  ri- 
iez cachez  dans  leurs  Cio i (1res.  6.17). 
19S.  Quelle  foicnce  leur  convient, 
u.  U.  166.  195. 196.  xxj.  17t.  xSo. 
L’eftat  des  Momes  cft  bien  difièrenc 
deccluy  des  Eccléfiaftiques.  ne.  ni. 
zi).  1x4.  xx).  Moyens  qu’ils  ont  a 
p refont  plus  que  jamais  pour  rentrer 
dans  les  veyes  de  leurs  Pcres  xxx.  Les 
Moines  faifoient  leurs  délices  5c  leur 
occupation  ordinaire  des  Pfoàumes. 
X57.  X3S.  Réglés  qu’ils  doivent  oh- 
foivcr  en  lilânt  l'Ecriture  faintc.  V. 
Ecrituie  làinte.  Julqu’où  va  la  pure- 
té de  coeur  que  Dieu  demande  d'eux. 
xj.(.  xjj,  xj6.  Combien  il  leur  eft 
difficile  de  la  conforver  parmi  les  Etu- 
des. 2jj.  ij6.  xp 7.  De  quelle  maniéré 
les  anciens  Solitaires  fc  font  fanéti- 
fiez,  fcîon  le  fontimmt  de  fàint  Fran- 
çois de  Sales.  267. x<SS. 

Moines , il  ne  leur  appartient  point  de 
parler  des  matières  de  Théologie. 
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Pour  quelle  raifon.Z7o.  Dieu  ne  leur 
demandera  point  conte  de  n’avoir  pas 
penette  les  verriez  de  la  Théologie. 
ibiJ.  De  quelle  forte  ils  doivent  faire 
leurs  leékures.  177.  Ils  doivent  s'atta- 
cher à l’efprit  de  leurs  Petes.  184.  Il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  Ce  dclallèr 
l’efprit  par  la  leûurc  des  Auteurs 
profanes.  500. 501.  Leur  délailèmenc 
lbnt  les  Icéturcs  de  piété.  300.  301. 
44.fi.  447.  Une  leur  convient  point 
d’apprendre  à bien  parler , ni  à bien 
écrire.  504.  303.  30  6.  Us  font  faits 
pour  vivre  & pour  mourir  dans  l’ob- 
icuritc  de  leur  Cloiftre.  306.  Us  doi- 
vent renoncer  a tout  ce  qui  fè  relient 
de  la  vanité  du  monde.  307.  Idée  de 
l'excellence  de  la  vie  Monaftique , & 
des  obligations  de  ceux  qui  y font  en- 
gagez. 310.  jii.&fuiv.  Les  Moines 
imitateurs  des  Apôtres , des  Prophè- 
tes , des  Martyrs.  314. 460.  Jefus- 
Chrill  apprend  plus  aux  Moines 
humbles  dans  un  moment,  qu’ils  ne. 
foroient  durant  dix  année*,  dans  les 
Ecoles,  318.  Ceux  qui  compofcnt  par 
leur  propre  efp:  ir,doivent  tout  crain- 
dre. 353.  Us  doivent  vivre  dans  la  dé- 
pendance dans  tous  les  morne  ns  de 
leur  vie.  540.  Avec  quelle  facilité  il* 
le  font  exemptez  des  régularitez, 
pour  s’appliquer  à l’Etude."  341.341. 
j43.  C’ell  plùtoll  par  les  a étions, 
que  par  les  paroles  qu’ils  doivent  in- 
ftiuire.  361. 363.  Combien  le  com- 
merce du  monde  leur  eft  dangereux. 
363.  Maniéré  de  former  les  jeunes 
Religieux.  367. 3^8.  Les  Livres  d’hu- 
manitez  ne  leur  conviennent  point. 
36S.  369-  371.37a.  3S3.  Combien  ils 
leur  font  nuifibles.  371.  373.  374. 
Combien  ils  font  obligez  d 'éviter  les 
fojctsdediftraétion  durant  la  prière. 
381.  Nouvelle  divifîon  des  Moines 
inconnue  jufqucs  icy.  387.0bligation 
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qu’ont  les  Moines  de  n’cftre  tous  en- 
femble  qu’un  en  tout.  387.  388 
Moines , à quoy  ils  doivent  rapporter 
tous  leurs  exercices.  388.  Pitoyable 
cftat  d’un  Moine  qui  veut  devenir 
homme  d’érudition.  391.  Ils  doivent 
borner  leur  fcicncc  à la  charité  3 & ils 
fêroient  les  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes  fi  leur  fcicnce  ne  les  y 
conduifbic  pas.  400.  410.  Leur  vie 
doit  efttc  toute  remplie  d'occupa- 
tions faintes  , & qui  ayent  Dieu  pour 
objet  369-  fij.  4'4*  44'- -H1,  4fî- 
Ils  doivent  éviter  tout  ce  qui  ne  con- 
tribue point  à les  élever  à la  perfe- 
érion.415.417. 41S.  Une  piété  com- 
mune ne  leur  convient  point.  413. 
4ifi.Combien  eft  élevée  la  pcrfeébon 
que  Dieu  demande  d'eux.  416.  417. 
444.  443.  Potirquoy  on  le  Élit  Moi- 
ne. 41S-  Il  n’appacricnt  point  aux 
Moines  de  difeounr , niais  de  fe  taire; 
ni  de  rechercher  les  dilputes , mais  le 
repos.  41.7.  Ils  doivent  faire  grand 
fctupule  de  s’attacher  à des  Etudes 
qui  ne  fc  rapportent  pas  direûement 
à Dieu, ou  a leurs  devoirs.  444. 44;. 
Combien  ceux  d’aprefènt  font  dé- 
chus de  leur  premier  eft.u.  447. 44S. 
Il  yen  a une  infinité  qui  le  perdent 
en  prétendant  fàuver  les  autres.  433. 
Ils  doivent  attendre  tous  les  jours  la 
mort , & cette  penfee  doit  les  rcllcr- 
rer  dans  leurs  devoirs  438.  Plan  d<  s 
Etudes  qui  leur  peuvent  convenir. 
66. 467.  éefuiv.  Il  ne  leur  reftcia 
e toutes  leurs  vaines  Etudes , qu’un 
regret  immortel  d’avoir  perdu  un 
tems  fi  précieux, qui  leur  cftoit  donné 
pour  de  meilleurs  ufâgcs.  439 

Monaftcres , ils  n’ont  point  efté  établis 
pour  fêrvir  d’Ecolcs  de  fcienccs  hu- 
maines, ni  même  de  Théologie,  x.  j. 
3-tifi.  Ni  pour  cftrc  comme  des  Sé- 
minaires où  l'on  fonnât  des  Evêques. 
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37.  )S.  Il  s'y  trouve  toujours  quel- 
que z ~ mnes  à qui  Dieu  donne  l'in- 
telligence de  fes  Ecritures , & le  don 
delà  Parole.  15.10.140. 141.  Ce  n’a 
pas  elle  /cuvent  ' ' 

res , que  les  laints  Moines  qïïT  ont 
efté  I ça vans  , ont  acquis  leurs  con- 
noiirinccs.  19.  Ils  ont  elle  des  bou- 
levars  invincib'  " contre  les  efforts 
du  diable , tant  qu’on  y a conlcrvé 
l’efprit  des  Inftitutairs.45, Leur  déca- 
dence vient  de  ' E- 

crituvc  fainte.  77.  Il  n’y  eut  jamais 
plus  de  dércglcmcij^quc  lorlqu’il  y 
eut  plus  delcience.i. 3.114.115.  Pi- 
toyable eftat  où  ils  /ont 
laicience.  151.  De  quelle  lorte  iis  le 
font  relâchez.  14;.  Et  comment  ils 
peuvent  le relever.  1*2.  Ils  /ont  dans 
le  deltcin  de  Dieu  du  Mai  Ions  de 
Pricre  , de  Paix  , de  Pénitence , de 
Silence , & contactez  aux  larmes,  Si 
aux  gémiflemens.  153.  >97.315.  4 61. 
Il  leur  feroit  plusavai  * g de  re- 

noncer à leurs  droits , queues 'enga- 
ger pour  les  maintenir , en  des  Etu- 
des contraires  à leur  profêffion,  1 C. 
217.  Conûifion  5c  irrégularicez  qu 
fe  trouvent  dans  les  Mona/Wres  où 
l’on  Etudie.  342.  591. 392 

Supérieurs  des  Monaftcrcs.  Y ' upe- 
rieurs. 

Mono  Ocres  de  /àint  Pacôme.  V.  /àint 
Pacôme. 

N 

Icolas  de  Clairvaux , il  s’cO  éloi- 
gné fur  le  fujet  de  la  faencc,  des 
lêntTmens  de  /àint  Bernard.  35.  lia 
coi.uef.ur/bn  Cachet.  4 

; y c o 

OBfcrvances  Monafliques  , com- 
ment elles  /ont  tombées  dans  lu 
relâchement.  67.  CS.  Sc  fuiv.  4C4. 


N 
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Elles  ne  s’en  relèveront  que  par  tes 
mêmes  voves  par  leiquclles  ellesont' 
cOé  inOiiuccs.  4C9  470.  473.  Exem- 
ple tiré-»'  ’î  ' t n'"-rfv  ’.-a. 
Moyens  particuliers  pour  les  rétablir 
47t.  474.  On  n’y  a point  ordonne 
l’Éc — *'*  d”"  leur  Inftirution.  So 
Oifivetê , elle  cil  ipuvent  jointe  à beau, 
coup  de  vices.  134.  133.  Les  Moi- 
nes peuvent  l’éviter  r—'S  rc*ude.  «35. 
line  s’endoit  point  rencontrer d.u: 
leur  vie.  369.  413 

Orailôn  5c  Prière,  l’Oraifoneft  /<  1 r 
5c  langui  liante,  (ans  la  lcéhire  des  Li- 
vres de  piété.  73.  Il  eft  difficile  qu’un 
Moine  qui  p3llè  là  ••ic  à l’Etude,  pinl- 
. fepricravec  fruité  129. 165. 465..  On 
ruine  la  Priere  en  o(l  1 *1. 

152.153.  Elle  eftnn  exercice  eflmcicl 
pou"  1 Moines.  153. 1 Cf.  Combien 
les  dïfiradtions  quclT"  "îu/c  aux 

Moines  durant  la  Prierclont  h crain- 
dre. 375.  376.  4c  C.  407.  Combien 
l’attention  ytft  né  -76.  377. 

&lùiv.  406.  432.  455.  Quelles  Ton- 
ies diftr.iéb  jr  - -sus  lêront  impu- 
tées, 5c  celles  qui  ne  le  feront  pou  r.- 
379. 3S0. 5c  lûiv.  427.  L'Oraifcn  ne 
confiftc  point  à rai 0 — er.  415.  Les 
Icéhires  laintes  préparentala  P"--e. 
426.  417.  Il  y a plus  de  grâce  à prier 
qu”  ''  i*  C.  Les  Icéhires  revien- 
nent  dans  le  : ; de  la  Pricre.  430. 

La  pureté  du  ccEtir  nécctlhirc  po 
l’Oraifon.  442.  413.  Conditions  né- 
cellàires  pour!-  nr — .433.  L’Onai- 
- . - fïien.- 


Ton  eft  le  Canarde: 

VJ Br  ; 4 

4H 

Ordre  Monallique  , il  n’a  jamais  cfté 
plus  avili , que  lorlquc  les  Colleges 
ont  efté  établis.  114.  Sa  décadence 
dans  le  Huitième,  Neuvième . & Di- 
xième Siècles.  113.  124.  5c  lùiv.  Er 
dans  le  T rciziême  Siècle.  1x2.  J 23 
Oriscne , (àint  Pacôme  eu deflendoit  le 

lecture 
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Jeûure  à (es  Frères.  19.  Sujet  de  fon- 
dait- flux  Moines.  178. 179 

Othon  de  Frifingue , il  _li  envoyé  aux 

Etudes  contre  la  coûtumc  del’( , 

ce  que  Dieu  ne  bénit  point.  9 y.  96 

Ordre  de  làint  Benoift.  V.  làint  Benoift. 
Ordre  de  Cîteaux.  V.  Cîteaux.  _ 


S.  T)  Arôme,  quel cftoirl'eftat  de  (es 
JL  Monafteres , & les  fujets  qu’il  y 
recevoir.  9.  Et  dont  ils  eftoient  rem- 
plis. 74.  Quelles  eftoient  les  Caté- 
chezesêc  1 j Conférences  qu’il  avoit 
avec  le  cligieux.  10.  Grande  con- 
noi (lance  qu'il  avoit  des  Langues, 
>76.  Et  des  Ecritures  làintcs.  ij.  De 
quelle  forte  il  les  expliquoit  à lès 
R'ieux.  Ibid.  Il  leur  en  recomi__m- 
doitla  ledhire  comme  un  moyen  né- 
- ceflàire  à leur  lànftification.  19.  Il 
leur  deffèndoit  les  Livres  d’Origene. 
Ibid.  De  quels  Livres  eftoient  t n- 
polces  les  Bibliotcques  de  lès  Mona- 
fteres.  50.  U apprend  les  Siemens  de 
la  Religion  à des  Idolâtres.  181.  363 
Payens , L es  des  Payens.  V.  Auteurs 
profanes. 

Pallade ,»Moine  inquiet,  lôn  Hiftoirc 
Laufiaque  n’eft  point  une  preuve  de 
fon  érudition.  179 

Pcres  de  l’Eglilè , ils  ont  puile  dans  l’E- 
criture làinte  toute  leur  lumière  < 

leur  làintcté.  258.  159.  V.  Ecriture 
làinte.  Une  étude  profonde  des  Pcres— 

ne  convient  poi a loincs.  162. 

263.  264.  Plulîeurs  Pcres  ont  lû  l’E- 
criture làinte  fins  fçavoir  lesLangu— - 

01^.1 27 j.  274.  Les  lire  lelon 

l’ordre  des  tems  , Importe  fort  peu 

aux  Moines.  _ J -nt  pû  étudier 

les  Philofophes  & les  Prêtes , afin  de 

réfuter  les  Payt 292.29} 

Philofophie , les  anciens  Solitaires  l’ont 
négligée.  196.  Combien  ellcef-  .1 j. 
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geteulê  aux  Moines.  284.285.  & lùiv. 

} 2 j.  } 2(5.  } 2 7.  Paralelle  entre  un 
Chrétien  3c  un  Philofi  _ r.  Phi- 

lofi  it îriartlies  des  Hérétiques. 

lbil  _ 

Saint  Placide , U ne  pouvoir  pas  avoir 
beaucon  p d 'étude.  j 1 2 

Plaies  que  l’Etude  a faites  à l’Ordre 
Monaftiqnc.  460. 46t.  & fuiv. 
Platon,  il  a cfté l’origine  & le  ramas 

de  toutes  les  Héréfits —291 

Saint  Pierre  Damien , il  laiflè  à lès  Frè- 
res une  BibÜotéque.  De  quoy  e)  . 
eftcompolcc.  49.  Sagcflè  de  ce  Saine 
en  leur  laiflànt  peu  de  Livres.  52.  jj. 

U loue  Viâorl  II.  d’avoir  lupprimé 
les  Ecoles  du  Mont-Callin. 

Saint  Pierre  de  Séb..liL  , il  11 'avoit  nulle 
connoiflànce  des  Lettres  humaines,  ' 
paroift  dans  l’Eglilè  avec  éclat.  iSs 

Poctes , la  leélurc  des  Poctes  Payens 
pernicieulè  aux  Moines.  192.  L— 
Poclïc , nourriture  que  les  démons 
préparentaux  hommes.  19},  211c ne 
convient  point  à des  Moines,  Les 

préjudices  qu’elle  leur  cauf ^8. 339 

Saint  Porphire , il  apprit  les  belles  Let- 
tres avant  que  de  le  retirer.  Si it 

la  foy  non  par  fon  fçavoir , mais  par 
là  làintcté.  180 

Prédication , les  Moines  n’ont  pas  cfté 
faits  pour  prefchcr.jj7.3j8. 359.449»- 
Ec  cet  employ  ne  leur  convient  poinr. 
450.45!. 452.433.  IL 


appliquer  que  pilr  une  vocation  cx- 

tr I .r  . ,9.  4J7.  Dangers 

où  s’expolènt  les  Moines  qui  prê- 
chent. 360-457.  > prend L pi  éther, 

eft  contre  l’elprit  de  làint  Benoift , & 

contre  le  eglc.  362. 

449.  450.  Moyens  légitimes  aux  . 

Moines  d'inftruire  & de  prêcher. jt 

' oines  doivent  lè  conten- 


ter de  procurer  le  (àlut  des  autres  plû- 
tt-  ,*r  leur  bonne  vie , que  par  leurs 
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prédications.  456 

R 

REcréations , elles  ne  loin  point_ 
pour  les  Moines  ; on  n’en  voir 
rien  dans  les  Réglés.  350. 331. 446. 
Règles  Monaftiques , en  ordonnant  la 
fcCture  del'Ectiture  fâintc , "s”  r 


ferment  tout  ce  qui  paît  titre  néceC. 
faire  pour  élever  les  Moines  à la  per- 
fection de  leur  çftat.  1.  C’eft  des  Rè- 
gles qu’il  faut  apprendre  quels  exer- 
cices conviennent  aux  Lloines.4.  j. 
Ilsfc  font  éloignez  de  leur  Règle  en 
s’appliquant  à étudier  / à ^ . > 

parler , à traiter  des  matières  qui  ne 
font  pas  de  leur  profeflion.  4.  5.  41. 
43.44.67.79.  C’eft  parce  qu'on  a 
abandonné  les  Réglés , que  le  d_rx_i_ 
a £ tges  dans  les  Cloî- 

tres. 45.  46.  Toutes  les  Réglés  or- 
donnent le  travail  & les  leétuies  fiin- 
tes.  4.  j.  Et  non  pas  l’Etude. 
tSÿ.  190. 191.191.  163 


La  Réglé 
cour 


s , elle  eft  be.au- 
JEccléfiafHqùës , 
que  pour  dès  Religieux.  £4.  Quelle 
fcience  elle  demande  des  Moines. 

<>4-  «5  — . : - ' - 

Relâchement.  V.  Monafterc. 

Rhéto  _ T elle  n’eft  de  nul  uCige 
pour  entendre  l’Ecriture  (àinte.  S3. 
Elle  eft  contraire  à l’efprit  qui  doit 
animer  les  Moine?.  ' 313.  316.  327 


SC'encefainte,  la  véritable  fcience 
s'apprend  plus  dans  les  forefts , 
quedans  les  livres. 90.  Jefus-Chrift 
en  eft  le  fêul  maiftre.  ibid.  Comment 
elle  s’apprend.  91 uit  la  dou- 

leur de  la  pénitence,  ibid.  Quelle  eft 
cette  véritable  feit  t , qui  convient 
particulièrement  aux  Moines.  307 
Sciences  humaines.  V.  Etude  des  feien- 
ces  & des  lettres  humaines. 
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La  Scolaftique , combien  elle  eft  con- 
traire à l'efprit  des  Moines.  174. 174 
^Simplicité  , elle  eft  le  carnéterc  & la 
marque  d’un  bon  Religieux.  C’ef 
elle  que  les  anciens  Moines  ont  fait 
tant  de  prodiges , & qu’ils  fc  font 
_ élevez  à une  fi  haute  perfection.  73. 
74. 75.461.  Les  âmes  (impies  pénè- 
trent l’Ecriture , plus  que  les  autres. 
158.  . C par  elle  que  Dieu  Ce 
fàmiliariloit  avec  les  Patriarches.  ijS 

Solitai V.  Moines.  Les  anciens  Si 

litaires  ne  fë  font  point  adonnez 
l’Etude  des  fcicnces.  5+.119.  Quelles 
eftoient  leurs  lectures,  ibid.  lis  11c 
font  pas  deftinez  pour  la  e.  113. 
Peinture  des  véritables  Soliraircs.139. 

_ 305. 310.  & fuiv.  317. 31S.  & foiv.316. 
Defcription  de  la  vie  des  anciens 
Sol:  314. 515. 316.  Les  vé- 

ritables Solitaires  font  fur  la  terte 
ce  que  les  Martyrs  R s 

font  dans  le  Ciel.  31s*  Quel  eft 
le  véritable  Solitaire.  318.  319.  310. 

Ils  font  les  flambeaux  d gens  du 
monde.  319.  Combien  Dieu  les 
levez  par  la  grâce  des  miracles , quoi- 
que dénuez  J Jcicncc.  4(1.  4 Ci 

Sozoménc,  témoignage  qu'il*rcnd  du 
mépris  que  les  anciens  Solitaire.  4 - i 
foient  des  fcicnces.  196 

Stabilité  dans  le  Monafterc , obligation 
qu’ont  les  Moines  de  la  garder  exa- 
ctement. 160.  ifi.  ifiï.iio.iii  364.- 
_ 364.  Combien  ils  la  doivent  cftimer. 
161.  L'obéiiiàncc  fi 


difpenfêr. 

Superi—s,  bons  Supérieurs  donnez  de 
la  main  de  Jefus-Chrift.  15.  11  en 
donnera  toujours  de  bons  aux  Reli- 
gieux qui  luylèront  fidcles.  il  Us 
doivent  avoir  foin  que  leurs  Frères 
ne  tombent  dans  l’erreur , en  enten- 
dant mal  l’Ecriture.  17.  Us  doivent 

_ avoir  plus  de  connoiflâncey  qu’eux. 
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17. 18.  Quelle  doit  cftre  leur  fcicnce. 
xi.it.  56.57.  Par  quelles  reftures  ils 

(é  raj t dignes  de  leur  minifterç , 

& c:  ' a*  ' :s  "ii  rtruire  utilement  leurs 
Freres.  «0.142-  1*7.  ü8.  599-  4°°. 
Plufieurs  lé  /ont  rendus  inutiles  à 
leurs  Frères,  ens*.p;  ‘:r;u  i.tà’T'U- 
de.  uS.  1x9.  Quels  font  leurs  princi- 
piux  devoirs,  ibid.  14t.  A quels  dan- 
ger; ' xpofent  leurs  Freres,  en 
ceflànt  de  veil  lcr  fur  eu:  9.150.  On 

peut  les  former , fins  les  appliquer  à 
de  lî grandes  Etudes.  141 . 141  Ils  1 ; 
retranchent  pas  toujours  tous  les 
abus.  iy  t.  Ils  peuvent  apjl'  i " quel- 
ques-uns de  leurs  Freres  aux  Etudes , 
& les  dilj  (êr  du  travail.  157.  15S. 

1 j9. 1 1 S.  -19.  Ce  qu’ils  doivent  foire 
avec  beaucoup  de  dilcrérion.  R:  'c_ 
importai  J~  ~ ~e  fojet,  119.  QücITc 
acculé  ils  auront  de  dilpenlér  du  tra- 
’ vail  fons  une  véritable  néceflîté.  166. 
Un  Supérieur  ne  doit  point  appli- 
quer les  Freres  à l’Etude,  ou  au  tra-_ 
vail  lélon  les  inclinations , mais  fé- 
lon fo  Réglé,  tff.  Ils  /ont  fort  à 
plaindre  , lorfqu’ils  engagent  leurs 
Freres  dans  la  prcd;— *ion  , & qu'ils 
les  expo/ênt  à tous  les  dangers  qui  en 
/ont  des  fuites.  457.  Ils  doivent  per- 
mettre la  leéhrre  de  l’Ancien  Tcfta- 
mcnc  avec  précautic"  u«.  23S.  239. 
Ils  lé  trompent  en  dilpenfonc  leurs 

Freres  des  régularitcz  , r ‘ ir 

donner  plus  de  tems  de  vacqucr  à 
l'Etude.  341.  341.  345.  Avec  quel 
loin  ils  doivent  veiller  for  eux  dans 
les  Conférai  rr- , ?■  Je  - relie  forte 
ils  s’y  doivent  conduire.  346.  347. 
Obligation  qu’ils  ont  d’in (Iruire  leurs 
domeftiques.  565.  Leurs  principaux 
devoirs.  3S1.  jSy-  400 . 401 

T 

T Aient , Dieu  don  qu^nT  ls 
des  talens  à des  M oines , non 
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afin  qu’ils  les  cultivent  , mais  afin 
qu’ils  luy  en  foflent  un  focrifice.  119 
Saint  Théodore  Dilciplc  de  foint  Pacô- 
me,  fon  intelligence  dans  l’Ecntüie 
fiinte.  14 

Saint  Théodolé  Abbé  , jjéavant  & élo- 
_ queur  fons  Etude.  28.  Il  refifte  aux 
Hérétiques  , & à l’Empereur  qui 
combattoit  le  Concile  f_Chalcédoi- 
ne.  19. 186 

Théologie , il  n'appartient  point  aux 
Moines  de  parler  des  m. mères  ' 
Théologie.  Pour  quelle  raifon.  170. 
Dieu  ne  leur  demandera  point  conte 
de  n'avoir  pas  pénétré  les  verriez  de 
la  Théologie.  ibid.  xSi 

Saint  Thomas  de  Cantorheri  , criant 
perlccuté  , s'applique  à l’Etude  du 
Droit-Canon.  Jean  de  Salilbcri  l’en 
diifoadc.  Pour  quelle  railbn.  271. 

Saint  Thomas  d’Aquin,  quels  eftoicc* 
les  délallêmens  de  fon  clprit  après  les 
_ longues  fotigues.  500.301.  Il  elloit 
deriiné  de  Dieu  pour  înllniire.  424 
Travail  des  mains  , &l  n hrr  "Etude 
des  Iciences  au  travail  des  mains , ei> 
un  changement  contraire  à la  Règle- 
de  foint  Benoiri.  7S.  15t.  Les  avanta- 
ges du  travail  au  deiliis  de  l’Etude. 
78. 111. 148. 149.  43S.  S t Benoiri 
l’a  recommandé  a lés  chlciples  fonj^ 
Æct  ' 4 1 ; ; ll  ac~  .•obligation 
indiIpciïïâblë^üïrMoTnës , pratiqué 
par  tous  lej  judens  Solitaires.  14J. 
146.  147.  & fuiv.  170. 171.  Recom- 
mandé particulièrement  par  le  Con- 
cile " 14,5.  L on  duf 

travail ruine  la Priere.  152.  jy;.  Dom- 
mages arrivez  par  1 lâtion  du  tra- 
vail dans  les  MonaïïëTës  15-  î,-  Jé!i— 
catcfié  du  tempérament , ou  la  naifo 
fonce, ne  font  pas  des  raife-'  pont 
difncntér  du  travail.  154. 159.  Ni  l’E- 
tude'. 157.  Il  cri  ordonné  par  toutes 
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les  Réglés.  i}6  43S.  Et  non  pas  l'E- 
tude. 1S9. 115.  116.  Néglige  par  les 
Moines  decetems.  159. 171.  17t.  117. 
Préférence  que  (âme  Auguftin  donne 
au  travail  fur  l'Etude. 164.  lûj.Tranfi. 
crire  des  Livres  n’eft  point  un  travail 
régulier  , fi  ce  n’eft  pour  les  infirmes. 
16-.1S9. 171.  Infidélité  des  Moines  en 
tranferivant  les  Livres,  ji.  A quels 
travaux  les  Moines  peuvent  s'occu- 
per. 173.  Trois  chofès  principales 
dans  le  travail , aufqucl  les  l'Etude  ne 
peut  fuppléer.  437. 43S 

L’Abbé  Trithème  , Panégyriftc  des 
Moines  fçavans , demande  dans  les 
Religieux  Prcftres  l’intelligence  de 
l’Ecriture.  33.  Il  cft  accufe  d’avoir 
commerce  avec  le  Diable.  47.  11  re- 
connoift  que  la  cau/é  de  la  décadence 
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de  l’Ordre  de  fâint  Benoift , eft  que 
l’on  y a négligé  la  fainteté  , Si  la 
feiepee  de  l’Ecriture  làintc.  -j  G.  St  77 


S.  T T Annes.  V.  Congrégation. 

V Vérité , quels  Vont  les  obfta- 
des  à la  connoillànce  de  la  Vérité. 
411. 41t.  De  quelle  forte  il  faut  pré- 
parer fon  cœur  pour  profiter  des  ve- 
ritez.  410.  411  Ce  n’eft  pas  dans  U 
multitude  des  Livres  & des  Lectu- 
res , mais  dans  l’amour  de  la  Vérité’ 
que  confifte  noftre  fâlut.  Combien 
cette  Vérité  eft  peu  pratiquée  dans 
lesCloiftres.  4x1,  4x3 

Virginité , en  quoy  confifte  la  vétitable 
Virginité.  317 
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